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ENcouRAoé  par  des  âufirages  que  je 
dois  uniquement  a  l'intérêt  général 
qu'inspire  le  sujet  de  ces  Essais  histo-^ 
riques^  fose  préaenter  avec  eonfiance 
à  mes  lecteurs  cette  nouvelle  édition 
des  deux  premiers  volumes  du  Précit 
des  Événeme/is  militaires.  J'en  avai$ 
fienti  la  nécessité  avant  de  publier  les 
troisième  çt  quatrième  volumes  qui 
ont  paru  dernièrement  ;  et  cependant 
ce  n'est  qu'à  regret  que  j'ai  suspendu 
le  travail  dés  cinquième  et  sixième  > 
actuellement  sous  presse^  pour  m'oc- 
cuper  de  cette  recomposition*  Plus  j^ 
désire  de  remplir  ma  tâche  ^  et  plua 
il  m'a  été  pénible  de  m'arrêter  pour 
quelques  instans^  de  détourner  mon 
attention  des  nouveaux  matériaux  que 
j'ai  préparé»  >  et  de  rétrograder  vera 
des  époques  antérieures^.  J^e^père  que 
ce  retard,  que  je  m'efforcerai  de  com- 
penser ^  sera  suffisamment  justifié  par 


vj 

le  soin  que  j'aî  pris  de  rectifier,  dans 
cette  édition,  les  erreurs  que  j'ai  pu 
reconnaître ,  d'étendre  les  relations 
trop  resserrées,  de  refaire  en  entier 
les  parties  sur  lesquelles  j'ai  pu  ob- 
tenir de  nouveaux  renseignemens  ;  et 
de  m^éclairer,  soit  par  la  lecture  des 
ouvrages  publiés  en  France  ou  dans 
l'étranger,  soit  par  les  communica- 
tions de  quelques-uns  de  mes  plus 
illustres  compagnons  d'armes. 

Je  prie  mes  bénévoles  Lecteurs 
(  car  je  me  plais  à  faire  revivre  cette 
expression  trop  inusitée),  de  considé- 
rer que  je  ne  leur  offre  que  des  essais; 
et  j^  dois  répéter  ici  que  ce  Précis  des 
événemens  n'est  qu'une  esquisse  à 
grands  traits  >  et  que  j'aurai  atteint 
mon  but,  si  l'on  juge  que  cet  ouvrage 
puisse  un  jour  servir  de  canevas  aux 
historiens  de  notre  âge,  et  de  texte  à 
d'habiles  commeatateura  :  Undè^  su^ 
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merent  qui  i>éllent  scribere  historiam. 
C'est  dans  cette  vue  qu'en  exposant 
les  faits  avec  impartialité ,  et  tels  que 
j'ai  pu  les  conclure,  des  rapports  con- 
formes ou  contradictoires  des  deliK 
partis ,  je  me  suis  souvent  abstenu  de 
critiquer  les  plans  des  divers  cabinets, 
les  combinaisons  des  généraux  en  chef 
et  les  détails  d'exécution.  J'ai  pensé 
qu'un  écrivain  militaire  contempo- 
rain des  évéiiemens,  en  eût-il  été  le 
témoin  oculaire,  ne  devait  hasarder 
un  jugement  d'improbation  que  sur 
des  faits  d'une  évidence  généralement 
reconnue.  Sans  doute  qu'en  établis- 
s^nt  des?  règles  générales  de  stratégie 
et  de  tactique,  et  cherchant  ensuite 
leur  juste  application ,  ou  les  dévia- 
tions ,  dans  les  grands  mouvemens 
des  armées  et  dans  les  manoeuvres 

> 

pour  Faction ,  il  est  facile  de  décou- 
vrir beaucoup  de  fautes  que  les  siiccès 
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même  ne  sauraient  justifier.  Mais  il 
faut  se  défier  de  cette  rigueur  de  prin- 
cipes :  on  a  dit  souvent  que  rien  n'est 
invariable  dans  l'art  des  combats  :  les 
circonstances^  les  difi)érens  aspects  du 
même  terrain^  les di verses  saisons chan^* 
gent  les  données  du  problème.  La  cri<- 
tique  austère  et  tranchante  n'est  pas 
toujours  la  plue  instructive. 

Sans  négliger  de  faire  remarquer 
l'imprévoyance ,  la  témérité  ^  les  faux 
calculs  punis  par  des  revers  mérités^ 
je  me  suis,  je  l'avoue,  attaché  davan- 
tage à  faire  ressortir  les  exemples  cod^ 
traires ,  ceux  où  le  général  n'a  pas  dû 
seulement  la  yictoire  aux  fautes  de 
ton  adversaire,  mais  bien  plutôt  à  ses 
bonnes  dispositions ,  à  l'intelligence 
et  à  l'énergie  de  ses  officiers  et  de  ses 
soldats ,  ne  laissant  à  la  fortune  que 
les  chances  qu'on  ne  peut  garantir 
contre  ses  caprices. 


ix 

Ces  exemples  ont  été  moins  rares 
de  part  et  d'autre,  dans  le  cours  de 
eett«  gtieri^,  que  dans  aucune  des 
précédent€a>  à  cause  de  son  étendue^ 
Ae  sa  durée,  et  de  l'immense  expé- 
rience qu'ont  acquise  les  chefs  et  les 
subordonnés  par  la  continuité  des  opé-^ 
rations  de  tout  genre. 

Ayant  à  retracer  tant  de  grandes 
opérations,  tant  de  hauts  faits  d'armes^ 
tant  de  traits  de  courage  et  de  con- 
stance ,  j'aurais  voulu  pouvoir  soute- 
nir mon  style  à  la  hauteur  du  sujetl 
Mais  je  n^ai  pu  trouver  des  expres- 
sions iiouTelles  pour  des  efforts  tou- 
jours nouveaux  :  je  réclame  donc  l'in- 
dulgence de  mes  lecteurs.  Qu'ils  me 
pardonnent  de  fréquens  éloges  de  tant 
d'actions  glorieuses.  On  -sait  assez  que 
la  devise  du  vieillard  d'Horace ,  lau-^ 
dator  temporis  acûi,  convient  surtout 
au  vieux  soldat. 


Quoique  les  nomWeuses  augmen- 
tations que  j'ai  du  faire  aient  grossi 
ces  deux  premiers  volumes  au-delà  de. 
la  proportion  ordinaire,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  en  faire  trois  parties,  afin, 
de  n'avoir  pas  à  changer  l'ordre  des 
tomes.  Les  volumes  étant  maintenant 
divisés  par  chapitres,  dont  les  som- 
maires sont  subdivisés  dans  les  tables 
de  matière  que  chacun  renferme ,  ils 
forment  un  seul  corps  d'ouvrage.  Je 
conserverai  le  même,  arrangement  j  je 
continuerai  de  séparer  les  notes  du 
texte ,  lors  même  que ,  par  l'intérêt 
et  l'abondance  du  sujet ,  je  pourrais 
être  induit  à  les  y  mpler  ;  tant  je  dé- 
sire de  m'approcher  des  grands  mo- 
dèles ,  et  me  fais  une  loi  de  sacrifier 
à  la  briève  clarté  de  la  narration, 
non*- seulement  de  vains  ornemens. 
mais  encore  une  foule  de  détails  ac- 
cessoires, qui,  réveillant  jusqu'aux 


*•  •  •  • 

moindres  souvenirs,  piqueraient  peut- 
être  davantage  la  curiosité  de  mes 
contemporains. 

Je  ne  serai  pas  mains  rigoureux 
dans  le  choix  des  pièces  justificatives 
et  des  nombreux  documens,  la  plu- 
;part  inédits,  dont  j'espère  pouvoir  de 
l^lus  en  plus  enrichir  ces  Essais.  Je 
saisis  avec  empressement  l'occasion 
de  témoigner  ici  ma  reconnaissance 
à  ceux  de  mes  lecteurs  qui  ont  bien 
voulu  me  communiquer  des  maté- 
riaux précieux ,  et  de  remercier  aussi 
d'avance  ceux  qui  me  feraient  la  même 
faveur,  en  me  permettant  d^en  faire 
connaître  les  sources  et  l'authenticité. 

J'ai  renoncé  pour  la  suit^e  à  publier 
avec  chaque  volume  les  petites  Cartes 
générales  des  divers  théâtres  de  guerre, 
destinées  à  compléter  ,  en  se  raccor- 
dant, une  Carte  d'Europe  appropriée 
à  la  lecture  de  l'ouvrage.  Ces  Cartes, 


peu  nécessaires  au  plus  grand  nombre 
de  lecteurs,  jusqu'à  ce  que  les  livrai- 
sons étant  achevées,  elles  puissent  être 
rassemblées,  seront  remplacées  par 
une  seule  Carte  spéciale ,  dr«ssé6  d'a-^. 
près  un  nouveau  système ,  et  dont  les 
détails  et  les  légendes  formeront  ua 
tableau  synoptique  et  chronologique 
des  événemens.  Cette  Carte  paraîtra 
avec  les  derniers  volumes  qui  renfer- 
meront le  Précis  des  Campagnes  de 
181 3  et  i8i4  :  elle  sera  le  complément 
de  l'Atlas  qui  se  formera  successive- 
ment de  Cartes  particulières  €t  de 
Plans  topographiques  plus  multipliés^ 
à.  l'exécution  desquels  on  portera  le 
plus  grand  soin. 

M.  D. 
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AVERTISSEMENT. 


QcjoiQUB  la  pretnière  édition  des 
deux  premiers  volumes  qui  compren- 
nent les  Événemens  militaires  de  la 
campagne  de  1799  fût  presque  épui- 
sée depuis  long-temps,  l'auteur  s'était 
constamment  refusé  à  en  publier  une 
seconde  :  il  était  retenu  par  les  mêmes 
motifs  qui  l'avaient  éloigne  jusqu'ici 
de  continuer  ces  Essais  historiques  : 

aujourd'hui  qu'il  a  repris  son  travail, 
et  qu'il  cherche  à  donner  à  ces  Essais 

plus  de  régularité*,  plus  d'ensemble 
que  ne  le  lui  permit  autrefois  la  forme 
périodique  qu'il  avait  choisie,  il  croit 
devoir  publier  une  seconde  édition 
des  deux  premiers  volumes.  Cette  édi- 
tion est  disposée  dans  le  même  ordre 

que  les  volumes  suivans,  c'est-à-dire 
I.  i 
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par  chapitres,  et  non  par  numéros 
périodiques  :  les  chapitres  seront  divi- 
sés par  principales  époques  comme 
dans  les  troisième  et  quatrième  volu- 
mes. Cette  coupe  différente,  et  qui 
était  nécessaire  pour  former  un  même 
corps  d'ouvrage ,  a  exigé  de  grands 
changemens  :  on  a  supprimé  tout  ce 
qui  tenait  à  la  forme  périodique  ;  on 
a  seulement  conservé  le  Prospectus 
qui  précéda  la  publication  du  premier 
numéro.  Lea  erreurs  que  l'auteur  d'un 
journal  militaire  n'avait  pu  éviter 
ont  été  redressées  ;  quelques  parties^ 
ont  été  plus  étendues.  Tout  l'ouvrage 
a  été  refondu  et  corrigé  avec  la  plu^ 
scrupuleuse  attention.  Enfin  les  notes 
recueillies  à  la  fin  de  chaque  volume^ 
au  lieu  d'être  dispersées  à  la  fin  de 
chaque  numéro ,  ont  été  considéra- 
blement augmentées. 


PROSPECTUS 

QUI    FRECBDA    LA   PRSMIÉAE    EDITION 


DU 


PRÉCIS  DES  ÉVÉNEMÈNS  MILITAIRES, 

SOUS    LA    FORME    O^OUVaAOE    PERIODIQUE* 


In  noya  fert  animUs, 


La  guerre  est  rallumée  ;  elle  menace 
d*embraser  les  plus  belles  contrées  de 
FEurope  :  tant  d'événemens,  tant  de  com- 
bats semblaient'  avoir  épuisé  les  forces, 
lassé  le  courage  des  plus  intrépides  sol^ 
dats,  et  jusqu^à  Inattention  des  plus  im- 
passibles spectateurs;  cependant  des  scènes 
nouvelles  s'ouvrent  de  toutes  parts ,  et  ne  . 
laisseront  bientôt  à  celles  qui  les  ont  pré- 
cédées que  l'intérêt  de  Thistoire. 

L'instabilité   des   choses   est  devenue 
une  habitude  et  presque  un  besoin;  les 
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divers  partis  attachent  leurs  craintes  et 
leurs  espérances  aux  nouvelles  chances 
de  la  guerre,  et  par  Fimportance  qu'on 
met  au  moindre  succès,  au  moindre  re« 
vers,  on  dirait  qu'il  va  seul  décider 
irrévocablement  du  sort  des  nations.  Il 
n'y  eut  jamais  autant  de  papiers  publics; 
plusieurs  d'entre  eux  sont  bien  servis  par 
leurs  correspondans  /  et  cependant  leur 
empressement  à  annoncer  les  premiers 
les  faits  les  plus  récens ,  la  confusion  et 
la  contradiction  inévitable  de  tant  d'avis 
journaliers,  les  exposent  à  des  erreurs 
dont  les  impressions  ne  peuvent  être  dé- 
truites  dans  l'esprit  des 'lecteurs  que  par 
des  rectifications  toujours  tardives. 

C'est  pour  éviter  ces  inconvéniens ,  et 
pour  se  donner  le  temps  de  dégager  la 
vérité  de  l'erreur,  de  présenter  les  con- 
séquences des  événemens  passés,  et  des 
conjectures  circonspectes,  qu'on  a  préféré 


.> 
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de  ne  résumer  les  faits  qu'à  des  époques 
plus  éloignées ,  et  de  réserver  à  la  matu- 
rité de  la  réflexion  ce  qu'on  refuse  à 
Favide  curiosité. 

On  se  propose  de  publier  chaque  mois 
un  Précis  des  Évêneniens  militaires. 

Cet  ouvrage  comprendra  une^p^ation 
parfaitement  exacte  de  toutes  l^ropéra- 
tions  de  la  guerre,  rédigée  d'après  les 
rapports  officiels  et  les  avis  particuliers 
les  plus  sûrs  qu'on  aura  pu  se  procurer. 
La  collection  de  ces  Précis  historiques 
aura  quelque  pri:^  aux  yeux  des  mili- 
taires éclairés ,  et  peut-être  à  ceux  de  la 
postérité,  si  les  opérations  militaires  y 
sont  présentées  d'une  manière  simple ,  et 
dépouillées  de  toute  réflexion  qui  leur 
serait  étrangère;  on  s'attachera  principa- 
lement à  discuter  et  à  faire  ressortir  ce  qui 
tient  au  plan  général  de  campagne  des 
différentes  armées,  à  mesure  que  les  mou* 
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vemens  et  les  faits  de  guerre  auront ,  de 
part  et  d'autre  y  dévoilé  les  projets  des 
généraux  en  chef.:  on  rapportera  A  ces 
plans  principaux  les  ^opérations  pa^rticu- 
lières. 

On  fera  connaître  ^importance  des 
positifiM,  en  les  comparant  avec  i^lles 
qui^fHos  les  anciennes  g^uerres ,  furent 
pocupées  sur  le  même  théâtre.  On  dé^ 
prira  la  Itiature  du  pays;  on  fera  obser-" 
ver  les  avantages  qui  en  dérivent  ^  et 
leur  influence  sur  le  système  de  guerre  : 
on  ne  négligera  aucun  des  détails  géo« 
graphiques  et  topographiques  qui  peu* 
vent  aider  à  suivre  la  marche  des  opé-- 
rations. 

Toutes  les  fois  que  l'ensemble  de  ces 
opérations  y  présenté  au  lecteur,  présup* 
posera  la  connaissance ,  ou  du  moins  une 
idée  générale  d'une  partie  du  théâtre  de 
la  guerre^  on  en  reproduira  le  souvenir 
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géographique  par  une  petite  Carte  ;  elle 
sera  uniquement  relative  à  Yohjet  dont 
il  sera  question  ;  elle  ne  sera  chargée 
d'aucun  détail  accessoire  ^  mais  elle  sera 
pure  et  dressée  fidèlement  sur  les  tra^ 
vaux  géographiques  les  plus  récens. 

On  aura  soin  que  ce  Précis  vS9it  écrit 
avec  correction  ,  exactitude  et  impar- 
tialité :  en  lui  conservant  ce  caractère  ^ 
il  pourra  devenir  utile  aux  progrès  des 
connaissances  militaires,  et  d'une  science 
dont  toutes  les  autres  sont  devenues  tri* 
but  air  es. 

Nous  présentons  ces  Essais  historiques 
aux  observateurs  éclairés,  aux  hommes 
de  guerre  qui  veulent  juger  par  eux- 
mêmes,  aux  hommes  d'état  qui  souffrent 
impatiemment  qu'on  ne  leur  présente  les 
résultats  pour  lesquels  seulement  ils  peu- 
vent réserver  leur  attention ,  qu'en  les 
mêlant  à  des  conjectures  politiques  sou* 
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vent  hasardées ,  toujours  împortanes; 
Ceux  qui  se  prépareot  à  écrire  sur  la 
guerre  pendant  les  loisirs  de  la  paix  ^  et 
qui  ne  trouvent  presque  janmis  dans  les 
matériaux  qu'ils  rassemblent  une  compa- 
raison alternative  des  desseins  ^  des  mar- 
ches ,  des  ma.i!iœuvres  et  des  actions  des 

armées  opposées^,  encourageront  notre 
zèle. 

Si  nous  remplissons  cette  tâche  y  çt  si 
nous  méritons  la  confiance  des  amis  de 
la  vérité ,  nous  n'aurons  pas.  travaillé  vai- 
nement. 


r 
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EVENEMENS  MILITAIRES. 


CAMPAGNE    DE     I799. 


y*^*^^'^^^^^^^'%^^%^^^>^^^<%^^^%^^^ 


CHAPITRE  PREMIER. 

'  Pes  disperses  causes  de  guerre.  —  Combinair 
sons  des  effets  simultanés  de  la  première 
coalition  contre  la  France ,  et  de  la  tyran- 
nie démocratique.  —  Résultats  pour  le  sjS'* 
tème  et  les  événemens  de  la  guerre.  — 
Corigrès  de  Rastadt.  —  Rupture.  —  Situa- 
tion  de^  armées  autrichiennes  et  françaises 
sur  le  Haiit'-Rhin  et  le  Haut-^Dànube.  — 
Le  général  Massêha  dans  les  Grisons.  ~ 
Prise  de  Luciensteig.  —  Mouvemens  de 
V archiduc  Charles.  —  Bataille  de  Stockach 
—  Retraite  du  général  Jourdah. 

Kjouue  le  lïionde  physique,  Tordre  social 
aubit  des  révolutions  nécessairement  amer 


^f 


nées  par  la  nature  même  des  élémens  dont 
il  se  compose;  et  ces  révolutions  ne  peu- 
vent pas  plus  être  soumises  aux  calculs  qu'à 
la  puissance  des  hommes. 
^  On  peut  observer  les  effets  du  mouve- 
ment sur  la  matière  ^  et  sur  les  passions  : 
on  peut,  analyser  les  procédés  de  la  nature 
jusques  au  point  où  ses  mystères  arrêtent 
^  les  esprits  les  plus  présomptueux  ;  mais  les 
époques  des  subversions  du  globe  ne  sau^ 
raient  être  prévues,  leurs  principaux  effets 
ne  peuvent  être  démcmtrés  ;  et  l'on  n'expli- 
que pas  d'une  manière  plus  satisfaisante  les 
grandes  commotions  politiques  ;  on  sait  seu- 
lement qu'elles  mettent  toutes  les  passions 
en  action,  que  de  cette  fermentation  et  du 
choc  des  intérêts  naissent  les  divisions,  et 
des  divisions  la  guerre. 

Si  la  révolution  qu'éprouve  un  état  n'est 
pas ,  par  son  importance  et  par  les  principes 
qui  la  dirigent ,  de  nature  à  inquiéter  les 
gouvememeris  voisins,  il  n'en  résultera  quo 
des  troubles  intérieurs  ;  et  si  les  partis  se 
balancent,  la  guerre  civile.  Dans  ce  dernier 
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cas,  les  puissances  rivales  attiseront  vraisemr 
hlahlement  le  feu  de  la  discorde,  comme  il 
arriva. en  France  duxi^  les  temps  de  la  Ligue 
et  de  la  Fronde  :  leur  politique  sera  de  sou- 
tenir le  parti  le  plus  faible,  et  il  est  pres- 
que inévitable  que  la  guerre  n'éclate  ouvert- 
tement  entre  ces  pujissanoes  auxiliaires  et  la 
parti  qu'elles  ont  voulu  renverser,  et  qui 
•dispose  de  tous  le^  moyens  du  ^ouveme^ 
jxient.  La  longue  quereUs  ooitre  la  France  et 
l'Angleterre,  les  guejres  contre  l'Espagne , 
soit  pendant  les  troubles  religieux,  soit  à 
l'époquedç  l'insurriection  des  PaysnBas  contre 
Philippe  il,,  n'eurent  pas  une  autre  origine; 
«et  nous  en  avons  un  exemple  plus  frappant 
et  plus  récent  dans  l'appui  donné  par  la. 
France  au:c  ccdonies  ang^ises  de  l'Amérique 
.septentrionale^  après  leur  insurrection^  et  la 
;dédaration  de  leur  indépendance. 

Lorsque  la  révolution  tient  à  des  principes 
généraux  qui  doivent  influer  sur  toute  la 
iK)ciété  civile ,  il  est  naturel  que  la  guefT0 
^devienne  générale;  celle  qui  embrasa  F£u^ 
jrope  pendant  les  seizième  et  diK-s^>tième 
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siècles  fîit  la  suite  de  la  révolution  religieuse 
que  fit  éclater  Luther.  On  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que  la  révolution  de  1788  et  1789  en 
France,  qui  attaquait  toutes  les  choses  con- 
sacrées j  et  qui  menaçait  ^autorité  des  prin- 
ces ,  ait  été  la  cause  d'une  guerre  générale. 
D  était  facile  de  prévoir  que  les  rois  cher- 
cheraient à  arrêter  les  progrès  d'une  doctrine 
qui  tendait  à  limiter  leur  pouvoir  ;  mais  il 
était  moins  probable ,  et  pourtant  il  était 
aussi  dans  la  nature  des  choses,  qu'à  l'époque 
où  la  révolution  toucherait  à  la  démocratie  y 
les  chefs  populaires  seraient  les  .premiers  à 
désirer  la  guerre^  parce  que  les  peuples  sont 
plus  faciles  à  diriger  dans  l'état  d'agitation 
que  dans  l'état  de  repos. 

Cette  cause  de  guerre  générale,  bien  loin 
de  s'affaiblir  par  l'épuisement  des  res- 
sources ,  devait  au  contraire  acquérir  plus 
de  force  et  d'activité.  Presque  toujours  les 
guerres  de  fanatisme  religieux ,  ou  politi- 
que^ embrassent  une  longue  période  :  les 
passions  qu'elles  ont  réveillées ,  les  nouveaux 
intérêts  qu'elles  ont  fait  naître ,  ne  peuvent 
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ni  s'user,  ni  se  calmer  en  peu  de  temps  ;  il 
faut  qu'ils  se  consument  comme  la  vie  hu- 
maine :  c'est  un  âge  de  l'Histoire;  et  jusque 
dans  leur  décrépitude,  tour  à  tour  vain- 
queurs et  vaincus  ,  les  partis  opposés  con- 
servent une  énergie ,  une  ihôexibilité  qu'ils 
s'efforcent  même  de  transmettre  à  la  géné- 
ration suivante;  dangereux  héritage  trop 
souvent  recueilli  !  Vainqueurs ,  ils  ne  peu- 
vent prendre  de  véritable  confiance  que 
dans  les  moyens  qui  les  ont  Êiit  triompher; 
vaincus ,  ils  ne  trouvent  de  consolation  et 
ne  placent  leurs  espérances  que  dans  le  sort 
des  armes. 

Si  cette  vérité ,  consignée  dans  les  annales 
de  toutes  les  sociétés  humaines ,  eût  pu  ja- 
mais être  démentie ,  c'eût  été  par  Vissue  de  la 
première  coalition  des  puissances  contre  la 
France. 

Qui  n'aurait  cru  qu'au  nord  les  armées 
prussiennes  et  autrichiennes,  grossies  de  tous 
les  conlingensde  l'empire ,  et  de  la  meilleure 
partie  des  forces  de  terre  de  l'Angleterre  et 
de  la  âollande  ;  qu^au  midi ,  les  diversions 
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dpérées  par  les  armées  sardes,  napolitaines, 
portugaises  ;  enfin  i^ue  sur  mer ,  les  forces 
navales  de  presque  toute  TEurope ,  allaient 
écraser  la  France  ^  qui ,  dans  ses  premiers- 
troublés,  venait  de  perdre,  par  Fémigration, 
la  plus  grande  partie  des  chefs  de  ses  armées^ 
dé  terré  et  de  mer?  -^  On  connaît  assez  }& 
résultat  attssi  imprévu  que  pôu  probable  de 
cette  première  lutte,  la  plus  forte  et  la  plus 
inégale  qui  ait  jamais  été  engagée. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  division  qui 
s'établit  dès  la  première  campagne  entre  les 
puissances  coalisées,  dans  la  divergence  de^ 
leurs  efiforts ,  dans  leur  défection  successive , 
qu'il  faut  chercher  la  solution  de  ce  pro- 
blème, mais  aussi  dans  la  position  géogra-* 
phique  de  la  France,  dans  son  immense 
population ,  et  l'esprit  belliquensi  de  ses  ha- 
bitans,  porté,  à  cette  période,  jusqu'à  l'en- 
thonsiasme. 

La  pression  de  toutes  les  forces  de  l'Eu- 
rope, et  la  tyrannie  sanguinaii^a  du  comité  de 
Robespierre,  produisirent  de  trouveauit  phé- 
nomènes politiques  ^  et  ramenèrent  un  sys- 
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tèiqe  de  guerre  dé)à  considéré  comme  fa-? 
buIeuXy  et  que  l'organisation  des  armées^ 
modernes  avait  fait  oublier*  An  lieu  de  ces 
forces  balancées,  comme  par  une  conven- 
tion  tacite  entre  les  différens  Etats,  sui- 
vant1eur,étendue,  et  les  ressources  de  l^ar 
gouyernement ,  seule  garantie  possible  de 
leur  sécurité  et  de  leurs  dispositions  mu* 
tuelles  à  maintenir  cet  équilibre,  la  na-* 
tion  française  fut  toute  entière  précipitée 
dans  le  feu  de  la  guerre  ;  toutes  les  famille» 
furent  contraintes  d'y  contribuer  de  toutes 
leur  existence ,  de  tous  les  bras  valides ,  de 
tous  les  métaux ,  de  toutes  les  denrées ,  de 
toutes  les  propriétés. 

Des  armées  si  nombreuses  et  pourvues 
cependant,  au-^delàmême  de  là  proportion 
ordinaire ,  de  l'artillerie,  dont  la  supériorité 
supplée  au  nombre  des  combat  tans  sur  dei^ 
positions  étendues,  forcèrent  bientôt  ceu^ 
qui  dirigeaient  les  opérations  à  agrandir  le 
théâtre  de  la  guerre  ;  les  plans  des  alliés  furent 
déconcertés  par  des  combinaisons  plus  vastes, 
les  barrières  aaturelles  furent  renversées  ; 
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les  plus  fortes  places,  qui  avaient  autrefois 
arrêté  et  consumé  de  grandes  armées ,  restè- 
rent isolées  entre  les  masses  des  armées  fran- 
çaises; la  prodigieuse  mobilité  de  celles-ci 
multipliait  encore  leurs  forces ,  et  le  déve* 
loppement  des  attaques  simultanées  préve- 
nait le  désordre  et  la  confusion  parmi  les 
troupes  nouvellement  levées  :  les  soldats 
apprenaient  la  guerre  à  l'école  des  généraux. 
Mais  il  est  vrai  de  dire  que  si ,  pour  Pof- 
fensive,  la  conception  et  la  direction  des 
plans  de  guerre ,  les  bornes  de  Fart^  avaient 
été  reculées ,   les  progrès  dans  la  défensive 
n'étaient  pas  moins  remarquables.  Aucune 
armée',  chez  les  anciens ,  ni  chez  les  moder- 
nes ,  ne  supporta  plus  glorieusement  de  si 
constans   revers  que  l'armée  autrichienne 
pendant  les  quatre    dernières  campagnes. 
Souvent  accablée  par  le  nombre ,  jamais  elle 
ne  fut  mise  en  pleine  déroute  :  les  batailles , 
où  la  victoire  disputée  à  forces  égales  fut 
Remportée  par  les  Français,  sont  aussi  mémo- 
rables parles  belles  retraites  des  Impériaux, 
et  .par  cette  défensive  active  si  difficile ,  et . 
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qui  est  la  dernière  épreuve  de  la  solidité 
d'une  armée.  Six  doubles  campagnes  (car 
celles  d'hiver  ne  furent  ni  moins  sanglantes , 
ni  moins  importantes  )  •  offrirent  plus  de 
faits  de  guerre  que  n'en  avait  produit  un 
siècle  entier^ 

Enfin  la  conquête  de  la  moitié  de  l'Europe 
par  les  armées  françaises,  un  nouvel  éàit 
de  choses  né  des  caprices  de  la  fortune ,  des 
avantages  balancés ,  firent  éclore  des  intérêts 
entièrement  étrangers  au  premier  objet  de 
la  guerre.  L'archiduc  Charles  avait  sauvé 
l'empire  d'une  redoutable  invasion  ;  Bona- 
parte avait  achevé  la  conquête  de  l'Italie.  Il 
ne  restait  plus  depuis  le  Te!6él  jusqu'au 
Golfe  adriatiquè  une  seule  position^  un  seul 
champ  de  bataille,  où  le  sort  des  armes  n'eût 
été  tenté ,  quand  les  préliminaires  de  Léo^ 
ben  furent  arrêtés.  Les  bases  en  furent 
tellement  posées  d'une  et  d'autre  part ,  que, 
dans  des  circonstances  moins  subitement, 
moins  violemment  amenées,  elles  auraient 
été  le  fondement  d'une  paci^cation  gêné* 
rale^    et  d'un   nouveau    système    d'équi- 
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libre  entre  les  grands  États  du  continent. 

Mais  cette  gaerre,  si  crudle  et  si.longue 
pour  rhumanité  ^  n'av^ut  ^^icpre  consumé 
qi\Q,  des  hommes  ;  :  lei^  pi^iona  contenues 
n'en  étaient  que  plus  irritées  j  les  ressenti- 
mens  plus  profonds.  Les  deux  gouverne- 
mens  qai  traitiaient  à  Ç^fHpo^Formio  ^  mal- 
gré léur^  intentions  et  Iq&  efforts  de  leura 
négociateurs ,  semaient  dans  les.  airtickci 
même&^par  lesquels  ils  prétendôïejprt«'tt»$nrer 
d'une  fidélité  mutuelle ,  les  germes  d'une 
prochaine  rupture. 

La  pai&  n'était  pas  mûre-  :  le  temps  qui 
s'écoula  qntre  la  signatuiie  des  préliminaires 
et  la  conclusion  du  traité  fut  précisémei^t 
celui  de  la^plus  vive  agitation  de»  partis  qiiù» 
la, paix  devait  éteindre  Ou  calmer.  Ce 'traité 
de  Campo-'Formiû  ne  fût.,  à  proprement 
parler^  qu'une  trèye  forcée,  dont  les  condi- 
tions ne  s'accordaient  déjà' plus  avec  les  pré- 
liminaires de  Liéohen- 

J^  mesure  que  les  deux  gouvememena 
s'éloignaient  de  l'époque  et  des  eircoiastanGes 
qui  avfiient  produit  cet  accord  niomenl^é, 
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U  loidejlaziécessfLléjpercbyh;  ba  fc^éè  ,  et  kâ 
pasdûns  ireptenaiexàt  leur  eidpire  :  oh  avait 
<ae8qé  clfi£?anteiulœ  avant  d'essayer  de  s'expli* 
qnér sgujs^coafétencés  db  Seltx. 

Le^eongrès  4e  Rostadt  n'eût  pu  servir  qu'à 
reVétîr  de  formes ,  et  rendre  jdus  solennelle 
une  paG]fioati0n  générale  ^  dont  le  plan  avait 
été  déjà  arrêté  entre  les  grandes  puissaiïces^ 
V Autriche  y  la  Prusse  et  PAng^tette^  àui^ 
quelléfti  il  emportait  àe  conserver  les  ruines 
de  la  cobatitution  germanique  :  mais  cet  in- 
tévètgénéiai  netonohait  plus  immédiatement! 
aux  nouveaux  intéiéta  Aes  trois  puissances 
oontibèqtales  qui  oomprimaient  la  fédératioii 
de  l'empire;  et  fAngletecre,  dont  Faccession 
est  el  Sera  ^toujours  indispensable  pour  l'éta- 
UiSBMient'des  baseà  d'une  paix  générale ,  se 
trmxvait  exèltie  des  négocîiations.  L'apparat 
de  ce  congre»  n'a  fait  que  marquer  davan- 
tage le  vide  et  la'fkiblesse  de  ses  transactions. 
Ce»  dialogues  diplomatiques  couvraient  et 
servaient  les  vues  du  Directoire  de  la  Répu- 
blique, qui,  pour  continuer  à  gouverner  les 
Français  par  la  terreur^  en  graduant  la  force 
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du  ressort  selon  ses  besoins  et  ses  dangers  y 
ne  pouvait  se  passer  du  prétexte  de  l'état  de 
guerre.  La  cour  de.Yienne  né  cherchait  qu'à 
gagner  du  temps  pour  rétablir  son  armée , 
système  dilatoire  doitt  ce  sage  gou Vj^rnemeiit 
ne  s'est  jamais  départi  ;  et  la  Prusse  Se  prêtait 
à  tout  ce  qui  pouvait  prolonger  Fétat  de 
neutralité  et  d'observation  qu'elle  voulait 
maintenir. 

Ainsi  de  tous,  cotés  oïl  se  préparait  à  la 
guerre ,  mais  on  y  était  plutôt  elitraîné  que 
déterminé.  *  L'Anglet<^re  seule,  poursuivait 
son  plan  hostile  avec  obstination,  avec  la 
confiance  que  lui  inspiraient  la  supériorité 
des  forces  navales ,  la  sécurité  de  sa  pbsi-^. 
tion  y  et  ses  immenses  ressources  ;  elle  avait 
réussi  à  jeter  sur  le  continent  un  nouvel 
aliment  de  guerre  y  en  engageaïit  l'empereur 
de  Russie  à  y  prendre  une  part  active. 

Cependant  la  prolongation  indéfinie  de  la 
trêve  convenait  aux  deux  partis;  et  l'on 
pouvait  juger  de  la  politique  des  deux  gou- 
vernemens  par  le  stylé  des  notes  ofi&cielles 
éphangées  k  Rastadt.  Bien  loin  de  diminuer 
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un  étftt . militaire  prodigieux,  le  goUrerné^ 
ment  français  tenait  sans  cesse  en  ntouve- 
ment  la  masse  !de  ses  armées ,  et  soutenait 
leur*  enthousiasme  par  les  apprêts  d'une 
deisicente:  en  Angleterre,  par  Taudacieuse 
expédition  de.  Bonaparte,  et  la  conquête  de 
rÉgypte.  L'Autriche  organisaitet  augmentait 
ses  armées. 

C'était  déjà  presque  un  état  d'hostilités 
que  cette  défiance  réciprdque^  qui  éclatait^ 
surtout  dans  les  moyens  que  prenait  chacun 
des  deux gouYern^menApour  sTajSermîr  dans 
ses  nouvelles  aetqi:i^3itions  en  Italie.  La  couv 
de  Vienne  Croyait  ne  pouvoir  garantir  l'an- 
cien Ët^t  de  Venise  de  la  fermentation  révo« 
lutionnaire ,  ni  en  arrêter  lea  progrès  chess 
ses  alliés  ^  ^qv^e  par  la  présence  d'une  armée*. 
Le  Directoiref  croyait  qu'il  ne  pouvait  con* 
solidèrles  nouvelles  républiques  reconnues 
à  Q^mpo-^Formio  qu'en  les- portant  à  faire  la 
guerre  ;  carie  soin  dé  leur  conservation ,  les 
idées  de  simple  défèsuse,  paraissaient  être 
inconciliables .  avec  leur  situation  orageuse  ; 
etrpn;mdQJOtai.t  pas  que  l'esprit  de  conquête 
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ne  Xem.  donnât  aasez  de  ressort  ponr  se  8oa« 
tenir,  contre  lut  aocifiannaitre ,  contré  un 
voisin  puissant ,  intéressé  à  les  détruire. 

Ces  germes  se- dé veloppèrent  au  midi  da 
ritaliè  pc^r  ^^établissement  d'uiie  nouvelleRé* 
pUbHque  romaine  ^  ' .  et  au  niàrdv  par  la  des<^ 
traction  de  eelledes  Treize  Gamins.  Getac*^ 
croissement ,  et  les  avantages  ofifenisife  que 
doùnait  à  la'  République  française  Focoupa- 
tion.  des  États  dqFÉglise  et  de  la  Stdsse^,  dû*' 
rent  déoîdecr  la  «aison  d^Autricki^'à  recom- 
mencér  la  ^uwre ,  parce  que  hi  base  de  son 
existence- était  ébranhéè^  par  ùés  dernieirsf  é?é« 
nemens,  ses  r?ipports  politiques  âhéilés,  peut- 
être  ses  projets  ultérienro  évatioi:âs.  Le  ceeui^ 
de  l'Empire  resfait  ouvert  et  san»  défense  ; 
et  les  États  héréditaire$  peïxkiLêBfttoùti'ayan-* 
tage  de  leur  position,  géi^raphiqûe. 

•    •  • 

Il  semble  pourtaiit  qu'an  iffMient  de  re^ 
courir  aux  armes,  lear  deux  gouvemem^ns 
aient  voulu  éviter  hi  guerre  ^qu^^'  en 
aient  redouté  les  couséquenectâ  ^  et  qu'aptes 
avoir  &it  les  frais  àe^  préparatifs^,  iti  eussent 
pré£éré  de  demeurer  dans  cet  état  de  défian* 
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ce,  respectivènîient armés  et  redoutables  Fuii 
à  Taufrë:  Oii  dott  croire  que  Topposition  de 
princi?^es4,  j^liis  que  celle  des  intérêts,  em^ 
pêelié  -de  faite  les  seules  demandes  ou  les 
àeuleâ^  coiiceiâsions  qui  pouvaient  maintenir 
la  paix  ;  et  l'on  s'ëflTorç-ait  encore  de  résôiMre 
ces  diéScùltèis ,  quaiid  uiie  ëtihcelie  sottie  du 
f^ésupê  renouvela  Fintendie. 

A  peine  les  regards  de  toute  l'Europs 
étaient-ils  dirigés  siir  ce  nouveau  théâtre  de 
guerre,  que  là  capitale  et  le  royiaurae  dé 
Naple^  étaient  déjà  tombés  au  pouvoir  des 
armes  françaises.  Un  général  célèbre /et  satii 
doute  le  plus  mallteureu:& ,  le  général  M ack  ^ 
avaitouvert  cette  campagne,  et  Éiit  prendre 
''  TofiFensiveàrarmée  napolitaitie  ;  ses  premiè- 
res rafarches  furent  si  bien  Combinées ,  due 
les  difiiérens  corps  'de  troupes  françaises  qui 
bordaient  la  frontière  des  Étatè  de  t Église  y 
de  POmbrie  ^  àé  la  Marche  â^Ancône^  se 
trouvaient  séparés  dès  les  premières  attaques. 
Tournées  de  toute  part  en-deçà  et  au-delà  des 
montagnes,  par  la  direction  et  Je  déploie- 
ment des  coicmnes,  débordées,  par  des  forces 
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très-supérieures 9  les  troupes  françaises,  au^ 
ordres  du  général  Championet , .  ne  deyaiept 
pas  pouvoir  se  rallier  en  avant  de  leurs  posi- 
tions,  et  nV  devaient  vraisemblablement 
tenir  que  le  temps  nécessaire  pour  couv?:ix 
leur  fctraitp  par  la  Romagne. . 

Mais  autant  les  Français  mirent  .de  vigueur 
dans  la  défense  des  positions  qu^ils  occur 
paient,  et  de  célérité  dans  leur  ralliement, 
autant  les  Napolitains  mirent  de  mollesse  et 
de  négligence  dans  leurs  attaques  combinées, 
de  précipitation  dans  leur  retraite ,  de  désor- 
dre dans  leur  fuite  j  un  seul  des  généraux 
commandant  leurs  colonnes,  un  Français 
(  M.  le  comte  Roger  de  Damas ,  au  courage 
et  aux  talens  duquel  ses  compatriptes  n^ont 
pas  manqué  de  rendre  justice) ,  exécuta 
fidèlement  les  ordres  dvi  général . Mack,  et 
surpassa  ses  espérances  par  sa  glorieufie  re-r 
traite.  Après  cette  déroute ,  et  les  défections 
qui  la  suivirent ,  la  rigueur  de  la  saison ,  le 
temps  nécessaire  pour;  rétablir  les  communi- 
cations par  V^bbruzzej  enfin  les  désordres 
d^une  armée  et  d^un  peuple  livré  à  la  plus 
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af&euse  anarchie ,  furent  les  derniers  obsta- 
cles que  le  général  Champioûet  eût  à  vaincre.' 

Quoique  l'histoire  de  cette  courte  campa-* 
gneselie  natureUement^  etcpnmiie  une  cause 
Ûnmédiate,  à  l'histoire  de  la  guerre  présente, 
nous  n'en  retracerons  cepepidant.pas  Içs  dé-r 
tails,  qui  nous  éloigneraient  trop  dû  but'quO 
nous  nous  empressons  d'atteindre.  Cet  épi- 
sode est  un  de  ceux  dont  les  scènes  san- 
glantes fixeront  le  plus  les  rc^rds  de  la  pos* 
térité  y  comme  les  nôtres  s'arrêtaient  autre- 
fois  avec  un  vif  intérêt  sur  les  expéditions 
des  Français  en  Italie ,  dans  le  seizième  siè- 
cle,  et  surtout  dans  le  royaume.de  Naplesj 
expéditions  presque  toujours  aussi  malheu^ 
reuses  qu'elles  étaient  rapides. 

Depuis  la  conquête  du  reste  de  l'Italie  ^ 
le  gouvernement  français  feignait  encore  de 
vouloir.rester  enpaix  avec  l'Autriche,  et  s'ac- 
cupait  d'affermir  les  Républiques  heh^étigiJe 
et  romaine.  Le  Directoire  croyait  ne  pouvoir 
pas  exiger  de  moindres  gages  de  sécurité  au- 
.  dehors.  Peut-être  aussi  la  cour  de  Vienne  esr 
pérait*elle  que  la  seule  menace  de  remettre 
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au  Sort  dès  armes  celui  de  tahl;  d^avantages 
acquis  à  k  République  française,  et  que  Fim- 
meusité  dis  ses  appk^ts  de  guerre ,  et  la  mar- 
elle àeà  ixJr*méëè  russes  y  dbmieraieht  assez  de 
poids  à  ses  dernières  'proJ>ositioris  pour 
que  k  Suisse  et  les  États  de  rfeples  et  dé 
l^Égllse  fussent  évacués. 

On  parlait  donc  ettc'ore  ie  paix.  Le  teci^i- 
tément  deà  armées  françaises  par  la  voie  de 
la  'ootaseiiptioû  militaire  ,  la  dîffieulté  da 
For^aiiisation  des  trois  principales  armées , 
après  tant  de  mouvemèns  et  dfe  ^iriélanges  dé 
troupes^  k  rigueur  de?  Fhîtër  qui  s'oppo- 
sait, malgré  Fftvaotâge  des  eommunicationi 
Tpar  la  Stri«isfc?,  au  motiviîiïient  de  Pune  et 
de  Pau tre  arliïée  ,  furent  les  seuls  motifs 
qui  engagèrent  le  Dit^ctôire  à  {H'olonger  la 
trère  }ia;squ-à  la  bèïle  saisoii',  toujours  jdus 
fâtrorÉible  »u'  ûéveloppemertl!  d^iiri  grand  pfen 
de  goewe  olfeufisive  daiis  les  pays  de  mon- 
tag'nés.  '•  '  '    ./..■-.:{..• 

-  'Nous  avons  dit  qtieles  Impérikiix  avaient 
les  mêmes  desseins  et  lés  mêmes  motife  dé 
temporiser;  le  recrutement  des  corps,  leurs 
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remontes,  leurs  réparation»  les  avaient  &>r^ 
ces  à  disperser  Farmée,  soit  en  Bohême ,  soit 
dans  d'autres  proTinces  âdignées  de  la  fron* 
tîère  de  Bavière,  à  TeKception  du  corps  d'ar- 
mée cantonné  dans  l'ancien  État  de  FenisCy . 
et  dans  le  PriouL  La  marché  de  l'armée  russe 
ïie  pouvait  être  précipitée.  Enfin  le  projet  de 
lier  un  plan  d'opération  entre  Farmée  impé^ 
riale  d^ Allemagne  et  celle  d'Italie  exigeait  que 
les  communications  par  le  Tyrol  fussent  pra- 
ticables. ".  '\    '     .  . 

Cependant ,  dès  la  on  dU  aaois  de  février, 
Farsenal  diplomatique;  .était ^  épuisé  pat!  1^ 
dèuic  piartis ,  et  les  notes  comipumquées  hé 
servaient  ^lus  qu'à  /s'épier  réciprôquf^inenl^^ 
et  à  s'assurer  auquel  des  deux  les  délais  pro-^ 
longés  étaient  le  plus  profitables.  ' 

Ce  problètnefut  résohî  pour  le  Directoire, 
quand  il  Sot  assuré  de  la  destination  de  l'ar- 
mée rosse  à  opérer  en  Italie ,  et  qu'il  vit  la 
grande  armée  au triohietmie  se  former  sous  les 
ordres  de  Farchiduc  Charles ,  entre  le  Lécch^ 
et  h  JOàmibe. 

Les  mouvemens  des  quatre  armées  frafn^   )/ 
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çaises,  celle  à- Italie ^  celle  de  Suisse ^  celle  du 
Danube^  et  celle  diobservation^  la  menace  du 
passage  du  Rhin  j  la  demande  de  la  retraite 
de  Tarmée  russe ,  levèrent  à  Vienne  les  der- 
niers doutes. 

Ainsi  finit-  celte  trêve  dans  laquelle  le» 
amis  de  la  pais  et  de  l'humanité  ne  durent 
jamais  placer  leuîs  espérances, 

La  guerre  étant  décidée,  les  forces  qui 
*  allaient  être  opposées  à  celles  des  Français  en 
Allemagne  et  en  Italie ,  et  l'avantage  de  po* 
sitiôn  que  donnait  l'occupation  de  la  Suisse , 
iie  pouvaient  manquer  de  déterminer  la 
Directoire  à  prendre  TofFensive  ;  il  n'avait 
point  d'autre  moyen  de  prévenir  la  jonction 
de  l'armée  russe  à  l'armée  autrichienne  sur 
VAdige ,  que  de  déposter  celle-ci  de  la  forta 
position  qu'elle  occupait  sur  celte  rivière. 

Mais  ce  succès  dépendait  de  celui  des  atta-^ 
ques  contre  lu  frontière  du  Tyrol  ;  et  pour 
leû  exécuter ,  il  fallait  s'emparer  des  passages 
par  les  Inontagnes ,  et  distraire  l'attention  des 
Impériaux  en  attirant  sur  le  Danube  leurs 
principales  forces. 
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La  Suisse,  couvrant  cetteattaque  centrale^ 
devait  soutenir  aussi,  la  droite  de  l'armée  d  a 
général  Jourdan  y  dont  la  dénomination 
Réarmée  du  Danube  indiquait  assez  la  des- 
tination. 

.  Ce  plantrès- vaste  ,  mais  très-bien  lié ,  se 
développa  avec  une  précision  et  une  rapidité 
dont  l'histoire  militaire  offre  peu  d'exem^ 
pies. 

Le  point  iinpoirtant  était  de  s'emparer  d  u 
pays  des  Grisons  et  de  la  vallée  du  Rhin, 
pour  pouvoir  pénétrer  dafos^elle  de  VInn  ; 
et  comme  le  principal  eîFortdes  armées  fraa- 
çaises  devait  être  par  leur  centre,  qui  se 
trouvait  en  mesure ,  leurs  mouvemens  sur 
le  cours  dû  Rhii}  commencèrent  par.  la 
gauche ,  plus  élçignée  du  théâtre  sur  lequel 
le  gouvernement,  français  avait .  intérêt  de 
porter  la  guerre. 

Une  armée  d'observation  commandée,  par 
le  général  Bernadotte  s'avança  dans  le  Pa- 
latinat  au  moment  même  ou  celle  du  généjçal 
Jourdan  passait  aussi  le  Rhin.  Manheim  fut 
occupé  par  les  Français  ;  Philipsbourg  sommé 
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ne  fut  point  jrendu  par  #le  x^ommatidant 
de  la  g^arniaon  impériale ,  qui  mit  sa  place 
hors  d'insulte,  à  la  Êiyeur  des  inondations* 

]>è8le4mars,  le  ^nérdl  Bémadotte  aYait 
pris  poste  k  Heidelberg  j  et  avait  pénétné 
dans  la  vallée  ^ù.  Necker  jusqu'à  Meilbronn. 

Le  général  Jourdan  avait  £a.it  défiler  son  ar« 
mée  forte  d'environ  4o,ooo  hommes ,  subies 
ponts  de  Kehlet  de  Bâle^  du  i®'  au  3  mars* 

Le  4,  l'avant^gard e  française  ^  cominaBdée 
par  le.  général  Yandamme ,  suivie  par  la  cch 
ionne  dU' centre ,  «avait  déjà  passé  le  Hom^ 
berg^  et  se  trouvait  à  yUUngeti;  la  cx^lorme 
de  gauche,  conduite  par  le  général  Saint-Cyr, 
était  à  JFreudenstadt f  et  la  droite,, sous  les 
ordres  du^néral  Férino,  marchait  par  leé 
villes  forestières  de  Rhèmfeid  et  f^qldshut. 

Tous  les  défilés  étaient  franchis,  et Jes 
colonnes  de  l'armée  de  Jourdan  se  dirigeaient 
vers  le  Danube  ^  quand  S.  A.  l'archiduc 
Charles,  qui  avait  rassemblé  la  plus  grande 
partie  d<e  ses  forces  sur  la  rive  droite  du 
Lechy  et  pris  son  quartier^général  à  Fned^ 
bergj  pa$8a  cette  rivière  tes  4  et  5  m^rs.  Son 
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premier  soin  fut  de  jeter  un  corps  de  trou- 
pes et  des  âpprovi^iQïinemeBS  ^ans  Ulm, 
qui  paraissait  menacé  i  et  tfai  devait  être 
l'appui  de  sa  d  roite;  il  fit  défiler  par  Donaû- 
wert^  et  GimtzibcUrg  la  partie  de  son  armée 
cantonnée  sur  la  riye  gauche  du  Danube^  et 
marcha  par  Mindelheim  «ur  Memmingen , 
où  le  général  Sehmidt,  chef  de  son  état-* 
Doajor  \  établit  le  quartier«^énéral  le  9. 

Nous  avons  fait  observer  que  les  Français 
Avaient  :ptèâté  de  leur  position  avancée  en 
Suisse  pour  franchir  les  montagnes  noires , 
et  dépasser  k  .hauteur  du  lac  de  Constance, 
afin  de  pouvoir  lier  et  soutenir  leurs  àtta-^ 
ques.  / 

Les  Impériaux  n'avaient  pas  un  moindre 
intérêt  à  rendre  leur  ligne  contiguë.  M.  Var- 
ohiduc  prit  une  position  parallèle  à  la  ligne 
générale  des  op^dtions  des  Français;  il 
avait  sa  gauche  kKempten,  son  centre  à 
Memmingen,  et  sa  droite  s'étendait  jusqu'à 
Ulm*  Cette  position  avait  Favantage  d'être  à 
la  fois  défensive  et  ofiensive  :  elle  le  mettait 
à  portée  de  sout^fiir  le  pivot  de  la  ^uché 
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dans  le  Foralbergf  et  à  mesure  qu'il  se  por« 
tait  en  avant ,  le  lac  ^  principal  obstacle  à 
l'ensemble  des  opérations  des  Français  y  cou- 
vrait les  marches  et  les  contre-marches  qu'il 
était  obligé  de  faire  y  et  doublait  ainsi  la  force 
de  cette  aile. 

Telle  fut  y  après  leur  rassemblement ,  la 
distribution  des  difierens  corps  de  l'armée 
autrichienne  dan3  le  cercle  de  Souabe ,  et 
dans  le  Tyrol. 

Le  général  Sztarrai  commandait  un  corps 
détaché  sur  la  rive  gauche  du  Danube;  il 
couvrait  la  droite  de  l'armée ,  et  observait 
les  mouvemens  de^  celle  du  général  Berna^ 
dotte. 

Le  général  Kerpen  cotnmandait  à  Ulm. 

Le  général  Hotze  à  Feldkirch. 

Les  généraux  Bellegarde  et  Laudon  ras-* 
semblaient  un  corps  d'armée  dans  le  Tyrol. 

Le  général  Aufifenberg  commandaitle  corps 
détaché  dans  les  Grisons. 

Le  général  de  Nauendorf  commandait  le 
qprps  d'avant-garde  de  la  grande  armée., 

Nous  achèverons  de  faire  connaître  la  xé^ 
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partition  des  forces  d  u  côté  des  Français,  à  me- 
sure que  nous  développerons  leurs  attaques. 
Rarement  on  parvient  à  connaître ,  même 
quand  le  secret  cesse  d^être  important,  la 
force  effective  des  armées ,  surtout  à  Fouver- 
ture  de  la  campagne  :  les  rapports  contradic* 
toires  ne  peuvent  à  cet  égard  présenter  un 
résultat  satisfaisant;  il  &ut  renouveler  ses 
conjectures  suivant  les  lumières  qui  naissent 
des  mouvemensetdes  actions.  Voici  l'approxi- 
mation la  plus  vraisemblable  pour  cette  pre* 
mière  époque  : 


ARMÉES  IMPÉRIALES. 

Hommes  tons  les  trmes. 

Armée  d'observa- 
tion et  garnison 
deWurtzbourg.  â4f000« 
Grande  armée  en 

Souabe .•. . .  '66^000. 

DansleVoralberg.  i8^ooo« 
Dans  les  Grisons. .  7,000. 
Dans  le  Tyrol. ...  1 8,000, 
Armée  dltalie  sur 

l'Adige. . .  ; 36,ooo« 

> .« 

162,000.  169,000. 

Nota:  On  n'a  compris  dans  cet  aperçu  ni  )es 
I.  3 


ARMÉES  JB'RAKÇAlSElS. 

Hommes  tons  lei  armes. 

Armée  d'obser- 
vation et  garni* 
sons  depuisDus- 
seldoriF  jusqu'à 
Manbeim.....  26,000. 

Armée  du  Da- 
liube 43,000. 

Armée  deSuisse.  46,000. 

Armée  princi- 
p(de  d'Italie.  •  •  5o,ooo. 
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troupes  auxiliaires  levées  par  les  Français  dans  les 
pays  conquis^  ni  les  milices  du  Tyrol^  ni  le  grand 
nombre  de  postes  détachés  sur  les  flancs  et  sur  les 
derrières  des  armées  opposées. 

Le  général  Jourdan  s'aperçut  bientôt  que 
rarmée  autrichienne,  au  .lieu  de  se  porter 
sur  la  rive  droite  du  Danube  y  tenait  une 
ligne  moyenne  entre  le  jBeuve  et  la  rive  orien- 
tale du  lac  ;  il  se  pressa  d'occuper  lui-même 
l'intervalle  le  plus  resserré ,  qui  lui  offrait 
des  positions  avantageuses,  et  assurait  sa 
communication  par  Schaffbuse  avec  l'armée 
de  Suisse  ;  il  rapprocha  son  aile  gauche  ;  le 
général  Saint-Cyr,  qui  la  commandait,  après 
avoir  fait  retrancher  le  défilé  de  Freuden- 
stadt  y  marcha  par  Rothiveilj  Dutlingeriy 
et  s'avança  jusqu'à  Môshirch. 

Ainsi,  pea  de  jours  après  la  sortie  des 
troupes  de  leurs  quartiers  d'hiver,  des  ar- 
mées formidables  se  trouvaient  en  présence 
dans  des  positions  parallèles,  et  pour  ainsi 
dire  en  ordre  de  bataille ,  sur  une  ligne  con- 
tiguë  depuis  les  bords  du  Danube  jusqu'au 
golfe  Adriatique. 
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Onpourrait  présenter  comme  objetd'étude 
cette  application  des  principes  et  des  moyens 
de  l'art 5  à  des  parties  de  pays  si  étendues, 
que  les  limites  naturelles  entre  lesquelles  les 
plus  vastes  combinaisons  militaires  se  trou- 
vaient autrefois  circonscrites  ne  sont  plus 
que  des  accidens ,  et  n'ont  qu'une  importance 
secondaire  et  relative  sur  Timmense  théâtre 
de  la  guerre^ 

Oïl  craint  d'établir  un  paradoxe,  en  affir- 
mant  que  les  grandes  positions  d'armée ,  les 
camps  fameux ,  toujours  recherchés ,  tou- 
jours occupés  ;  les  places ,  les  postes  même 
réputés  les  meilleurs ,  ont  dans  ce  système 
de  guerre  d'invasion ,  d'autres  rapports  à 
l'iensemble  des  opérations  et  au  but  général. 

Nous  rendrons  ces  observationjs  plus  sen- 
sibles par  l'exemple  de  la  bataille  générale , 
car  il  faut  appeler  ainsi  le  choc  simultané  de 
toutes  les  forces  des  deux  grandes  puissances 
militaires  du  continent  dès  l'ouverture  de 
la  campagne.  Les  premières  hostilités  com- 
mencèrent à  la  droite  des  deux  armées  fran- 
çaises opposées  à  la  grande  armée ,  et  aux 
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corps  dé  lâchés  qui  étaient  sous  les  ordres  de 
M.  l'Archiduc. 

Le  général  Masséna  ,  qui  avait  établi  son 
quartier  à  Alstetten^  dans  leRheinthal^  s'ap- 
procha de  l'entrée  du  pays  des  Grisons. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  mars  ^  pendant  que 
Jourdan  se  rapprochait  du  lac  de  Constance^ 
et  s'avançait  jusqu'à  Stochach^  le  général 
Masséna  marcha  sur  Sargantz^  et  fit  so^l- 
mer  le  général  AufiFenberg  d'évacuer  le  ;^ays 
des  Grisons.  Ses  attaques  pour  l'y  contrain- 
dre par  la  force  furent  ainsi  dirigées. 

Il  fit  faire ,  par  son  aile  gauche ,  une  fausse 
attaque  sur  Feldkirch ,  afin  de  retenir  le  gé- 
néral Hotze ,  et  de  l'empêcher  de  porter  des 
secours  à  Coire.  Cette  attaque  fut  poussée 
avec  la  plus  grande  vigueur  par  le  général 
Oudinot ,  l'un  des  plus  entreprenans  de  l'ar- 
mée française. 

Une  colonne  de  droite ,  sous  les  ordres 
du  général  Demont ,  tourna  par  les  sommi- 
tés la  position  de  Coire ,  et  attaqua  les  postes 
et  les  ponts  supérieurs,  du  côté  de  Rei- 
chenau* 
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£nfia  le  général  Masséna,  conduisant  lui- 
même  la  colonne  du  centre ,  passa  le  Rhin 
Vers  deux  heures  ;  et  se  portant  sur  le  poste 
de  BaUzers ,  à  la  rive  droite ,  il  intercepta 
toute  communication  avec  Feldkirch. 

Les  postes  de  Mayenfeld  et  ZoUbruch  j  à 
rentrée  delà  vallée^  s'étaiit  maintenus,  le 
général  Masséna  s'obstina  à  forcer  le  défilé , 
et  attaqua  Fépée  à  la  main  le  fort  de  Sainte 
Lucias^teig-:  ce  ne  fut  que  vers  huit  heures 
du  soir,  après  une  action  très-sanglante, 
qu'il  emporta  ce  retranchement  revêtu , 
fermé  par  tin  pont-levis  ^  et  qui  boucle  cette 
partie  élevée  de  la  vallée  entre  deux  escar- 
pemens.  Lea  Français  parvinrent  à  gravir  ^ 
par  un  Jong  circuit ,,  un  pic  en  apparence 
inaccessible  ;.  ils  s'établirent  dan^  les  an&ac-> 
tuosités ,  et  leur  feu  de  mousqueterie  pion- 
géant  à  revers  sur  la  droite  du  retranche- 
ment ,  ils  en  délogèrent  les  Autrichiens  et 
s'ouvrirent  ain3i  l'entrée  du  pays  des  Gri- 
sons. 

Pendant  cette  action  très-remarquable,  l'es 

Français  avaient  passe  le  Rbin  presqu'à  la 
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nagé  à  Ragatz^  et  enlevé  le  poste  de  Hal- 
denstein. 

Le  général  Auflfenberg,  tourné  par  là  divi- 
sion qui  avait  pris  poste  sur  le  BMn ,  au- 
dessus  de  Coire ,  n'ayant  plus  aucune  espé- 
rance d*êtré  secouru ,  ni  par  les  siens ,  ni 
par  les  Grisons ,  qui  ne  prirent  pas  les  ar- 
mes, dut  renoncer  à  tous  leô  moyens  de 
faire  sa  retraite  ;  il  se  défendît  encore  hono- 
rablement devant  Coire ,  où ilfut  enveloppé 
et  forcé  de  se  rendre  prisonnier  avec  le  reste 
de  ses  troupes. 

Le  même  jour  7  mars,  le  général  Hotze,  qui 
pendanfFattaquede  Masséna  sur  Saint-^Lu- 
cias-Steig^  avait  été  retenu  dahs  sa  position 
à  Peldkirchj  par  celle  du  généralOudinot^ 
tenta  d^aller  au  secours  du  générât!  AufFen^- 
berg  ;  il  fut  de  nouveau  attaqué  par  les  Fran- 
çais, les  repoussa  Vivement,  mais  ne  put 
sortir  du  Voralberg. 

Maître  du  pays  des  Grisons ,  le  général 
Masséna  profita  de  ses  avantages;  il  fitàtta- 
quer  encore  Feldhîrch^  quoique  sans  succès , 
et  porta  par'  sa  droite  une  division  entière 
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vers  les  sources  dé  \Inn.  Le  général  Casa- 
Bianca  entra,  le  i5  mars,  avec  des  forcea 
supérieures,  dans  le  Ilaul - Engadin  y  et 
força  le  général  Laudon  à  se  replier^ 

Tels  furent  les  premiers  mouvemens  et 
les  succès  de  l'armée  française  en  Suisse. 
Pour  que  le  général  Jourdan  eût  pu  en  pro- 
fiter ,  il  eût  fallu  que  les  retranchemens  d^ 
Feldhirch  eussent  été  forcés ,  et  que  le  gé- 
néral Masséna  eût  pu  communiquer  avec  lui 
par  Brégentz  y  Landau  y  et  la  rive  orientale 
du  lac  de  Constance.  Jusque-là,  il  n^eût  osé 
se  compromettre,  et  devait  se  borner  à  épier 
le  moment  d'écarter  la  gauche  de  l'armée  de 
l'Archiduc  ,  pour  tourner  lui-même  le  lac ,. 
et  faciliter  une'  attaque  décisive  sur  Feld-^ 
hirch. 

Dans  cette  vue ,  sans  doute ,  le  générai 
Jourdan  manœuvra  par  son  aile  gauche  y 
qu'il  porta  en  avant  jusqu'à  Sigmaringem 
sur  le  Danube  ;  son  centre  était  le  i  o  à 
Mishirch  y  et  sat  droite  s'^étendait  jusqu'à 
Veherlingen  y  sUr  le  bord  du  lac. 

En  opposition  à  ce  mouvement  ^  l'Archi^ 
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désespérait  point  du  succès  des  attaques  de 
Masséna  sur  Feldkirch ,  se  replia  sur  En- 
geuy  concentra  ses  forces,  rappela  tout  ce 
qu^il  avait  laissé  en  arrièxe  de  sa  gauche , 
et  feignit  d'attendre  dans  une  position  plus 
resserrée,  entre  Hohentwiel  et  Dutlitigen, 
l'attaque  de  Tarmée  autrichienne. 

L'armée  d'observation  commandée  par 
Bernadotte,  sur  le  Bas-Rhin,  était  trop 
faible.  Ce  général,  sollicité  avec  raison  par 
le  général  Jourdan  de  le  soutenir ,  n'avait 
pas  lui-même  encore  les  moyens  sur  les- 
quels il  avait  compté  pour  suivre  son  plan 
d'opérations,  et  faire  une  diversion  plus 
efficace. 

Quoi  qu'il  en  soit.,  une  action  générale 
entre  les  deux  armées  devenait  inévitable  : 
elles  s'observaient  et  se  mesuraient  de  si 
près ,  qu'il  restait  à  peine  entre  elles  assez 
de  terrain  pour  les  mouvemens  de  leurs 
avant-gardes. 

Jourdan  ne  voulut  pas  perdre  les  avanta- 
ges de  l'attaque  ,  et  dut  en  efifet  soutenir  le 
système  général  d'oflensive  auquel  ses  opé- 
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rations  étaient  liées.  Il  avança  donc  encore 
fioii  avant-garde  jusqu'à  Pfullendorf  ^  où  il 
porta  son  quartier-général  le  18.  HIs  divi- 
sions de  Saint-Cyr  et  de  Vandamme  réunies 
formaient  sa  gauche ,  qui  était  encore  au- 
delà  du  Danube.  Son  centre  occupait  le  ter- 
rain cony)ris  entre  la  rive  droite  de  ce  fleuve 
et  Môskirch.  Sa  droite,  sous  les  ordres  du 
général  Férino ,  s'étendait  vers  le  lac  de 
Constance ,  et  avait  poussé  ses  avant-postes 
jusqu'à  Mersbourg  et  Buchom. 

Le  20  mars,  M.  l'Archiduc  prit  poste  sur 
les  hauteurs  de  Salgau  et  âH Altschhausen. 
Il  fit  marquer  un  camp  derrière  son  avant- 
garde,  et  établit  son  quartier-général  près 
de  Schussenfied.  Le  gros  de  l'armée  autri- 
chienne était  encore  à  une  petite  marche  en 
arrière.  Cette  position  était  à  la  vue  de  celle 
des  Français.  Le  vallon  et  la  petite  rivière 
dHOstrach  se  trouvaient  entre-  les  deux  ar- 
mées. 

Un  adjudant  du  général  Jourdan  se  pré- 
senta au  camp  de  l'avant-garde  autrichienne 
où  commandait  le  prince  de  Schwartzem- 
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berg.  Il  demanda  si  la  dépêche  de  la  cour  de 
Vienne,  attendue  par  le  Directoire,  était 
arrivéé^t  sur  la  réponse  négative  du  prince, 
il  déclara  la  rupture  de  l'armistice. 

Cette  formalité  fut  suivie  d'une  attaque 
très -vive.  L'avant -garde  autrichienne  fut 
repoussée  jusqu'à  Holzhirchen  et  Kloster^ 
sûssen ,  et  se  replia  jusqu'à,  ce  que  les  déta- 
cfaemens>du  gros  de  l'armée  fussent  en  me- 
sure de  la  soutenir.  ' 

Après  ce  premier  engagement ,  les  Fran- 
çais prirent  une  position  avantageuse  sur  les 
hauteurs  (VOstrach  et  de  Mengen. 

Le  2  f ,  M.  FArchiduc  attaqua  à  son  tour , 
et  pour  parvenir  à  déposter  le  général  Jour- 
dan  de  sa  position  en  avant  de  Pjullendorfy 
il  forma  trois  colonnes  d'attaque  :  celle  de 
droite ,  aux  ordres  du  prince  de  Furstem- 
berg ,  passa  tout  près  de  Mengen ,  le  long 
du  Danube  ;  la  colonne  de  gauche  suivit  le 
chemin  à^ Altschhausen  à  PfuUendorf;  il 
conduisit  lui-même  celle  du  centre  à  travers 
le  vallon  marécageux  de  YOstrach^  par  la 
chaussée  de  Sa-lgau. 
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Jourdan,  après  une  vive  résistance  sûr 
tout  le  front  de  la  ligne,  n'ayant  pu  main- 
tenir sa  gauche  déjà  tournée ,  abandtpiiKa  sa 
position  sur  YOstrach  et  se  retira  en  bon 
ordre  dans  la,  nuit  du  20  au  2 1 ,  sur  les 
hauteurs  de  Pfullendorf.  Mais  les  progrès 
qu'avait  faits  la  colonne  de  droite  de  l'armée 
autrichienne  dans  la  direction  de  M'àskirch 
ne  lui  permirent  pas  de  rester  dans  cette 
position  ;  et  lés  dispositions  que  fit  M.  l'Ar- 
chiduc dans  la  journée  du  aa ,  pour  enve- 
lopper totalement  l'aile  gauche  avec  des  for-* 
ces  supérieures ,  le  décidèrent  à  se  retirer, 
dans  la  nuit  du  22  au  a3,  à  Stockach  et 
Engen.  La  tête  de  la  colonne  française ,  qui 
s'était  avancée  jusqu'à  Buchom ,  fut  coupée 
et  ne  put  faire  de  retraite. 

Ces  deux  premiers  combats  furent  très- 
sanglans  ;  les  deux  armées  déployèrent  une 
artillerie  formidable  et  plus  nombreuse,  en 
raison  du  nombre  des  combattans ,  que  tout 
ce  qu'on  avait  vu  dans  les  guerres  précéden  tes. 
Les  Impériaux  avaient  surtout  une  artillerie 
légère  beaucoup  plus  forte  et  mieux  exercée 
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que  dans  les  dernières  campagnes,  où  les 
Français  î^vaient  les  premiers  perfectionné 
celte  arme,  et  Favaient  employée  avec  le 
plus  grand  succès.  ' 

Le  premier  effort  dij  général  Jourdan  con- 
tre la  droite  de  l'Archiduc  avait ,  évidem- 
ment pour  objet  de  l'éloigner  de  la  rive  du 
lac  de  Constance  ^  afin  de  faciliter  lé  mou- 
vement qu'il  avait  combiné  avec  le  général 
Masséna ,  pour  prendre  à  revers  et  attaquer 
de  front  les  retranchemens  de  Feldkirch. 
Ce  fut  pour  prévenir  l'exécution  de  ce  des- 
sein que  le  général  Hotze ,  dès  le  2 1 ,  au 
moment  même  de  la  première  attaque  de 
Jourdan,  laissa  le  soin  de  la  défense  de 
Feldkirch  aux  généraux  Laudon,  Bellegarde 
et  Jellachich,  qui  s'y  étaient  réunis,  et  mar- 
cha par  Bregentz  sur  Lindauy  avec  un  corps 
d'environ  10,000  hommes,  pour  s'opposer 
aux  mouvemens  de  la  droite  de  l'armée 
française. 

.  A  peine  le  général  Hotze  eut-il  quitté 
Feldkirch^  que  le  général  Masséna,  vou- 
lant profiter  de  la  diversion  opérée  par  les 
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attaques  de  Jourdan  sur  les  bords  du  Z>a- 
nube  ^  renouvela  les  siennes  contre  Feld- 
kirch. 

Le  général  Oudinot  parvint  le  aa  à  éta- 
blir des  batteries  sur  des  hauteurs  qui  do- 
minaient le  flanc  gauche  de  cette  position  ; 
mais  il  en  fut  délogé  par  le  général  Jella- 
chich  j  qui  emporta  ces  batteries  l'épée  à  la 
main. 

Cependant  le  mouvement  rétrogradé  du 
général  Jourdan  devant  FArchiduc  ne  lais- 
sant plus  au  général  Masséna  qu'un  instant 
favorable ,  il  voulut  le  rendre  décisif  avant 
le  retour  du  général  Hotze.  Il  attaqua  donc 
de  nouveau,  le  a 3,  la  position  de  Feldkirch 
sur  divers  points,  avec  un  corps  considérable 
de  grenadiers  réunis  à  la  division  du  général 
Oudinot* 

Cette  dernière  attaque ,  conduite  avec  la 
plus  grande  vigueur  par  le  général  Masséna 
en  personne ,  fut  repoussée  par  les  Impé- 
riaux. Elle  coûta  beaucoup  de  sang;  Mas- 
séna ne  renonça  à  l'emporter  qu'après  avoir 
vu  détruire  au  pied   des   retranchemens 
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une  grande  partie  de  Félite  de  son  armée* 
Forcé  de  repasser  le  Rhin  y  il  se  retira  dans 
les  Grisons ,  et  porta  le  corps  du  général 
Oudinot  à  JRfieineck ,  poste  important,  à 
Fembouchure  du  Rhin  dans  le  lac  de  Con^ 
s  tance. 

Le  général  Hotze  rentra  avec  son  corps 
dans  la  position  de  FeMkirch  si  difficilement 
conservée. 

L'Archiduc ,  profitant  de  son  avantage , 
resserrait  de  plus  en  plus  les  postes  de  Jour- 
dan.  Celui-ci,  ayant  repris  sa  forte  position 
en  arrière  de  Stockach ,  et  sûr  de  sa  retraite 
par  Schaffouse,  et  par  les  défilés  des  mon- 
tagnes ,  fit  un  dernier  efibrt  pour  écarter 
l'armée  de  rÀrchiduc  du  lac  de  Constance. 
La  réussite  de  Fensemble  du  plan  de  campa- 
gne dépendait  de  cette  entreprise.  11  résolut 
de  tenter  le  sort  des  armes  dans  une  bataille, 
pour  obtenir  un  succès  que  ni  la  rapidité 
de  ses  marches ,  ni  l'avantage  remporté  par 
Masséna ,  dans  les  Grisons  et  dans  VEnga^ 
din  j  ni  les  attaques  réitérées  de  ce  général 
contre  Feldkirch  n'avaient  pu  lui  procurer. 
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Le  ^4  marâ ,  il  y  eut  quelques  affaires  de 
poste  entre  les  deux  armées.  Les  Autrichiens 
poussèrent  leurs  escarmouclies  jusqu'à  En- 
gen  :  les  Français  se  maintinrent  sur  les  hau- 
teurs de  Tutlingen. 

Le  même  jour ,  TArchiduo  partit  de  Pful^ 
lendorfy  et  prit  une  position  devant  ^toc- 
^ac^;^  sa  droite  sur  les  hauteurs  de  Mahbim 
yis-à-tis  Nellenburg^  la  gauche  s'étendant 
de  Zollhrûch  à  Walhwies^  -^ 

Le  â5,  à  la  pointe  du  joui*,  le  génëral 
Jourdan  fît  attaquer  les  avant -postes  de 
l'armée  autrichienne ,  et  forma  la  sienne -en 
trois  colonnes  ;  la  première  à  sa  droite ,  sur 
le  chemin  de  Singen^  commandée  par  le  gé: 
néral  Férino ,  se  dirigeant  sur  Sieisslingen^ 
devait  tourner  Taile  gauche  des  Autrichièils  j 
la  seconde ,  au  centre ,  prit  le  chemin  d'jB/z* 
gen  à  Aach;  la  troisième  à  sa  gatiCh'e,  oom-^ 
mandée  par  le  général  Saint-Cyr ,  marchait 
sur  l'avant  -  garde  du  général  de  M eerfeld  ^ 
par  le  cheibin  de  Tutlingen  à  Lipptingen. 

Ce  fut  par  cette  aile  gauche  que  la  bataille 
fut  engagée.  Ses  attaques  impétueuses  dépos* 
I.  4         ' 
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tèrent  le  général  <jLe  Meerfeld ,  de  sa  position 
à  TutlingeH.  Le  général  Sc|i^t^Cyr  battit  cette 
avant^gardei,  et  la  pressa  si  viveipent,  qu'elle 
fut  forcée  dç  se  retirer  en  désordre  jusqu'au 
bois  situé  entre  Lipptingçn  et  Stociachs  une 
l^artie  même  fut  poussée  jusqu'à.  Schuman-' 
dofff  sur  lu  chemin  de  Tutlmgen  à  M'as-- 
iirch.  Le  général  Saint-Cyr  pousscPle  corp$ 
du  généraL<le  Meerfeld  jusqu'à  Festrémité 
de  ce  bois. 

La-position  de  l'armée  autrichienne  allait 
4]U*e  tournée ,  quand  l'Archiduc  tira  des  for- 
ces  de  sa  gauche.  Depuis  ôinq  heures  du 
matin  ravantage  était  du  coté  des  Français, 
Il  paraît  que  le  général  Jourdan  tarda  trop 
^  profiter  des  succès  de  la  belle  manœuvre 
du  généïfll  Saint-Cyr ,  ou  qu'il  n'en  connue 
pas  bieiiL  iout  l'avantage  ;  mais  il  est'  vrai 
de  dire  *  qu'une  charge  de  cavalerie  qu'il 
lP.vait  ordonnée  ne  s'exécuta  point ,  et  qi^e 
c0  fut  à  ce  i^tard  que  le  général  français 
attribua  la  perte  de  la  bataille,    * 

M.  l'Archiduc  jugea  très-bien  le  moment 
i&t  la  point  décisif  j  il  fit  attaquer  par  des 
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troupes  frsdches  le  bois  occupé  par  les  trou* 
pa3  du  général  Sai^t^Çyf,  pt  epgagça  avec  lt4 
l'un  des  plus  furieux  coml^ats  d^infanterie 
qui  aient  été  liyré§;  pi5ji^ant  cette  guerre  ;  le 
prince  mit  pied  à  t4srre  ',  ejt  chargea  à  la  tête 
des  grenadiers  hpngrpis«  Le  prince  d'Akhalt 
et  le  générail  prince  (le  f  iirstemberg ,  qui  y 
fut  tué ,  condujusirent  de  mêpje  leurs  colon- 
ies. I^e  générai  Saint^Cyr,  qui,  ayant  gagné  I;^ 
pointe  de  raUe  d|:oite  de  l'armée  autri^- 
chieiine,  avait  attiré  sâr  Iqi  son  principal 
^effort ,  dut  croire  qxxp  le  centre  serait  exir 
font^é ,  et  s'obistin^  k  maintenif  sa  ppsjitLpq  j 
ses  troupes  ne  furj^t  r^poussées  hors  du 
bois  qil'après  upe  résista)ic6  désespérée*  |1 
fit  sa  retraite  en  bon  ordre;  son  arriérer 
garde ,  où  se  trouvaient  les  carabiniers ,  fajt 
char^  «t  presque  entourée  par  Içs  grçpa- 
4iers  et  par  les  cujlraçsiefs,  impériîiaïx;;  ^p 
^»éra|i  ÇainWHyr  ne  céda  sa  pQSijtLQnqu'è.c0 
dernier  effort,  et  $e  repflia  sur  Lipptifi^n,. 
La  inj^it  seule  mit  un  terme  au  carnage  ; 
z  0,000  hommes  tués  ou  bkssés  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille. 
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Les  Français  rentrèrent  dans  leur  position 
d^Engen  et  Tutlingen^  et  la  conservèrent 
pendant  la  nuit. 

Le  26,  le  général  Jourdan  fit  sa  retraite 
par  sa  droite  sur  Schaffhouse ,  par  Singen  j 
JEngen  et  Hilzingen ,  et  par  la  gauche ,  en 
défilant  sur  le  pont  de  Tutlingen. 

Le  27,  il  posta  son  quartier  -  général  à 
Viîlingen.  Le  général  Saint-Cyr  continua , 
avec  la  colonne  de  gauche ,  à  se  retirer  par 
Kothweïl.  L'artillerie  et  les  équipages  repas- 
sèrent les  défilés;  une  partie  du  centre  se  ' 
retira  sûr  Fnbourg^  et  de  là  sur  Bâle  et 
Huhingue.  Le  général  Vancjamme  couvrit  le 
flanc  gauche  de  l'armée,  et  se  retira  avec 
son  arrière-gârde  par  Balingen  sur  Obem- 

L'Archiduc  établit  son  quartier-général 
à  Ziipptingen  y  et  fit  suivre  par  de  fortes 
avant^gardes  la  retraite  du  gros  de  l'armée 
de  JoûMan,  qui  prit  position  au  Hornberg. 

Il  est  temps  de  rappeler  ici  ce  qui  se  pas- 
sait au  centre  et  sur  la  ligne  générale  dans 
la  partie  du  Tyrol  qui  confine  aux  Grisons 
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et  à  la,  ^  f^alteline ,  et  dont  l'occupation  et 
les  communications  importaient  si  fort  au 
succès  des  premières  opérations  de  l'al^mée 
française  d'Italie. 

Nous  n'avons  pas  voulu  distraire  le  lec- 
teur des  mouvemens  respectif  des  armées 
sur  le  Danube  et  de  leur  rapide  développe- 
ment. Retournons  maintenant  aux  sources 
de  VInn  et  de  VAéUge ,  à  cette  clef  de  l'Al-^ 
lemagne  et  de  l'Italie,  si  importante  et  si 
vivement  disputée. 

Le  général  Casa-Bianca,  qui  était  entré  Iç 
i3  mars  dans  le  Haut-Engadin  ^  voulant 
sans  doute  assurer  sou  flanc  droit  avant  de 
percer  plus  avant,  se- porta  avec  une  partie 
de  sa  division  sur  Bormio*  Il  attaqua  du  iti 
au  17  le  corps  du  général  Laudon  qui  c'y. 
était  posté,  et  le  forçai  de  se  i^etirer  dans  le 
Tf^intschgau  ^  où  le  général  Bellegardç  por- 
ta ,  pour  l'appuyer  >sun^  partie  de  son  cprps 
de  réserve»  .  ^ 

En  même  temps  la  division  du  général 
Lecourbe  étant  aussi  entrée  dans  XBngadiUy 
les  Français  attaquèrent^  mais  sans  succès^ 
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lès  postes  de  MarîîHsbriich^  de  Finsf^rmûnz 
etde  Nauders. 

La  frontière  du  Tyrol  était  encore  intacte  ; 
le  gé  néral  Laudon  occupait  le  Mûnsterthal 
avec  un  corps  d*environ  5,ooo  hommes.  Il 
avait  prii^  î>oste  à  Tauf^ers  ^  gardant  les  dé- 
filés vers  VEngadin  et  vers  la  f^alteline^ 
et  cbuvrâttt  Tentt^e  de  la  vallée  dé  Y^dige 
appelée  P^enosta^  il  coniniuniqtiait  aussi 
avec  les  postes  de  Nauders  et  de  Martins- 
briict ,  par  le  vallon  appelé  Malêheide  y 
bu  se  trouve  la  principale  source  de  VAdige. 

Le  général  français  Lecourbe  ayant  reçu 
des  renforts ,  combina  une  attaque  générale 
contre  tous  les  postes.  U  marcha  avec  sa 
divisioh  iîiit  Mar^n^brâch  et  Nauders  y  et 
dirigea  lés  coloiineâ^  coiiimandéei  pal*  lés  gé- 
iiéraùx  DessoUes  tel  Loison^  sur  le  Mûn-- 
^ierthaî. 

Pôtiîp  y  parvenir  y  les  Français^  sous  les 
ordres  du  général  Dessolles,  surmontèrent 
des  difficultés  et  des  dangers  qui  eussent 
arrêté  les  guides  ies  plus  intrépides  des  gla* 
cierâ.  Us  gravirent ,  malgré  les  neiges  et  les 
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glaces ,  Fune  des  plus  hautes  montagnes  des 
Alpes  Juliennes  >  le  Wormser  Joch ,  qui 
sépare  \e%  sources  de  YAdda  de  Fane  de 
celles  de  VAdige.  Après  avoir  ainsi  tourné 
les  défilés  rétranchés  que  les  Autrichien» 
gardaient  avec  là  ptus  entière  sécurité ,  ks 
Français,  parvenus  aux  plus  hautes  somnâi'^ 
tés ,  se  iais3èl?ent  glisser ,  ou  plutôt  se  pré- 
cipitèrent avec  leurs  armes  d'une  élévation 
prodigieuse.  Bessolles,  ralliant  tout  ce  qui 
avait  pu  frandiir  ces  abîmes ,  sui^rit ,  at^ 
taqua  à  revers  GlureMz ,  et  surtout  le  poste 
de  Tauffers  que  le  général  Laudon  avait 
fait  retrancher,  lies  Autrichiens  se  défendi- 
rent avec  obstination,  mais  durent  enfin 
se  rendre.  Il  ne  restait  plus  de  retraite  au 
corps  du  général  Laudon  ^  parce  que,,  pen- 
dant cette  attaque  si  téméraire^  le  général 
Loison  avait  aussi  pénétré  d'un  autre  côté 
et  entouré  Nauders ,  en  même  temps  que  le^ 
général  Lecourbe  avait  forcé  Je  poste  et  le  pas- 
sage Ae  Martinsbriich  ;  troupes,  canonsy  ba- 
gages, tout  fut  pris.  Le  général  Laudon,  aveo 
un  petit  nombre  de  fantassins  et  quelque 
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cavalerie ,  perça  la  chaîne  des  Français  au-; 
clesâus  de  GJurentz  ^  et  se  retira  dans  Is^ 
vallée  de  J^enosta  y  où  il  trouva  le  général 
Bell^arde  qui  mardbtait  pour  le  dégager,  et 
qui,  de  ccoicert  avec  lui,  s'occupa  de  couvrit 
Botzen  et  de  presser  la  levée  ^es.  milices 
du  Tyrol, 

Les  Français  s'avancèrent  jusqu'au  poste 
ûe  Schluderns ,  se  trouvèrent  maîtres  de  la 
tête  des  deuX'  grandes  vallées  du  Tyroly  et 
purent  croire  qu'ils  avaient  obtenu  le  suc-- 
ces  le  plus  :  difficile ,  comme  aussir  le  plus 
essentiel ,  pour  les  opérations  ultérieures  do 
leurs  armées  en*déçà  et  au-delà  des  ^Ipest^  i 


\ 


Brs   EVENEMENS    MILITAIRES.  Sj 


CHAPITRE  IL 

Ouverture  de  la  campagne  en,  Italie.  —  Pre^' 
mières  attaques  des  Français  sous  le  gériez' 
rai  Sckerer.  —  Mou^mens  de  T armée  au* 
trichienne  sous  le  général  Krc^.  —  Bataille 
de  Magnano  ou  de  Vérone.  —  Ses  consé- 
quences en  Italie  et  en  Suisse,  — »-  Vrise  de 
Schajfhouse,  —  Investissement  de  Man- 

•  toue.  —  Arrivée  de  Varmée  russe  sous  le 
général  Souwaroiv.  —  Retraite  du  général 
Moreau.  —  Siège  de  Peschiefa,  —  Etat 
^observation  respective  des  armées  en 
Suisse. 

XENDANT  que  les  armées  françaises  de 
Jourdan  et  de  Masséna  ^  contraintes  d'aban- 
donner TofiFensive ,  prenaient  position  sur 
la  rive  gauche  du  Mhin ,  Tarmée  française 
d'Italie  cherchait  à  dëpûster  les  Inapériaux 
de  leur  forte  fiosition  sur  le  hasAdige  pour 
les  rejeter .  sur  la  Brenta.  Elle  redoublait 
d'efforts  pour  emporter  cet  avantage  avant 
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Farrivée  des  troupes  russes,  dont  les  pre- 
mières colonnes  n'étaient  attendues  que  vers 
le  la  avril. 

Le  général  Scherer ,  ayant  rassemblé  son. 
armée  sur  la  frontière  de  la  République  cis- 
alpine ,  derrière  les  places  de  Peschiera  et 
de  Mantoue^  pendant  que  Farmée  autri- 
chienne se  formait  sous  les  ordres  du  gêné* 
rai  Kray  ,  à  la  rive  gauche  de  VAdige^  der- 
rière  les  places  de  Vérone  et  de  Porto-Le- 
gnago^  attaqua  le  a6  mars,  avec  six  divi- 
sions, toute  la  ligne  entre  le  lac  de  Garda 
et  V^dige.  Il  destina  une  de  ces  divisions 
à  masquer  et  insulter  Porto-Legnago  ^  qui 
appuyait  la  gauche  de  l'armée  autrichienne  j 
deux  autres  divisions  se  portèrent  sur  Vé- 
rone ^  et  trois  divisions  entières  furent  des* 
tinées  à  forcer  ou  à  tourner  les  positions 
de  sa  droite.  La  chaîne  des  postes  autrichiens 
s'étendait  jusqu'à  BardoUmo  sur  k  lac  de 
Garda ^  et  couvrait  l'entrée  de  la  vallée, 
entre  Bipoli  et  la  Chiusa.  L'objet  du  mou- 
vement dii  général  Scherer  était  de  prendre 
à  revers ,  par  la  rive  gauche  de  .VAdige , 
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la  position  ;  de  Vérone  qu'il  attaquait  de 
front  par  la  riVe  droite  :  il  espérait  ainsL 
forcer  leô  Impériaux  à  abandonner  cette 
place.  Les  trois  divisions  conduites  par  les 
généraux:  Deïmas,  Grenier  et  Serrurier, 
^us  les  ordres  du  général  en  chef  Moreau , 
eurent  d'abord  un  plein  succès ,  emportè- 
rent les  redoutes  et  les  retJrancbemens , 
'  s'emparèrent  de  Itwoli ,  passèreht  Vjàdige 
et  s'avançant  jusqu'à  la  Chiusa^  coupèrent 
la  ligne  des  troupes  autrichiennes ,  dont 
une  partie  fort  maltraitéfe  sie  t^lira  dans  la 
vallée  jusqu'à  PerL 

Lés  deii:^  divisions  du  cenlrb  de  l'armée 
française ,  conduites  pat  le  commandant  ten 
chef  en  personne,  attaquèrent  à  la  pointe  du 
jour  les  dehors  de  Vérone  y  où  commandait 
k  général  de  Rheitzen.  Les  postes  d«  Sainte- 
Liœie  et  de  Saint-Maximin  furent  assaillis  à 
la  fois  :  celui  de  Sainte-Lucie,  défendu  par 
les  généraux  Mittckwitx  et  Liptay  qui  y  fu* 
l'eut  bles^é^,  fut  enlevé  par  les  Français;  le 
poste  de  Sùint-Maximin ,  aussi  vaillamment  , 
disputé,  pris  et  repris  jusqu^àsept  fois ,  resta 
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aux  Autrichiens,  Le  général  Kaim ,  qui  y 
commandait,  fut  blessé;  mais  la  chaîne 
^es  avant-postes  fut  conservée  par  Jes  Autri- 
chiens, à  l'exception  de  celui  de  Sainte-Lu'^ 
cie,  où.  les  Français  se  maintinrent. 

Il  paraît  que  pendant  ce  combat  opiniâtre, 
qui  dura  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la 
nuit,  le  corps  qui  défendait  >^^>07z^  reçut  des 
renforts,  et  que  le  général  Scherer  en  tira 
aussi  de  sa  gauche. 

L'attaque  de  Porto-Legnago  ^  où.  se  trou- 
vait le  général  Servan ,  qui  y  fut  blessé,  et 
le  général  Devin  tué,  échoua;  et  après  un 
combat  aussi  vif  que  celui  de  Vérone  ^  cette 
division  fut  obligée  de  se  retirer  sur  Mantoue 
par  Gérera. 

Le  lendemain  de  cette  sanglante  affaire, 
27  mars,  le  général  Scherer  ne  quitta  le 
champ  de  bataille  qu'après  avoir  encore  teïité 
inutilement  plusieurs  attaques. 

Les  divisions  de  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise durent  aussi,  pour  ne  pas  s'exposer 
à  être  coupées ,  repasser  YAdige  et  se  retirer 
sous  Peschiera.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que 
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le  général  Moreau  se  décida  à  ce  mouvement 
rétrograde;  il  proposa  au  général  Scherer  de 
conserver  sa  position  devant  Vérone  y  pen- 
dant qu'il  aurait  attaqué  à  revers  par  la  rive 
gauche. 

Le  général  Kray,  qui  s'était  porté  en  forces 
sur  sa  gauche ,  et  de  sa  personne  à  Potto-^ 
Legnago^  s^aperçut  que  la  plus  grande  masse 
des  Français  et  le  principal  effort  du  général 
Scherer  étaient  dirigés  contre  le  centre  et  la 
droite  de  sa  ligne.  Il  marcha  donc  sur  Vé^ 
rone  avec  toutes  les  troupes  dont  il  put  dis- 
poser ,  présumant  bien  que  les  Français  ne 
manqueraient  pas  de  renouveler  leurs  atta- 
ques.^ 

Les  troupes  étaient  restées  en  présence  et 
presque  sur  le  champ  de  bataille  :  les  morts 
n'avaient  pu  être  enterrés  depuis  le  26 ,  et  le 
général  Scherer  convint,  le  29  au  soir,  d'une 
suspension  d'aitoes  de  quelques  heures  pour 
remplir  ce  devoir. 

Le  lendemain ,  3o  mars,  il  fit  attaquer  Ao 
nouveau  par  sa  gauche  toute  la  chaîne  des 
postes  de  l'armée  autrichienne,  et  après  avoir 
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n'éiaient  plas  que  des  pos^$  avancés  qui 
pouvaient  être  tourné^ ,  qui  p^  se,  liaient 
point  à  la  défensive  de  la  Suiss^^  et  qlie  bien- 
tôt on  ne  pourrait  plus  soutenir. 

Dès  le  39  mars,,  le  gépéro;!  J^e^purbe  S!9 
retij:^a  4an$  VEngadin ,  apriè^  avoir  brûlé  ht 
pont  de  ï^inst^rmùns^* 

Jr^.^t  mars ,  la  diyisipn  du  général  Des* 
aoHes  se  retira  sur  Munster^  et  se  retrancha 
dans  lès  défilés.  Elle  y  fut  attaquée  par  le 
g^éràl  Bellegarde.,  et  après  une  résistance 
opiniâtre  daias  ses  retranchemens  de  Tauf'^ 
fers  et  de  Munster ,  après .  un»  combat  très* 
vif,  dans  lequel  son  arrièr.e*gârde.  fut  nmi^ 
traitée ,  le  général  DessoUe^  se  retira  à 
!^mez.  :        • 

Le  4  avril  ^  lie  gépér^l  3ieUe|g9<rde  attaqua 
encore  ses  postes  d'arrière-gaîrde,  et  le  re- 
poussa dan^  lé  ffaut^JEngadin.. 

Il  ne  s'était  rien  passé  d&  remarquable  sur 
le  JRhùij  depuis  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise. Quoique  son.  aile  gauche  fut  déjà  dé- 
bordée, elle -occupait  i^ioore  la  tête  des  dé- 
filés ûè]ÀjKmtzig\  Le  général  Jourdaxittnnba 
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malade ,  et  rentra  à  Strasbourg.  Il  fut  in- 
formé que  l'Archiduc  le'  ferait  attaquer  le 
3  avril,  dans  sa  position  de  Hornberg^  il  en 
prévint  5efi  généraux  de  division  ;  il  laissa  le 
commandepient  de  l'armée  à  son  chef  d^état- 
maj^or'général  ]Ernouf,  qui,  voyant  en-^  effet 
le  3  avril  au  matin  ses  avant-postes  se  re- 
plier, ordonna  la  retraite  de  l'armée  par  le 
pont  de  Kehl^  Jourdan  quitta  définitive- 
ment le  commandement  de  l'armée  du  IM^ 

nube. 

•  •        • 

Le  général  Masséna  réuniti  e  commandjBi^ 
ment  de  cette  année  à  celui  de  l'armée  dç 
Suisse,  et  s'occupa  uniquement  de  la  défense 
du  cours  ûjx'^Rhin;  il  prit  son  quartier«*- 
général  à  Baie.  11  occupa  le  fih^inthçtl^  et 
pins  particulièrement  la  forte  position  de 
HheiMecJby  à  l'extrémité  ^upérie^re  duilac} 
il  fij;  netra^cbepc  les  accè$  d«  la  ville  de  CS^/^- 
stance  j  et  conserva  Schaffhoy^ep  ;Tp^s  1^ 
postes  ay^nt^geux  sur  la  rive  gaUçhe  f 0(reia| 
occupés,  et  jS(^^,  mis  en  état|dejléfe9$iQ^ 
reçut  une  forte  garnison: 

Soit  que  le  pianque  absolu  d'approvisipn* 
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La  droite  de  Farmée  autrichienne  acheva 
de  pasaevYu^digej  occupa  Castelnuovo^  mas- 
qua la  place  de  Peschiera^  et  resserra  la 
gauche  de  rarméè  française. 

Le  général  Scherer ,  voulant  empêcher  les 
Autrichiens  de  tourner  son  flanc  gauche ,  se 
décida  à  les  attaquer  le  5  avril  sur  tous  les 
points  et  par  trois  fortes  colonnes.  Cdle  de 
droite,  composée  de  deux  divisions  sous  les 
ordres  des  généraux  Victor  et  Grenier ,  fut 
dirigée  sur  San-Giacomo  ^  au-dessous  de 
Vérone.  La  division  d'avant-garde  de  Del- 
mas  marchait  sur  Dossobono  y  couvrant  Tat- 
taque  principale  des  colonnes  du  centre,  for- 
mées des  divisions  de.Hatryet  Montrichard, 
et  commandées  par  le  général  Moreau.  La 
division  du  général  Serrurier  formait  la 
colonne  de  gauche  et  attaquait  Pilla- 
Franca. 

Pendant  ces  dispositions,  le  général  Kray , 
qui  avait  reçu  la  veille  quelques  renforts , 
soupçonnant,  d'àjprès  un  ordre  parti  de  Pes- 
cMera  et  tombé  entre  ses  mains,  que  le 
général  Scherer  allait  encore  tenter  le  pas- 
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sage  de0Jldige,  résolut  de  le  prévenir.  11 
marcha  donc  au-devant  des  Français ,  avec  le 
même  projet  d'attaque ,  dans  le  même  ordre , 
ayant  formé  trois  fortes  colonnes ,  sous  les 
ordres  des  généraux  Mercandin ,  Kaim  et 
Zoph. 

Les  deux  armées  reçurent  à  la  fois  et  pré- . 
sentèrent  la  bataille  :  elle  fut  générale  et  san- 
glante. Le  général  Moreau  perça  dans  le  cen- 
tre et  combattit  sous  les  murs  de  Vérone. 
Tous  les  points  de  la  ligne  sur  laquelle  les 
colonnes  se  rencontrèrent  furent  disputés 
avec  acharnement.  ViUa-Franca  attaqué 
pat  Serrurier,  pris  et  repris,  restait  au 
pouvoir  des  Français  vers  la  fin  de  la  jour- 
née. Enfin  la  colonne  de  gauche  de  Farmée 
impériale ,  commandée  par  le  général  Zoph  ^ 
et  dont  la  tête  était  conduite  par  le  colonel 
Zach ,  ayant  réussi  à  tourner  les  deux  divi- 
sions de  droite  de  l'armée  française ,  et  le$^ 
ayant  forcées  à  la  retraite ,  fixa  la  victoire 
jusqu'alors  incertaine. 
)  Les  deux  armées  passèrent  la  nuit  sur  le 
ohamp  de  bataille  jonché  de  morts.  Le  len- 
I,  5 
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demain ,  6  avril ,  le  général  SchiÉfer  ayant 
évacpé  à  la  foia  Isola  délia  Seala  et  VUkh^ 
Franca  ^  fît  sa  retraite  par  Roperbelto ,  où 
son  arrière-garde  prît  poste  le  7.  Pendant 
que  l'armée  française  passait  \é  Mincio  à 
Goito ,  le  général  Kray ,  faisant  aussi  passer 
cette  rivière  à  Vallegio^  par  une  avant- 
garde  bientôt  suivie  des  deux  divisions  des 
généraux  Zoph  et  Kaim ,  achevait  l'investis- 
sentent  de  Pesvhiera.  Celui  de  Manioue  dii 
coté  de  Fest  ^  la  prise  du  poste  important 
de  Gopernolo  par  le  général  Klénau ,  et  l'in- 
terruption des  communications  avec  Fer^ 
Tare\  furent,  du  côté  du  P6^  les  suites 
immédiates  de  la  bataille  de  Magnan.  Les 
Autrichiens  s'empressèrent  aussi  d'en  tiret 
avantage  sur  Fextrême  firontière,  entre  le 
Tyral,  le  Bergamasque  et  le  JBrescian. 

Le  général  Scherer,  en  jetant  au*delà  dd 
VAdige  toute  son  aile  gauche ,  séparait  ses 
attaques  de  telle  manière ,  qu'il  ne  pouvait 
ni  les  soutenir,  ni  en  retirer  les  renfort» 
qui  pouvaient  lui  devenir  nécessaires.  D 
est  rare  qu'une  manœuvre  aussi  hasardée'^ 
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èè  qui  rompt  tout  accord  dans. la  ligne  gêné-  J 
raie  de  bataille ,  ait  le  succès  décisif  qu'on 
s'en  était  ptomis.  On  pourrait  citer  au  con- 
traire plusieurs  exemples  du  mauvais  succès 
de  ces  entreprises,  inspirées  par  le  désir 
présomptueux  de  frapper  un  coup  ^décisif , 
en  se  portant  sur  les  derrières  et  sur  le 
point  de  retraite  de  Tennemi.  La  réussite 
de  ces  grands  coups  de  maître  a  été  due  sou- 
Tcnt  au  hasard ,  plus  souvent  à  la  négli- 
gence de  Fennemi  ;  et  fori  peut  étalai  jr  que 


Fon  comSet  une  faute  très-ggaYo^  toutrÀies.^ 
fois  que,  dans  un  engagement^énéral  ^  oxL^.. 
ïnet  entre  l'une  des  ailes  et  le  centre  un  trop 
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trop 
grand  obstacle. 

Depuis  que  les  Français  avaient  dû  renon- 
cer à  la  jonction  des  armées  de  Suisse  et 
d'Italie  par  le  comté  rfe  JBormio^  les  Impé-r 
rîaux  cherchaient  à  péûétrer  dans  la  vallée 
de  VOglio.  Cesmouvemens  tendaient  à  tour- 
ner  entièrement  la  position  générale  de  1^-* 
ihée  française ,  et  à  la  forcer  à  prendre  la 
ligne  défensive  entre  le  bas  Oglio  et  VAdda^ 
pour  couvrir  le  Milanais i  mais  ils  étaient 


i>6  PRECIS 

inutiles  et  prématurés ,  tant  que  le  général 
Scherer  conserverait  TofiFensive  sur  VAdige. 

Le  8  avril ,  toute  la  chaîne  des  postes  fran- 
çais ou  cisalpins ,  depuis  Bormio  jusqu'at^x 
lacs .d'/(G?ro  et  de  Garda ^  furent  attaqués, 
et  se  retirèrent  sur  Brescia^  après  avoir 
évacué  les  retranchemens  de  Saint-Antoine 
et  la  petite  forteresse  de  Rocca  d^Anfo  ^  si- 
tuée sur  la  rive  occidentale  du  lac  à!ldro. 

Telle,  était ,  dans  l'Italie  supérieure ,  la 
position  respective  des  armées  française  el 
autrichienne  au  moment  de  FaiMlvée  de? 
premières  colonnes  de  l'armée  russe. 

Les  généraux  français  Lecourhe  et  Desr- 
solles  avaient  à  cette  époque  abandonné  le^ 
positions  qu'ils  occupaient  dans  le  Tjrol^  à 
la  tête  des  vallées  en-deçà  et  au-delà  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  les  sources 
de  VInn  de  celles  de  VAdige.  On  se  rappelle 
au  prix  de  quels  efifcft'ts  ils  avaient  pénétré 
jusque-là,  et  avec  quel  succès  ils  s'y  étaietit 

maintenus.  La  réunion  des  généraux  Lau- 
don  et  Bellegarde ,  après  la  défaite  du  corps 
que  commandait  le  premier  à   Glurentz^ 
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leur  activité  à  rassembler  des  forces  dans  le 
PF'intschgau  y  Falarme  répandue  dans  tout 
le  Tyrol^  montraient  assez  l'importance  des 
positions  occupées  par  les  Français.  Ils  te* 
naient  en  effeit  la  clef  du  Tyroly  la  sommité 
du  pays ,  le  partage  des  eaux  ;  ils  couvraient 
toutes  les  communications  entre  la  Suisse  et 
l'Italie ,  et  pouvaient ,  en  suivant  le  cours 
des  rivières  ps^r  la  vallée  de  TJ/ot  et  par 
celle  de  F^is&^j  iaciliter  les  opérations  de 
de  l'un  et  de  Fautre  coté ,  et  pénétrer  plus 
ou  moins  dans  le  Tyroly  selon  les  progrès 
plus  ou  moiHET  rapides  dé  leurs  armées  du 
Danube  et  X Italie.  .  • 

Mais  ces  avantages  n'étaient  relatifs  qu'au 
plan  de  guerre  offensive  ;  et  depuis  que  lo 
général  Masséna  aVait  dû  renoncer  à  forcer 
le  général  Hôtze  dans  da  position  de  Feld^ 
Jcirch\  et  à  tourner  le  Jac 'de  Cônsianèe^ 
depuis  que  la  retraite  de  Jôurdan  avait  même 
laissé  ces  efforts  du  général  Masséna  sans^ 
objet,  les  postes  de  Ncmder^  et  de  TaufferSy 
celui  de  Glurentz  sur  YAdige\  »  celui  de 
Finstermùnz.  à  Foitrée  de  la  vallée  d^  Vlnuy 
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n'étaient  plus  que  des  pos^s  avancés  qui 
pouvaient  être  touiné^ ,  qui  p^  so.  liaient 
point  à  la  défensive  de  la  Suisse^  et  qlie  bien- 
tôt on  n^  pourrait  plus  soutenir. 

Dès  le  29  mars,  le  général  Le^purbe^»? 
retira  ^bjx^  VEngadin  y  apriè^  avoir  briklé  Ije^ 
pont  de  t^inst^rmims^. 

)^e.3i.  mars,  la  divisipâ  du  général  Des* 
aoHes  se  retira  sur  Munster ^  et  se  retrancha 
dans  Içs  défilés.  Elle  y  fut  attaquée  par  le 
g^éral  Bellegarde ,  et  après  une  résistance 
opiniâtre  daiais  ses  retranchemens  de  Tauf* 
fers  tX  de  Jfô/ï^fcr ,  iq)rès .  uxf  combat  très*- 
vif,  dans  lequel  son  arrière-garde,  fut  mal-r 
traitée ,    le  général   DessoUes  m  retira   à 

Le  4  avril  ^  le  gépéral  BjeUejg^rde  4tt^qua 
encore  ses  postes-  d'^rrière-gaxde,  et  le  re- 
poussa dans  lé  Jlaut^Engadin*. 

Il  ne  s'était  rien  passé  déS  remarquable  sur 
le  Bhm^  depuis  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise. Quoique  son  ailé  gauche  fût  déjà  dé- 
bordée, elle -occupait  i^ioore  la  tête  des  dé- 
filés ^tMkKintxiftn  Le  fiéuérâl  Jourdan  tomba 
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malade ,  et  rentra  à  Strasbourg.  Il  fat  in- 
formé que  FArchiduc  le'  ferait  attaquer  le 
3  avril  9  dans  sa  position  de  Hornherg^  il  eu 
prévint  %^  généraux  de  division  ;  il  laissa  le 
commandepient  de  l'armée  à  son  chef  d^état* 
maj^or^général  Ernou^  qui,  voyant  en^  effet 
le  3  avril  au  matin  ses  ayant-postes  se  re- 
jdier,  ordonna  la  retraite  de  l'armée  par  le 
pont  de  Kehl.  Jourdan  quitta  définitive- 
ment le  commandement  de  l'armée  du  JDd^ 
nube. 

Le  général  Masséna  réumti  e  commandjBi^ 
ment  de  cette  année  à  celui  de  l'arasée  dç 
Suisse^  et  s'occupa  uniquement  de  la  défense 
du  cours  àxi'Rhin;  il  prit  son  quartier**- 
général  à  Bâle.  Il  occupa  le  fUi^inth^ly  «t 
pins  particulièrement  la  forte  position  de 
Bheinech^  à  l'extrémifié  supérvpvre  du  lac  { 
il  fil;  netra^chepc  les  accè$  d«  Jla  ville  de  Çkirtr 
spance  ^  et  conserva  Schaffhoyge^  .Tp^&  .1^ 
postes  ayanti^eux  sur  la  rive  gaUche  f  lïreni 
occupés^  et  jS(^,  mis  en  état  ide.  défe9$iQ  ^ 
reçut  une  forte  garnison: 

Soit  que  le  ioiaiique  abisolu  d'approv^^^ 
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nemens de  l)ouche ,  en  Souabe et  enSaisse, 
et  la  diflficalté  de  la  formation  des  magasins 
eussent  retenu  l'armée  autrichienne ,  soit 
plutôt  que  M.  FArchiduc  voulût  attendre 
queja  saison  et  les  opérations  du  côté  de 
Fltalié  fussent  plus  avàncéeé ,  il  ne  fit  que 
des  mouvemens  peu  impdrtans  aux  environs 
du  lac  de  Constance  et  dans  le  Brisgau;  Il 
attira  à  la  fois  l'attention  des  Français  sur 
Huningue^  en  occupant  les  hauteurs  opposées 
à  éette  place ,  et  du  côté  de  lÀndaUy  par  Tàr- 
inement  de  la  flottille  aux  ordres  du  colonel 
Williams  y  et  par  les  fréquentés  alertes  don- 
nées à  la  rive  opposée. 

Le  1 3  avril ,  /  Schaffhouse  fut  investi  par 
l'avant-ganie  de  M.  de  Nauendorf  :  il  somma 
le  commandant  français ,  et  sur  son  refus  de 
lui  livrer  ses  postes  et  l'entrée  de  la  Ville, 
il  les  fit  canonner ,  et  bientôt  après  attaqué 
l'épéé  à  la  nlain«  Les  portes  furent  forcées, 
lés  Français  se  retirèrent  en  combattant  à 
travers  la  ville ,  passèrent  le  Rhin^  et  bfûlè^ 
rent  le  pont.  .  ,    ^ 

L'occupation  de  la  Suisse ,  ainsi  que  nous 
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l'avons  déjà  fait  apercevoir ,  était  pour  les 
Français  un  grand  avantage ,  mais  unique- 
ment relatif  à  leur  système  de  guerre  offen- 
sive; car  il  est  évident  que,  dans  le  .cas  pu 
ils  n'auraient  pas  assez  de  forces  pour  établir 
à  la  fois  le  théâtre  de  la  guerre  en  Bavière  et 
en  Italie,  la  neutralité  dé  la  Suisse  leiir  serait 
plus  profitable  que  l'occupation  de  son  ter- 
ritoire :  cette  grande  masse  des  Alpes ,  tant 
qu'une  neutralité  respectée  et  religieusement 
observée  la  rètid  inipénétrable ,  rompt  inévi- 
tablement, du  côté  des  Impériaux,  toute 
espèce  de  combinaison  entre  leurs*  armées 
du  Rhin  et  de  l'Italie;  tandis  que,  du  côté  de 
la  France,  elle  couvre  les  communications 
sans  les  prolonger ,  et  met  hors  d'atteinte  le 
centre  et  là  plus  importante  partie  de  ses 
frontières.  D'une*  et  d'autre  part,  ces  effets 
éprouvés  pendant  le  cours  des  antiennes 
guerres ,  se  sont  répétés  de  nos  jours  ;  ce- 
pendant cet  avantage  de  la  neutralité  de  la 
Suisse,  et  dé  l'inviolabilité  de  son  territoire , 
n'est  incontestable  pour  là  France  que  dans 
le  cas  d*uhé  défensive  absolue,  passive,  et 
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circonscrite  à  ses  anciennes  limites  ;  mais  si 
les  années  fr^nçQ'ises  occupent  encore  le  Mi- 
lanais, ou  seulement  le  Piémont,  leur  ligne 
ne  sera  serrée ,  leur  positipn  générale  fie  sçr;^ 
assurée  qu'autant  qu'ils  tiendront  les  son^^ 
mités  des  grandes  Alpes ,  et  disposeront  4e9 
principales  communicatlous  entre, la  Suissç 
et  l'Italie. 

Cette  défensive  combinée  du  nonl  au  sud9 
exbdeçà  et  au-delà  des  Alpes  ^  après  la  reb^i^te 
des  deux  armées  de  Jourdan  et  de  Scjierer  ^ 
et  la  nouvelle  formation  de  celles  comman* 
jdées  par  les  généraux  More^  et  Masséna, 
forma  tout  à  coup  un  autre  systèmç  ^e 
guerre^  soit  pour  l'attaque ,  soit  pour  la 
défense. 

Les  Français  ne  pouvaient  plus  se  main- 
tenir dans,  le  Màntauaa^  ;  le  général  Scherer 
n'ayant  plus  à  sa  gauche  aucun  appui  »  con- 

« 

tinua  sa  retraite ,  et  passa  la  Cbù^a  avec  le 
l^ros  de  son  armée  à  Asola. 

A  mesure  qu'il  s'éloignait  de,  ^a/zto^^ 
|es  Autrichiens  resserraient  cette  place  ^  et 
c^  formaient  peu  à  peu  l'inves^^^eii^iiit.  Le 
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^éoml  Klénau,  remontant  le  Po'^yeq  sa 
flottille  I  atta<|ua,  fit  tomber  succ^s^vemexU 
les  portes  les  plus  nécessaires  à  F^avit^lo* 
ment  de  Mantpue^  et  coupa  )es  communia 
Cations  avec  Ffrrare  et  Mgdène,  Le  7  avrils 
Ponte*]\fplino  9  Governolo^  fX  plusiçura  au- 
tres postes  furent  enlevés  9  presqpe  surpris 
à  cause  de  la  retfai|;e  précipitée  de  l'armée 
française.  Le  général  Klénau  prit  à  hago» 
Scuro  trente-deux  barques  chargé^  de  deux 
pents  pièces  4^  canoja  4^  i^x  y  destituées  à 
aimer  des  batteries  sur  les  rives  du/'^j.  Quel- 
ques jours  après  il  ^^^f«çs^^,\,fiiirgQ'FQTie 
d^un  équipage  d^  pontQW, 
>  La  droite  de  lârfliée  aiitoiddeiu^e  s'avan- 
çait aussi  ^^u-del^  du  lac  de  Qarda  ^  la  £kot- 
fille  i^fyéidf^  ^afxf^h.  Rm^  y  avait  &it  rer 
{dier;  Q9]j[0  4es  .^jaiisfaiisi  «ous  \t  jcjwiw^  de 
Pesç^iûFY^jf  et  ly  f en^t  bloquioe  :  cette  place 
restait  aiodi  tn^wmmA  abandonnée  à  se^ 
prppres  ressoujnoes.  Elle  fêtait*  bombaniée  et 
soujtçpidt  un  siège  en. forme,  conduit  par  If 
g^9béi»l  ÇaintJnlien.  :  ^  : 

Le  géqànd  Wnfcaàsowrtchy  détaqhé  du 
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lèle  était  ouverte  devant  Peschiera  ^  et  la 
gami£(on  dematrcla  vainement  à  se  retirer  à 
Milan  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  L'in-' 
vestissement  de  Mantoue  fut  achevé ,  et  les 
premières  sotties  que  fit  la  garnison  furent 
vivement  reponssées.  te  château  de  Fertare^ 
défendu  par  un  détadheûlfetit  tnêlé  de  trou- 
pes françaises  et  cisalpines,  tenait  enclore/ 
Brescia^  occupé  par  une  garnison  d'eilviron 
1,200  hommes,  sous  les  ordres  du  chef  de 
brigade  Bourret ,  fut  investi  et  attaquîé  le 
20  par  le  général  Ott,  commandant  un  corps 
composé  de  troupes  rosses  et  atltrîchiefïines  : 
après  une  vive  canonnade ,  la  ville  fut  atta- 
quée Fépée  à  la  main ,  la  porte  de  Peschiera 
fïit  forcée ,  et  la  garnison,  qui  s'était  retirée 
dans  la  citadelle,  étant  menacée  d'être  em- 
portée d'assaut,  se  rendit  prisonnière. 

Il  y  eut  lé  thème  jour,  20  avril ,  une  affaire 
très -chaude  sous  Crémone  entre  Farrière- 
garde  française  qui  couvrait  Pizzighitone , 
et  la  division  .du  général  Kai'm  ;  celui-ci 
força  le  reste  de  la  droitede  Farrnée  française 
à  passer  YAdda  :  pendant  que  la  gauche  de 
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Farinée  combinée  marchait  sur  Pizzighi^ 
tone^  l'aTant-garde  du  centre  s'avança  jusqueâ 
à  la  vue  de  Lodi,  et  les  troupes  légères,  qui 
couvraient  la  droite ,  se  portèrent  suf  Isëo  et 
sur  Bergame. 

Le  ao  avril ,  le  quartier -général  des  alliée 
se  trouvait  à  Montè-Chiaro  sur  la  rive  gauche 
de  VOglio^k  5  lieues  en  avant  de  Brescia, 
position  occupé^  par  les  Impériaux  en  1707 
dans  des  circonstances  à-peu-près  semblables. 

Le  quartier-général  des  Français  fut  porté 
à  Milan;  ils  se  retrandlèrent  sur  la  rive 
droite  de  VAdda  et  rompirent  tous^les  ponts. 
Pressés  par  des  forces  supérieures,  ils  hâtaient 
l'arrivée  des  secours  qu'ils  attendaient  de  dif- 
férens  points.  La  division  du  général  Des^ 
soUes,  qui  avait  occupé  et  ensuite  évacué  le 

Mûnsterthalj  venait  d'être  détachée  dé 
l'armée  du  général  Masséna^  et  venait  à 
marches  forcées  pour  se  rallier  à  la  gauche 
de  celle  de  Moreau  ;  d'un  autre  côté ,  la  divi- 
sion qui  avait  occupé  la  Toscane  était  rap- 
pelée pour  soutenir  la  droite  ;  enfin  ce  géné- 
ral attendait  pat  le  Piémont  les  renforts  que 
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pouvait  fournir  le  «ud  de  la  France ,  et  qui 
tous  étaient  dirigés  vers  Farmée  dltalie. 

On  voit  assez  quels  étaient  les  moti&  du 
général  Moreau  pour  recueillir  et  concentrer 
ses  forces,  et  ceux  du  général  Souwarow 
pour  précipiter  ses  mouvemens;  celui-ci 
porta  son  quartier-général  ïe  25  avril  à  Tri- 
piglio  sur  la  rive  gauche  de  VAdda.  Après 
avoir  fait  attaquer  Bergame,  que  les  Fran- 
çais ne  rendirent  qu'après  une  défense  opi- 
niâtre, il  fit  passer  au-delà  de  VAdda  de 
fortes  avant-gardeau:  ces  corps  rie  purent  s^ap- 
procJier  de  Milan  qu'après  avoir  livré ,  par- 
ticulièrement à  Cassanoy  de  sanglans  com- 
bats au  corps  d'arrière-garde  de  l'armée  fran- 
çaise. Cette  vive  résistance  était  nécessaire  à 
la  sûreté  de  ses  marches;  elle  retarda  celles 
de  l'armée  combinée-,  et  l'occupation  de  Mi-- 
lan  fut  aussi  retardée  de  quelques  jours  par 
la  construction  des  ponts  sur  VAdda. 

En  terminant  cette  première  partie  de 
l'histoire  de  cette  campagne ,  laissant  à  regret 
en  suspens  l'intérêt  qui  s'attache  aux  niou- 
vcmens  rapides  des  armées  en  Italie,  nous 
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devons  dire  en  peu  de  mots  quel  fut,  dans  le 
même  temps,  Tétat  d'observation  respective 
des  armées  en  Suisse  et  sur  le  cours  du 
Rhin.    ' 

UArciiiduc ,  malade  depuis  prèsd'iin  mois , 
était  resté  dans  son  quartier-général  de  Stoc-^ 
kach;  il  n'avait  rien  entrepris  au-delà  du 
fleuve ,  et  s'était  borné  à  occuper  les  têtes 
de  ponts  que  Masséna  avait  détruites ,  et  les 
meilleurs  postes  sur  la  rive  droite ,  tels  que 
ceux  de  Steiti  et  d^EgUsan.  La  ville  de  Con- 
stance j  vivement  canonnée ,  était  défendue 
avec  obstination  par  les  Français  :  le  colonel 
Williams  augmentait  sa  flottille,  renouve- 
lait ses  alertes  :  les  deux  rives  du  fleuve 
dans  le  Rheinthal  se  hérissaient  de  plus  en' 
plus  de  retranch^mens ,  et  depuis  YEnga-- 
diny  oix  le  général  français  Lecourbe  s'était' 
maintenu,  jusques  à  Feidkirch ,  les  postes 
du  cordon  semblaient  être  devenus  inatta- 
quables. 

Le  général  Bellegarde ,  au  poste  de  Nau- 

dersy  qu'il  avait  si  difficilement  reconquis, 

tenait  la  tête  de  la  frontière  du  Tyrol ,  et  ne 
1.  6 
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^ ,  cessa  d'agir  avec  activité  des  deux  côtéa  dé 

cette  barrière.  Il  fit  formeir  un  nouveau  corp^r 
de  chasseurs  tyiroliens  sous  le  conamandement, 
du  général  Soreau;  il  fit  divers  détachement 
pour  faciliter  les  mouvemena  de  la  droite  du 
général  Kray  en  Italie  :  ee  fut  par  ses  ordre» 
que  le  colonel  Strauch  pénétra  dans  la  yaUéé^ 
de  VOgUo^  força  les  retranchemens  des  Fran* 
çais  k.uimenzenQ ,  et  s'empara  du  défilé  entré 
JEdolo  et  Ponte  di  Legnp, 

Mais  à  la  même  époque  y  du  eoié  de  VEngc^ 
dmj]e  général  Bell^arde  n'était  Jpoint  en- 
core parvei^u  à  déposter  le  général  Lccourhe  : 
un  manque  d^accord  fît  échouer  ses  disposi-- 
lions  pour  une  attaque  générale  du  91  au 
^9  avril,  La  colonne  conduitç  par  le  major 
Schmidt  ^ur  les  postes  de  Manw^e  et  Remiis 
cl^ns  le  JBa^-'Engadin ,  fut  repoussée;  les 
postés  de  JUmw  x  ^helUms  et  Martmshrûck 
furent  repria  y  le  major  Schmidt  lui-même 
fut  enveloppé,  et  pris  avec  la  plus. grande 
partie  de  son  bataillon  ;  le  reste  se  retira  par 
Y^gal  vers  le  MantafimerthaL 
X»e  général  Maâséna ,  après  avoir  déter- 
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miné ,  pendant  son  séjour  à  Sdle^hi  direc- 
tion et  l'emploi  de  tous  ses  moyens  de  dé- 
fense ,  atrêté  le  remplacement  saccetôif  des 
troupes  qu^il  faisait  passer  en  Italie ,  et  con^^ 
centré  ses  forces  sur  Ja  partie  de  la  Suisse  la 
plus  prochainement menacéepar  TArchiduc, 
porta  son  quartier-général  à  Zurich  :  il  oc- 
cupa tant  qu^il  put  et  retint  les  Autrichiens 
dans  Fangle  rentrant  d  u  Brisgaw,  par  une  pe- 
tite guerre  très-vive  sur  la  rive  drçite  du 
Rhin,  du  côté  A^Huningue  et  de  Brisachj  et 
en  avant  de  Kehl. 

L'archiduc,  de  son  côté,  pour  ne  pas  don- 
ner aux  Français  l'avantage  de  concentrer 
sans  inquiétude  toutes  leurs  forces  dans  la 
Suisse ,  menaçait  le  Bas-Bhin  et  les  empê- 
chait de  dégarnir  entièrement  Manheim^ 
Mayence^  Ehrenbreitsteiriy  et  même  Dussel- 
dorf.  Il  faisait  soutenir  les  paysans  armés  de  la 
Berg-Strasse y  et  pousser  jusqu'aux  environs 

de  Francfort  les  postes  avancés  du  corps  du 

> 

général  Stzarray. 

Tels  furent ,  depuis  le  premier  mars  jus- 
ques  aux  derniers  jours  d'avril ,  les  princi- 
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paux  événemens  de  la  guerre.  Cette  courte 
période  fut  marquée  par  un  changement  de 
système  dans  les  opérations,  par  des  chan- 
gemens  decommandemens  ;  enfin,  par  dés 
dispositions  qui  forment  comme  l'ouverture 
d'une  nouvelle  campagne. 
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CHAPITRE  III. 


Brillante  situation  de  V Angleterre,  —  Déve 
loppement  de  ses  forces  navales.  —  Der^^ 
niers  efforts  de  la  marine  française  dans 
la  Méditerranée  et  sur  /'Océan.  —  Situa- 
tiori  des  armées  en  Italie.  '-^Passage  de 
TAdda.  —  Prise  de  Milan  par  le  général 
Souwarow.  —  Retraite  du  général  Moreau. 

—  Continuation  de  la  campagne  en  Suisse. 

—  Dispositions  défensi\^es  du  général  Mas- 
séna.  —  Évacuation  de  fEngadîn  et  des. 
Grisons.  —  Progrès  de  V Archiduc. 

JLouT  avait  concouru  à  seconder  les  vues 
du  cabinet  de  Saint -James  pour  renouve- 
ler la  guerre  :  les  cbangemens  de  partis  et  de 
système ,  les  changetnens  de  règne  l'avaient 
partout  également  bien  servi;  la  politique 
de  l'Angleterre  était  devenue  prépondérante  ; 
son  influence  s'était  accrue  en  raison  de  Fim- 
mensité  de  ses  ressources,  et  de  Fépuisc- 
ment  de  celles  de' presque  toutes:  Ics^utres 
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puissances  ;  mais  Tavantage  que  ce  gouver- 
nement prisait  le  plus  clans  la  nouvelle  coa- 
lition,  était  laccroissemeut  des  forces  na^ 
vales ,  qui  devaient  en  peu  de  temps  achever 
de  ruiner  la  marine  et  le  commerce  de  la 
France,  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande. 

Pour  satisÊiire  l'intérêt  que  doit  naturel- 
lement exciter  la  situation  où  se  trouvaient 
à  cette  époque  les  puissances  maritimes  bel- 
ligérantes ,  nous  allons ,  avant  de  repren- 
dre le  récit  des  opérations  des  armées  de 
terre ,  jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  développe- 
ment des  forces  de  ^Angleterre  j^  obs^erver 
l'étendue  de  ses  plans  de  guerre  dans  toutes 
les  mers,  et  la  liaison  ou  les  rapports  de  ces 
plans  avec  ceux  des  armées  combinées  sur  le 
continent. 

Déjà,  depuis  plusieurs  années,  les  revers 
qu'avait  successivement  essuyés  la  marine 
française ,  k'destruction  et  l'incendie  de  l'ar^ 
senal  et  de  la  flotte  de  Toulon ,  le  désordre 
quQ  le  comité  de  salut  public  porta  dans  les 
ports  et  dans  les  chantiers  descotesderOcéan^ 
enfin  le  mauvais  emploi  de  ce  qu'il  restait  à 
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Ja  France  de  forces  navales  disponibles  y 
avaient  assuré  à  Ja  marine  anglaise  une  supé- 
riorité presque  surabondante  :  ces  temps, 
étaient  passés  où  l'Angleterre  ne  maintenait 
cette  supériorité  qu'au  prix  des  plus  pénibles 
pfforts  y  et  ne  la  dut  pas  moins  aux  fiiTeurs 
de  la  fortune  qu'aux  talens  de  ses  amiraux. 

Les  alliés  de  la  République ,  les  Espagnols 
et  les  Hollandais  avaient  séparément  éprouvé^ 
sur  le  cap  Sâint^ Vincent  et  au  TeXel  y  des 
échecs  qui  avaient  affaibli  leurs  moyens  y  et 
déconcerté  leis  projets  de  réunion  avec  les^ 
Français.  L'équilibre  était  rompu  ;  FAngle- 
terre  exerçait,  presque  sans  obstacle^  la  da- 
mination  maritime,  qu'elle  considère  comme 
la  condition  nécessaire  de  son  existence  poli** 
tique. 

Pour  coniK)lider  ces  avantages,  pour  n'être 
plus  traversé  dans  Texéctition  d'aucun  des^ 
sein ,  le  gouvernement  anglais  entreprit  de 
paralyser  à  la  fois  toutes  les  forces  des  trois 
puissances  maritimes  qui  lui  étaient  oppo- 
sées, d'arrêter  leurs  moindres  mouvemens^ 
de  bloquer  tctua  les^pjorts,  et  de  tarir  les 
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sources  de  la  régénération  de  leur  marine  mi-  . 
litaire  par  la  destruction  de  leur  commerce. 
,.  Cette  vaste  entreprise,  qui  se  présente  à 
l'esprit  comme  une  conséquence  de  la  supé- 
riorité de  forces,  rencontrait  cependant  de 
grandes  difficultés  :  la  marine  anglaise  suffisait 
à  peine  pour  maintenir  les  flottes  stationnées 
au  Texel y  devant  Brest  et  devant  Cadix. 
Xi'ardeur  des  Français  à  porter  des  secours 
de  tout  genre  à]  Tlrlande  soulevée  ne  per- 
mettait pas  auK  Anglais  de  se  relâcher  un 
seul  instant  de  ce  côté.  Jamais  leurs  arme- 
mens  ne  furent  si  considérables ,  le  mouve- 
ment si  vif  dans  les  por  ts^  les  ctangemens  et 
les  remplacemens  de  vaisseaux  si  fréquens 
dans  les  flottes.  Il  parut  même  qu'à  la  longue 
il  leur  devint  impossible  de  soutenir  toutes 
les  stations  au  degré  de  force  nécessaire  ;  celles 
qui  se  trouvaient  irop  éloignées  des  relâches 
tombèrent  peu  à  peu ,  et  ce  fut  par  cette  rai- 
son que  la  principale  croisière  dans  la  Médi- 
terranée fut  abandonnée  peu  de  temps  après 
la  défaite  delà  flotte  espagnole. 

Les  Français ,  qui  autrefois,  pendant  la 
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guerre  de  1 766 ,  dans  une  position  toute  sem» 
blâble ,  avaient  renoncé  à  lutter  contre  un 
ennemi  trop  supérieur ,  cette  fois  ,  au  lieu 
d^abandonner  la  mer,  redoublèrent  d'efforts , 
nfultiplièrent  leurs  armemens  en  course ,  ten- 
tèrent  tous  les  hasards  pour  pénétrer  en 
Irlande ,  construisirent  avec  activité ,  firent 
sortir  des  cendres  de  Farsenal  de  Toulon  et 
des  ports  de  la  côte  d'Italie  une  escadre  de 
i5  vaisseaux,  et  une  flotte  dé  transporta 
de  près  de  4oo  voiles.  Cette  expédition  de 
Bonaparte  était  la  plus  considérable  qui  eût 
jamais  été  tentée  dans  la  Méditerranée  :  on 
ne  peut  la  comparer ,  pour  la  force  de  l'armée 
embarquée  et  pour  l'importance  de  Fentre- 
prise ,  qu'à  Pinpincible  armada  ;  mais  elle 
n'eut  pas  le  même  sort.  Toute  la  vigilance  et 
l'activité  des  amiraux  Jervis  et  Nelson  ne 
purent  empêcher  le  général  Bonaparte ,  après 
s'être  emparé  de  l'ile  de  Malte  y  de  débar- 
quer son  armée  en  Egypte  et  d'y  accomplir 
son  dessein. 

Cependant  le  gouvernement  français  paya 
chèrement  l'éclat  avec  lequel  sa    marine 


V      ' 
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reparut  dans  la  Méditerraiïée  ;  c'est  à  celt^ 
dispendieuse  entreprise ,  c'est  k  l'eiiiploi  ex^ 
centrique  de  l'élite  de  ses  armée?  que  sont 
dus  le^  revers  éprouvés  par  celles  qui  conir 
battirent  depuis  en  Allems^gne  y  en  Suisçe  et 
en  Italie.  35,ooo  hommes  de  troupes  les  plu^ 
expérimentées ,  accoutumées  à  des  victoires , 
flui  jsouvent  n'ayaient  été  obtenues  qu'au 
priiç:  d'un  courage  et  d'une  patience  à  toute 
épreuve ,  ^es  généraux  déjà  célèbres  par  leurs 
talens,  tels  que  Berthier^  Kleber,  Desaix^ 
Bonaparte  ;  l'ensemble  qu'une  telle  réunion 
donnait  à  l'armée  ^  et  la  confiance  y  qui  vaut 
mieux  qu'un  grand  nombre  de  bataillons , 
tous  ces  avantages  furent  sacrifiés  au  succès 
d'une  expédition  brillante.  Le  duc  de  Choi* 
seul  avait  autrefois  accueilli  un  semblable 
projet  j  il  fut  aussi  séduit  par  l'espérance  de 
fonder  la  plus  belle  colonie,  et  celle  que  la 
marine  française  pouvait  le  mieux  soutenir  : 
on  lui  disait  aussi  qu'il  aurait  la  gloire  d'avoir 
chassé  des  barbares  du  berceau  des  connois- 
sances  humaines j,  d'y  reporter  les  arts  ^  les 
sciences  et  la  civilisation  que  les  peuples 
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lUDdérnes  ei^  avaient  reçu  ^  et  de  rpuvriv  une 
communication  à  l'abri  des  orages ,  avec  cette 
partie  du  monde  qui ,  pour  prix  de  sa  pa<- 
tience  et  de  son  industrie ,  a  toujours  gémi 
sous  la  domination  des  étrangers. 

Ou  s'étonnerait  sans  doute  que  le  Direc- 
toire ,  qui  ne  pouvait  se  reposer  sur  la  trêve 
précaire  de  Campo^Formio ,  eût  énervé  ainsi 
jses  forces  militaires  au  moment  où  se^  pro- 
jets, et  ceux  qu'avait  fait  ndtre  l'occupa*- 
tion  delà  Suisse,  de  Rome  6t  du  Piémont^ 
annonçaient  la  reprise  prochaine  des  hosti- 
lités ;  si  ce  n'était  une  vérité  démontrée  dans 
tous  l^s  temps ,  que  la  prospérité  corrompt  le 
îugepient,  que  l'habitude  des  succès  conduit 
ordinairement  à  la  présomption,  et  qu'on 
finit  par  croire  à  son  étoile,  quand  on  ne  de- 
vrait espérer  qu'en  la  sagesse  d^es  calculs  pour 
conserver  les  avantages  les  plus  précaires , 
ceux  qu'on  a  acquis  par  la  violence  et  pa£  la 
fortune  des  armes. 

Le  blocus  maritime  de  la  Hollande ,  de  la 
France  et  de  f  Espagne  sur  les  côtes  de  FQcéan, 
avait  forcé  la  Grande^rctagne  à  disséminer 
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sps  forces  ;  et  la  France ,  à  la  faveur  de  ces 
diversions  ,  semblait  devoir  du  moins  dans 
la  Méditerranée  reprendre  les  avantage^ 
de  sa  position  ;  mais,  une  funeste  sécurité 
retint  Tamiral  Bruix  à  la  rade  à^^boiiiir aux 
•bouches  du  Nil;  il  s'embossa  dans  une  mau- 
vaise  position  ^  où  les  hasards  et  les  dangers 
d'un  engagement  n'étaient  pas  balancés  par 
les  avantages  d'un  plus  long  séjour  dans  ces 
parages^  par  rapport  au  succès  de  l'expé- 
dition. 

Cette  faute  livra  à  l'habile  et  audacieux 
Nelson  le  reste  de  la  ntarine  française  de  la 
Méditerranée-,  dans  la  seule  position  où, 
malgré  la  résistance  la  plus  opiniâtre,  son 
entière  destruction  fut  possible.  Il  douta 
lui-même  qu^il  eût  osé,  qu'il  eût  dû  hasar- 
der de  l'attaquer  en  pleine  mer. 

La  victoire  navale  à^Aboukir  entraîna  la 
Porte  ottomane  dans  la  coal  ition ,  et  rom pit  les 
fils  que,  malgré  les  hostilités  déjà  commises 
contre  les  beys  d'Egypte,  le  gouvernement 
français  se  flattait  d'avoir  coiîservé.  On  a 
dit  que  les  succès  de  Bonaparte,  sa  conduite 
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politique,  les  nouveaux  intéjrêls  qu'il  agi- 

* 

tait,  niais  surtout  la  présence  d'une  flotte 
française  dans  ^Archipel ,  auraient  pu  don- 
ner'un  autre  cours  à  la  politique ,  un  autre 
but  aux  résolutions  du  Divan.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  né  fallut  pas  moins  que  la  con- 
fiance et  les  gages  du  succès  pour  subvertir 
toutes  les  anciennes  bases  de  la  politique 
ottomane  ,  et  pour  ouvrir  aux  escadres 
russes  de  Cherson  ou  de  Sébastopolis  le  ca- 
nal de  la  mer  Noire  et  les  Dardanelles. 

Enfin  la  rupture  du  traité  de  paix  déjà 
signé  entre  la  France  et  le  Portugal ,  ayant 
aussi"  rendu  à  rArigléterre  le  secours  et  la 
disposition  de  la  marine  portùgjtise,  le  tri- 
dent  de  la  Méditerranée  ne  dut  plus  être 
disputé,  et  depuis  cette  réunion  des  forces 
navales  des  quatre* puissances  les  plus  sépa- 
réea  par  la  nature,  et  placées  aux'extrémi- 
tés,  aux  quatre  angles  de  l'Europe,  l'on  dut 
croire  que  la  bataille  navale  ^Ahouhir 
serait ,  dans  le  cours  de  cette  guerre,  la 
dernière  où  Fon  eût  vu  flotter  le  pavillon 
français. 


\ 
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Une  partie  de  Fescadre  de  Pamiral  Nelson 
$e  trouva ,  après  ce  terrible  combat ,  hor» 
d'état  de  temr  la  mer  :  le  reste  se  combinant 
nvec  les  Russes  et  les  Turcs,  suffit  aux  expé- 
ditions y  aux  croisières ,  aux  sta,tions  de  ]a 
Méditerranée.  Pendant  que  ceux-ci  assié-* 
geaient  Corfouj  les  Français  pénétraient 
dans  le  royaume  de  Naples ,  et  le  Directoire 
se  vengeait  du  ravitaillement  de  la  flotte 
anglaise,  auquel  il  attribijait  les  malheurs 
à^Abouhtr^  L'amiral  Nelson  protégea  la  fuite 
de  la  famille  royale ,  conserva  là  81cîle ,  re- 
cueillit les  débris  de  l'armée  napolitaine, 
prépara  et  accéléra  le  ralliement  et  la  des* 
cente  des  troupea  alliées*. 

Une  division  peu  considérable  avait  été 

envoyée  à  Constantinople  sous  les^  ordres  du 
Commodore  Sidney  Smitk  ;  il  fut  ohargé  de 
veiller  sur  le^  coteâ  d'É^pte  et  de  Syrie , 
de  détruire  tout  ce  qu'il  pourrait  atteindre 
de  la  âot^  do  transpojrt  retirée  dans  le  port 
^Alexandrie  ^  d'ibqiiiéter  tous  les  postes 
occupés  parles  Français,  d-interêepter  leurs 
communications  du  côté  de  la  mer,  et  de 
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prévenir  leura  mouTemens  du  côté  de  la 

Pidestine. 
Les  Anglais  n'avaient  pas  au  commencé* 

ment  du  printemps  plus  de  i  ^  à  1 5  vaiftseaux 

dans  la  Méditerranée  ^  tout  le  reste  de  leurs 

forces ,  en  n'y.  comprenant  point  les  station» 

dans  les  DeiXK-Indes  y  était  employé  on  des-^ 

tiné  pour  le^  côtes  de  l'Océan  ;  quel(|uea 

expéditions  trèsthardîes ,  mais  insuffisantes^ 

même  en  cas  de  succès ,  pour  secourir  les 

insurgés  irlandais  y  avaient  coûté  à  la  France 

6es  meilleures  frégates.  H  n'y  avait  pas  un 

port  qui  ne  fût  étroitement  bloqué,  pas  une 

rade  sur.  te»  côtes  de  la  Manche  qui  ne  fut 

observée ,  gardée  par  les  Anglais ,  et  leun 

flottes  ma2*chandea  naviguaient  avec  presque 

autant  de  sécurité  que  si  l'on  eût  été  ei^ 

pleine  paix, 

.  Dans  l'état  de  supériorité  incontestable, 

c'est  avec  raison  qu\>n  compte  comme  un9 

force  réelle  et  effective  celle  de  l'opinion; 

car  elle  ^ossît  toujours  les  moyens  du  parti 

le  plus  fort ,  et  déprime  led  ressources  du 

parti  le  plus  foible.  On  ne  songeait  presque 
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plusauix  débris  de  la  marine  hollandaise 
échappés  à  Pamiral  Dùncan.  La  flotte  de 
Brest,  affaiblie  par  des  pertes  partielles,  pa- 
raissait devoir  être  si  dépourvue,  qu'elle 
ne  pouvait  hasarder  de  sortir.  Elle  était  ob- 
servée par  Tamiral  Bridport  avec  une  flotte, 
dont  la  force  variait  selon  les  circonstances.' 
En^n  toute  l'Europe  était  convaincue  que 
les  Espagnols  devaient  voir  sans  peine  un 
état  de  choses  qtii  les  réduisait  à  une  espèce 
de  neutralité ,  ou  plutôt  d'armist\cc ,  et  qui 
leur  laissait  l'espoir  de  conserver  leur  ma- 
rine mililaire ,  au  prix  même  de  rahéantis- 
sement.de  leur  commerce ,  et  de  Finterrup- 
tion  des  communications  avec  leurs  vastes 
colonies.  Les  manœuvres  Axk  lord  Saint-Vin- 
cent,  ses  relâches  à  Lisbonne >  la  diminu- 
tion et  le  complètement  alternatifs^^dg.  nom- 
bre de  vaisseâui  dp  sa  flotte  pouvaient  en- 
core accréditer  cette  opinion. 

Cependant .  cette  obstination  à  maintenir, 
pendant  un  hiver  trés-rigoureùx,  une  chaîne 
de  croiseurs  autour  des  écuéils  et  des  bancs 
des  côtes  de  Hollande ,  de  France  et  d'Es- 
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pàgne,  fatigua  beaucoup  la  marine  anglaise. 
On  sait  que  ces  longues  croisières  en  escadre 
consomment  plus  rapidement  le  matériel^ 
liffaiblissent  les  équipages  plus  que  les  com- 
bats et  les  expéditions  lointaines.  Il  y  avait, 
à  la  vérité,  dans  les  chantiers  une  activité, 
une  ardeur  égales  à  ces  causes  de  destruc* 
tion  ;  et  déjà ,  ayant  Tcai verture  tardivîe  de 
Ta  navigation ,  de  nouvelles  escadres  étaient 
prêtes  à  remforcer  et  renouveler  successive- 
ment celles  qui  tenaient  la  mer. 

Les  Français ,  de  leur  côté ,  redoublaient 
d'efforts  pour  mettre  en  action  ce  qu'il  leur 
restait  de  forces  navales.  Ils  voulaient  re- 
paraître à  la  mer ,  essayer  de  dégager  leurs 
alliés,  tenter  encore  une  fois  la  fortune ,  soit 
dans^  un  combat ,  soit  dans  une  expédition 
inattendue.  On  armait  à  Brest  tous  les  vais- 
seaux qui  pouvaient  aller  à  la  mer;  les  dif- 
ficultés d'un  tel  armement,  le  dénûment 
dans  lequel  devait  être  ce  grand  arsenal, 
privé  depuis  si  long-temps  des  convois  du 
nord,  induisirent  en  erreur  le  ministère  an- 
glais sur  cet  armement  3  on  publiait  qu'il 

I.  7 
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ne  pourrait  être  prêt  avant  le  mois  de  juin. 
Le  ministre  Bruix^  ancien  officier  de  la  ma- 
rine française^  se  rendit  h:  Brest  pour  hâter 
les  apprêts  de  la  flotte  ;  plus  il  y  mit  d'enu 
pressem^it  et  d'éclat,  et  moins  on  crut  que 
l'expédition  fût  prochaine.  Tout  à  coup  le 
ministre  inspecteur  arbore  le  pavillon  d'ami- 
ral à  bord  du  vaisseau  V Océan  de  120  ca'- 
nons,  trois  autres  vaisseaus:  à  trois  pon(s 
et  de  iio  canons ,  et  m  vaisseaux  de  74, 
fortement  armés ,  ayant  leurs  garnisons  et 
des  troupes  de  débarquement ,  8  frégates  et 
%  corvettes  se  trouvent  en  état  Je  partir. 
Un  vent  d'est ,  qui  oUigea  les  Anglais  à 
«'élcÂgner  de  la  côte ,  favorisa  Bruix  ;  son 
Appareillage  eut  autant  de  succès  que  ses 
a{^rêts;  il  sortit  avec  toute  la  flotte  fran- 
-çaise  les  3  5  et  36  avril,  passa  entre  lesécueils 
^u  laz  et  fit  route  à  l'ouest. 

Le  lendemain ,  ^7  avril ,  l'amiral  Brid- 
port  reparut  devant  Brest  ;  il  s'assura  que 
la  flotte  française  venait  d'échapper  à  sa  vi^- 
lance  :  il  n'avait  que  1 6  vaisseaux  ;  il  dhassa 
vainement  pour  reconnaître  les  Francis  j 
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la  brume,  qui  lui  avait  dérobé  leurs  mou- 
vemens  et  leur  appareillage ,  ue  lui  permit 
pas  de  cherchei:  plus  long  -  temps  à  couper 
leur  route  ;  il  fit  voile  pour  l'Irlande. 

Le  3o  avril,  la  première  nouvelle  de  la 
sortie  de  la  flotte  de  Bre^t  fut  apportée  à 
Plymouth  ;  on  sut  qucî  lord  Bridport  s'était 
empressé  de  couvrir  le  point  le  plus  me- 
nacé, de  parer  le  coup  le  plus  sensible  qui 
pût,  à  cette  époque,  être  porté  à  l'Angle- 
terre, et  qull  avait  porté  sa  croisière  sur 
le  cap  CléaT ,  au  sud  de  l'Irlande, 

Il  n'y  eut  jamaî^^  dans  aucune  àe^  guerres 
précédentes ,  une  telle  occasion  d'éprouver 
les  ressources  de  la  marine  anglaise ,  et  la 
perfection  des  ressorts  de  cette  vaste  ma- 
chine :  peu  de  jours  suffirent  pour  renfor- 
cer, pour  doubler  presque  les  flottes  sta* 
tionnées  dont  nous  avons  parlé.  La  surprise 
causée  par  la  manœuvre  hardie  des  Fran- 
çais n'apporta  aucun  i:hangement  dans  le 
plan  général. 

Quatorze  vaisseaux  mirent  sur-le-champ 
à  la  voile  de  Plymouth^  et  de  SpHhead;  la 
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plupart  étaient  destinés  à  renforcer  Famiral 
Bridport,  qui,  du  8  au  lo  mai,  eut  déjà 
24  vaisseaux  et  6  frégates,  et  fut  joint  peu 
de  jours  après,  par  Tamiral  G)llingwood. 

Une  escadre  de  5  vaisseaux ,  dont  un  à 
trois  ponts ,  et  3  frégates ,  sous  les  ordres 
du  contre-amiral  Withshed,  fut  destinée  à 
renforcer  la  flotte  de  Famiral  Saint- Vincent 
devant  Cadix  :  dès  le  6  mai ,  cette  escadre 
était  en  /mer* 

Le  vice-amiral  Dickson  partit  d' Yarmouth 
avec  5  vaisseaux  pour  aller  renforcer  l'es- 
cadre qui  croisait  à  Feutrée  du  Texel^  et 
Famiral  Duncan  reprit  le  commandement 
de  cette  flotte ,  a  laquelle  5  vaisseaux  russes, 
commandés  par  Famiral  Tate ,  se  réunirenf. 

L'amiral  russe  M ackarofi*partit de  Shemess 
avec  4  vaisseaux  de  ligne,  et  fit  voile  pour 
la  Méditerranée. 

Ainsi,  du  10  au  i5  mai, 

L^amiral  Bridport  pouvait  rallier  sur  le 
cap  Clear  3o  vaisseaux  de  ligne ,  dont  9  à 
trois  ponts. 

L'amiral  Duncan,* à  l'entrée  du  Texel^ 
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bloquait  avec  2  a  vaisseaux  la  flotte  hollan- 
daise, qui  s'était  accrue  jusqu'au  nombre 
de  1 5  voiles  de  guerre ,  et  paraissait  se  pré- 
parer à  sortir. 

L'amiral  Saint-Vincent ,  aprèS  avoir  reçu 
lescadre  du  contre-amiral  Whitshed,  avait 
a6  vaisseaux,  et  5o,  s'il  était  joint  par 
l'amiral  russe  Mackaroff, 

On  n'avait  encore  reçu  en  Angleterre  au- 
cune nouvelle  certaine  de  la  route  et  de  la 
destination  de  la  flotte  française,  que  toutea 
les  mesures  étaient  prises  pour  qu'elle  nç 
pût  rencontrer  dans  aucun  parage  (  çn  Eu- 
rope )  que  des  forces  au  moins  égales ,  et 
sur  les  côtes  d'Irlande  ,  des  forces  supé- 
rieures. 

Il  paraît  que  le  gouvernement  français 
avait  pressenti  ces  dispoisitioils ,  et  que  la 
flotte  de  Brest  j  après  sa  réunion  avec  l'es- 
cadre espagnole  sortie  du  Ferrol,  devait  se 

» 

trouver  forte  de  5o  vaisseaux,  dont  &  à,  trois 
ponts  :  mais  celte  réunion,  toujours  si  difE- 
cile  dans  le  golfe  à^  Biscaye ^  ne  put  s'efiec- 
tuer ,  et  l'encadre  espagnole  de  5  vabseaux , 
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dont  un  de  i^o  canons,  un  de  80  et  3  ^e 
74,  une  frégate  et  3ooo  hommes  de  troupes 
de  débarquement ,  mouilla  à  la  rade  de  l'île 
èiAix  le  7  mai. 

Quelque  imparfait  que  soit  cet  aperçu  de 
la  position  respective,  et  de  Temploi  de 
toutes  les  forces  navales  de  l'Europe  (si 
l'on,  en  excepte  la  Suède  et  le  Dancmarck  ) , 
il  nous  suffira  cependant ,  pour  y  rattacher 
plus  tard  les  divers  événemens  de  la  guerre  • 
de  mer  ;  il  nous  rendra  plus  facile  la  nar- 
ration succincte  de  ces  mêmes  événemens. 

11  ne  fallait  pas  moins  que  ce  motif  pour 
nous  distraire  de  la  principale  scène,  et  du 
spectacle  de  Tattaque  et  de  la  défense  de  la 
masse  entière  des  Alpes;  nous  nous  empres- 
sons d'y  rappeler  les  regards  et  Fatlçtition  de 
nos  lecteurs. 

La  victoire  remportée  par  le  général  Kray 
entre  VAdige  et  le  Tartaro^  presque  sous  les 
murs  de  Vérone  ^  paraissait  avoir  décidé  du 
sort  de  l'Italie.  Puisque  le  général  Schérer, 
couvrant  sa  droite  par  une  place  telle  que 
Mantouey  n'avait  pas  cru  pouvoir  rétablir 
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sa  gauche,  ni  maintenir  contre  des  forces 
à  peu  près  égales  la  meilleure  ligne  de  dé" 
fense ,  ou  du  moins  la  plus  resserrée ,  il  ne 
devait  plus  rien  espérer  que  du  sort  des 
combats.  Si  ce  général  n'était  certain  de  rece* 
Toir  de  la  Suisse  et  de  la  France  des  renforts 
atssez  considérables  pour  tenir  la  campagne 
devant  les  deu^c  armées  impériales ,  il  ne 
pouvait  plus  trouver  qu'au  pied  des  Apen^ 
nins  et  des  Alpes  les  avantages  de  position  ^ 
par  lesquels  la  nature  et  Fart  permettent  de 
balancer  celui  du  nombre^  beaucoup  plus 
certain  aujourd'hui,  à  cause  du  nouveau 
système  de  guerre  :  de  même  que  sur  Içs 
bords  du  Rhin ,  à  là  gauche  de  la  ligne  géné- 
rale des  opérations ,  la  bataille  guignée  par 
l'Archiduc  k  Stockach  >  et  la  retraite  du  gé- 
néral Jourdan^  avaient  fait  avorter  le  plan 
d'offensive  :  k  bataille  perdue  par  le  général 
Schérer  à  Magnano ,  etl'ijsolement  des  plaee»^ 
doPeschiera  et  de  Mantoue,  rompirent  à  la 
droite  Je  pivot  de  la  défensive  combinée  de 
la  Suisse  et  de  l'Italie.  Chaque  marché  réUro- 
grade  découvrait  et  affaiblissait  la  droite  df 
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rarmée  de  Masséna.  D'un  autre  côté,  cette 
retraite  du  général  Schérer  vers  le  Milanais 
rendit  très-périlleuse  et  très-difficile  celle  du 
corps  d'armée  du  général  Macdonald;  car 
les  places  de  Mantoue  et  de  Ferrare  étant 
investies ,  et  les  postes  sur  le  Pô  abandonnés 
ou  forcés  5  toutes  les  routes  par  le  duché  de 
Parme  y  et  bientôt  après  celles  de  la  haute 
Toscane  y  et  la  communication  avec  Gênes  , 
ne  pouvaient  manquer  d'être  coupées. 

'  Les  Français,  qui  avaient  appris  ce  terrible 
secret  à  l'Europe  ,  èprojuvèrent  à  leur  tour 
que  la  supériorité  du  nombre,  la  rapidité 
des  inarches' ,  la  multiplicité  des  combinai- 
sons d'attaques  et  d'afiaires  de  postes ,  dé- 
truisent l'importance  des  meilleures  places 
fortes.  Les  forteresses,  considérées  comme 
de  grandes  et  immobiles  machines  de  guerre , 
n'arrêtent  l'ennemi  supérieur  en  nombre, 
ne  déconcertent  ses  plans  qu'autant  qu'elles 
s'enchaînent,  qu'elles  se  soutiennent  mu- 
tuellement ,  et  sont ,  par  rapport  à  l'ensemble 
d'«ne  frontière,  comme  les  bastions  d'une 
roèmt  enceinte  fortifiée. 
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L'armée  française,  qui  avait  beaucoup 
perdu  dans  les  sanglans  combats  sur  Vu4digej 
fut  encore  diminuée  parles  petites  garnisons 
d'un  grand  nombre  de  places  et  de  postes, 

•  dont  aucun  ne  retarda  d'un  jour  le  mou- 
vement et  la  marche  des  armées  impé- 
riales. 

Pendant  que  toutes  ces  causes  et  l'exces- 
sive fatigue  d'une  retraite  précipitée ,  et  pour 
laquelle  rien  n'avait  été  préparé ,  afiaiblis- 
saient  de  plus  en  plus  les  Français ,  les 
Impériaux  au  contraire,  déjà  victorieux 
sans  auxiliaires,  voyaient  chaque  jour  leurs 
moyens  s'accroître,  non  -  seulement  par 
l'arrivée  des  Russes  ,  mais  encore  par  l'ar- 
mement des  Italiens  et  par  la  disposition 
du  peuple.  ^ 

Au  moment  oà  le  général  Schérer  remet- 
tait au  général  Moreau ,  derrière  ViAdda^ 
le  commandement  d'une  armée  réduite  à 
3o,ooo  hommes,  n'ayant  aucun  appui  au 

*  milieu  de  l'Italie ,  le  général  Souwarow , 
ainsi  que  nous  l'ayons  fait  observer  ,  em- 
brassait avec  des  forces  plus  que  doubles, 
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débordait  par  ses  ailes  toute  la  ligné  des 
Français. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  général 
Moineau  espérât  se  maintenir  long-tcmpg 
dans  le  Milanais ,  ni  d'être  lui-même  se* 
couru  à  temps  et  assez  puissamment  pour  le 
conserver  :  mais  sa  position  était  à  ce  point 
difficile,  que,  s'il  abandonnait  trop  tôt  la 
liante  Italie  et  les  lacs  qui  couvraient  sa 
gauche,  il  ne  pouvait  recevoir  les  secours 
qui  lui  venaient  de  la  Suisse;  et  s'il  tardait 
trop  à  se  rapprocher  des  Apennins  et  de  la 
cote  de  Gênes,  il  ne  pouvait  rallier  à  sa 
droite  la  division  qui  avait  dû  évacuer  la 
Toscane ,  et  moins  encore  l'armée  de  Naples. 
Déjà  même  les  troupes  impériales  avaient 
passé  le  Pày  Pizzighitone  était  presque  in- 
vesti par  la  division  du  général  Kaim,  et 
le  général  HohenzoUem  marchait  sur  Plai- 
sance. 

Il  parait  donc  que  le  général  Moreau  ne 
fie  retrancha  sur  le  Haut-Adda  y  que  pour 
y  attirer  l'attenticm  et  les  principales  forces 
deSouwarow,  pour  dégager  sa  droite;  et  eu 
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teftisant  ensuite  tout  à  coup  son  ailegauche^ 
faire  sà  retraite  sur  Alexandrie  plusfacî- 
leinent  et  plus  sûrement. 

Cette  explication  de  la  situation  où  se 
trouvait  Moreau ,  quand  il  prit  à  Cassano  le 
commandement  de  l'armée  française,  &it 
comprendre  les  dispositions  du  général  Sou^^ 
warow  pour  forcet  le  passage  de  YAdda. 
Nous  avons  rapporté  succinctement  le  résul- 
tat de  cette  affaire  ;  mais  nous  devons  en  faire 
connaître  les  détails.  Yoici  quelle  était  la 
position  des  Français  : 

Le  général  Moreau  avait  achevé  sa  retraite 
sur  la  rive  droite  de  VAddaj  il  avait  fait  for- 
tifier et  garnir  d'artillerie  la  tête  de  pont  de 
Cassano ,  couverte  elle-même  par  un  canal 
garni  d'avant-postes;  il  avait  établi  son 
quartier-général  et  sa  réserve  un  peu  en  ar- 
rière à  Inzagûj  sur  le  canal  appelé  Ntxpigliê 
Martesana. 

La  gauche  ^  composée  de  deux  divisions 
aux  ordres  du  général  Serrurier,  étendait   . 
ses  postes  jusques  à  L,eccû ,  sur  la  rive  droite 
de  la  branche  orientale  du  lac  de  Como  dans 
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un  endroit  resserré ,  avec  un  pont ,  dont  la 

tète  si:^r  la  rive  gauche  était  aussi  retran- 
chée ;  tous  les  autres  ponts  entre  JLecco  et 
Cassano  furent  rompus. 

La  division  du  général  Serrurier  occupait 
principalement  les  postes  de  Trezzo  et  dHIntr 
berzago  ;  l'aile  droite  aux  ordres  du  général 
Delmas  était  à  Lodi^  et  se  trouvait  couverte 
par  la  forteressç  de  Pizzighitone. 

Le  général  Souwarow  avait  marché  de 
YOglio  sur  VAdda  ,  avec  le  gros  de  l'armée 
alliée,  sans  y  comprendre  le  corps  du  gé- 
néral Kray,  chargé  deis  sièges  de  Peschiera 
et  de  Mantoue,  ni  les  corps  détachés  des 
généraux  Kaim  et  HohenzoUem ,  dont  nous 
avons  indiqué  la  direction  sur  Pizzighitone 
et  sur  Plaisance. 

Le  20  avril,  en  arrivant  au  bord  de 
VAdda  ^  le  général  Souwarow  disposa  son 
armée  en  trois  colonnes-  celle  de  droite 
aux  ordres  du  général  Rosemberg,  et  dont 
le  général  Yukassowich.  faisait  Tavant-garde 
avec  des  troupes  russes,  se  porta  vers  la 
pointe  du  lac  de  Comp  et  sur  le  poste  de 
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Lecco.  La  colonne  du  centre  composée  des 
divisions  d'Ott  et  de  Zoph^  marcha  sur 
/^apr/o,  et  campa  sur  le  bord  de  la  rivière  en 
Êice  de  ce  village.  La  colonne  de  gauche,  sous 
les  ordres  du  général  Mêlas,  campa  à  la  vue 
de  Cassano. 

Le  général  Seckendorf,  détaché  du  camp 
de  Trwilloj  avait  marché  sur  Crema  encore 
occupé  par  les  Français ,  et  avait  Êiit  replier 
leurs  postes  jusques  au  pont  de  Lodi. 

•Le  :i6,  le  général  Souwarow  fit  attaquer 
en-deça  du  lac  le  poste  de,  Lecco  qui  fut  em- 
porté par  deux  bataillons  de  grenadiers  sous 
les  ordres  du  prince  Bagration. 

Dans  la  nuit  du  s6  au  2  7 ,  le  général  Yukas- 
fiowich  marcha*  sur  BripiOj  rétablit  le  pont 
ruiné  par  les  Français ,  et  prit  poste  sur  la 
rive  opposée  avec  quatre  bataillons,  deux 
escadrons  et  quatre  pièces  de  canon  j  en. 
même  temps  et  dès  9  heures  du  soir ,  les  di- 
visions des  généraux  Ott  et  Zoph  arrivèrent 
en  face  de  Trezzo,  et  cette  colonne  resta 
masquée  par  le  village  de  Gerpasio.  Le  gé- 
néral de  Chasteler ,  quartier-maître-général 
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de  l'armée  ^  parvint  à  £aire  établir  un  pont 
sous  le  château  de  Trezzo  un  peu  au-dessus 
du  village ,  malgré  les  difficultés  qu^ofifraient 
dans  cet  endroit ,  précisément  au  détour  de 
YAdday  la  violence  du  courant  et  l'escarpe- 
ment du  rivage.  La  hardiesse  même  de  l'en- 
treprise en  assura  le  succès  j  les  premières 
troupes,  transportées  au-delfi  de  la  rivière 
pour  protéger  les  travailleurs,  se  cachèrent 
sous  les  rochers  au-dessus  desquels  est  bâti 
le  château  de  Trezzo.  A  6  heures  du  ma;tj.n , 
le  pont  étant  achevé ,  quelques  bataillons  et 
un  régiment  de  Cosaques  passèrent ,  surpri- 
rent les  Français ,  les  délogèrent  de  Trezzo 
et  les  poursuivirent  jusques  à  Pozzo. 

Le  passage  es^écuté  à  Briçh  par  le  général 
Vukassowich ,  suivi  bientôt  par  la  division 
du  général  Eosemberg ,  avait  attiré  l'atten- 
tion des  Français ,  et  le  général  Moraau  se 
pressait  de  renforcer  sa  gauche.  La  division 
du  général  Grenier  marchait  sur  Brîpio^ 
elle  rencontra  cette  partie  de  la  division  du 
général  Serrurier  qui  avait  été  dépostée  de 
TrezzOy  et  la  soutint.  Ce  fut  là  qu'il  s'engagea 
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un  furieux  combat  entre  les  troupes  fran- 
çaise ralliées  et  la  division  du  général  Ott, 
qui  avait  déjà  défilé  tout  entière  par  le  pont 
qu'avait  jeté  le  général  Chasteler  sous  la 
château  de  Trezzo.  On  ccmibattait  cliaude<* 
ment  y  et  l'avantage  était  incertain  ;  bientôt 
^  les  Français ,  soutenu:S  par  une  partie  de  la 
division  du  général  Victor^  pressèrent  k» 
Impériaux,  gagnèrent  leur  flanc  droit  du 
coté  de  Bripio ,  et  les  firent  plier  j  ils  allaient 
envelopper  leur  droite  et  la  culbuter  dan» 
Yj^ddaj  quand  le  général  Chasteler  arriva 
par  le  même  pont  de  TrezzoRVec  la  division 
du  général  Zoph  ;  il  <^hargea  à  la  baïonnette 
avec  les  bataillons  de  grenadiers  qui  for-* 
maient  la  tête  de  cette  colonne ,  et  reprit  Fa- 
yantage. 

Le  village  de  Pozzo  fut  emporté,  les 
Français  se  retirèrent  sur  j^aprhj  où  île 
lurent  fi)rcés  de  nouveau.  Ce  dernier  mou-f 
vement  ôta  au  général  Serrurier  toiit  espoir 
d'être  secouru  ;  il  se  trouva  séparé  des  divi- 
sions qui  avaient  tenté  vainement  d'arriver 
jusqu'à   lui  ;    les   troupes    impériales   qui 
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avaient  pa^sé  à  Lecco^  celles  du  général 
Vukassowich  et  le  reste  de  la  division  da 
général  Rosemberg,  qui  avaient  passé  VAdda 
à  Bripio ,  Tenveloppèrent  entièrement  à 
Verderio.  Dans  cette  situation  désespérée, 
Serrurier  se  d^endit  avec  opiniâtreté,  et  ne 
mit  bas  les  armes  avec  les  débris  de  sa  divi- 
sion qu'après  avoir  obtenu  ^ue  les  officiers 
auraient  la  liberté  de  se  retirer  en  France 
sur  leur  parole,  et  que  les  soldats  prisonniers 
seraient  échangés  les  premiers  contre  autant 
de  prisonniers  de  Farmée  alliée,  qu'il  en  au- 
rait été  fait  dans  cette  journée. 

Le  général  Mêlas,  qui,  comme  nous  l'avons 
dit  plu§  haut,  commandait  la  colonne  de 
gauche,  marcha  sur  Cassano  ;  il  força  d'à- 
bord  les  retranchemens  du  Ritorto  Canale , 
qu'il  passa  sur  un  pont  volant  sous  le  feu 
des  Français  ;  puis  il  emporta  si  rapidement 
la  tête  du  pont  sur  VAdda  ^  qu'il  put  lé 
sauver  de  l'embrasement,  et  s'en  servir  pour 
faire  passer  toute  sa  di vision,  ^ui  arriva  le 
soir  même  du  27  à  Gorgpnzelo. 

L'armée  française ,  dont  la  perte  fut  très- 
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considérable^  acheva  sa  retraite  pendant  la 
nuit  au-delà  de  Milan ,  où  les  Alliés  entrè- 
rent le  a8.  Le  général  Yukassowich  porta 
son  avant'garde  jusqu'à  Como;  un  corps  de 
troupes  russes  dépassa  Milan  le  même  jour. 

A  mesure  que  le  général  Souwarow  éten- 
dant sa  droite ,  pénétrait  dans  l'Italie  supé- 
rieure ,  et  séparait  la  gauche  de  l'armée  do 
Moreau  des  lacs  et  des  vallées  qui  condui- 
sent ai^x  principales  entrées  de  la  Suisse  ^ 
la  position  de  la  droite  du  général  Masséna^ 
quelque  forte  qu'elle  fiit  d'ailleurs  par  elle- 
même,  devenait  très-délicate;  la  seule  in- 
terception des  communications  et  des  se- 
cours des  subsistances,  gênait  de  plus  en 
plus  la  division  du  général  Lecourbe  ;  celui- 
ci ,  pour  couvrir  son  flanc  droit  et  les  pas- 
sages de  la  Haute^yalteUne  dans  VEngadin^ 
fut  obligé  de  détacher  le  général  Loison  qui 
occupait  le  poste  de  Cemetz ,  et  de  le  porter 
à  Tiranno  dans  la  F^alieUne. 

L'armée  de  l'Archiduc ,  cantonnée  sur  la 
rive  gauche  du  Rhiuj  n'avait  encore  au 
1®'  mai  fait  aucun  mouvement.  Le  général 
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Masaéoa  avait  reça  des  renforts ,  et  l'arméo 
employée  seulement  à  la  défense  de  la  Suisse 
passait  pour  être  forte  de  plus  de  60,000 
hommes ,  sans  y  comprendre  les  aus^liairea 
suisses.  Aussi  T  Archiduc  ne  voulait  rien  en-^ 
treprendre  jusqu'à  ce  que  les  progrès,  de 
l'armée  alliée  en  Italie  eussent  mûri  ses  pro« 
jets  d'attaque  sur  les  Grisons. 

Le  corps  d'armée  du  général  Hotse  à  JE^ld^ 
irircty  d'environ  20,000  hommes,  était  des* 
tiné  à  cette  importante  et  difficile  expédia 
tion.  Ce  général  concertait  ses  mouvemens 
avecxeux  du  général  Bellegarde  dans  le^a^« 
Engadin  :  cehli'^ci  n'avait  cessé  de  harceler 
les  postes  dm  général  Lecdurbe.  Son  prga- 
eipal  dessein  était  d'établir  une  communi- 
cation plus  rapprochée  avec  la  gaucho  du 
général  Hotze  9  de  surprendre  quelque  pas*-* 
sage  sur  les  hautes  montagneà  qui  séparent 
les  eaux  de  YInn  de  celles  des  rivières  de 
hanquart  et  ^Albula.  Ces  deux  rivière^ 
entr'ouvrent  la  chaîne ,  pendent  vers  la 
vallée  d€8  Grisons^  et  se  jettent  dans  le  Rhin 
au-dessua  et  au-dessous  de  Coire. 
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Les  difficultés  du  pays,  qu\>n!ne  saurait 
décrire^  l'âpre  té  de  la  sfôson  et  la  défensive 
active  des  troupes  françaises  aux  onlres  du 
général  Lecourbe,  avaieilt  rendu  inutiles  left 
attaques  partielles  du  général  Bellegorde. 

L'attaque  combinée  avec  le  général  Hotze^ 
et  exécutée  du  i®'  ail  s^  liiai  sur  tous  les  points 
de  la  ligne  ^  n'eut  pas  un  meilleur  succès  ^ 
quant  à  l'ensemble  et  au  biit  principal,  qui 
était  de  pénétrer  dans  les  Grisons. 

Le  i^^  mai,  le  général  Bell^arde  attaqua 
avec  la  plus  grande  vivacité  tous  les  postes 
du  général  Lecourbé  dans  le  fias^Engadinj 
La  principale  ren€x>ntre  fut  entre  les  villages 
de  Scuols  et  Fettau  oa  Vetten.  Le  combat 
fut  très*vif  >  et  les  Français  furent  contraints 
de  se  replier  sur  Cernetz  ;  mais  le  général 
Lecourbé  tint  ferme  dans  ce  dernier  poste, 
et  ne  put  y  être  forcé  ;  cinq  bataillons  au- 
trichiens ,  qui  renouvelèrent  l'attaque ,  fu- 
rent repoussés  et  poursuivis^  le:  prince  .de 
Ligne  fut  fait  prisonnier  ;avec  une  partie  de 
sa  troupe }  même  àrdèûr/méme  opiniâtreté 
dajxs  l'attaque  et  la  défense  des  retranche-^ 
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mHis  sur  la  droite  de  Cemetz  à  Veranha  : 
la  division  de  troupes  autrichiennes,  qui 
avait  en  vain  assailli  ce  poste  presque  quatre 
fois,  se  retira  par  le  vallon  du  Scharla  snr 
Traspj  ancien  château  fort  à  la  rive  droite 
de  YInn. 

En  même  temps  le  général  Hotze  mar- 
chait avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
sur  JBaltzers,  à  l'entrée  de-  la  vallée  des  Gri-- 
sons  :  décidé  à  attaquer  de  vive  force  le  fort 
de  Luciensteig ,  il  dirigea  une  colonne  vers 
le  défilé,  pendant  qu'une  autre  colonne,  à 
la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  régiment 
du  prince  d'Orange,  tournait  leEhlbergpaj: 
le  vallon  du  Lanquartj  pour  attaquer  Lu^ 
çiensteig  à  revers  et  intercepter  les  secours. 

Le  général  Ménars ,  qui  commandait  les 
troupes  françaises  dans  les  Grisons^  fut  sur^ 
pris  par  cette  attaque  générale  ;.  tous  ses 
postes  dans  le  Ehlberg  furent  obligés  de  se 
rejdrer  sur  S^lans  ;  mais  la  colonne  autri- 
chienne, qui  perça  dans  la  vallée  et  pénétra 
vers  midi  jusqu'à  .F/a^cA  et  à  Mayenfeld, 
nrriv^  trop  tard  et  ne  put  seconder  i'âttaq[ue 
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principale  contre  Luciensteigdé)k  manquée. 
Les  Fjrançâis,  ralliés  à  Malans  et  sur  les 
hauteurs  de  Mayenfeldy  ayant  reçu  des  rei>- 
forts  de  Coire,  attaquèrent  à  leur  tour  vive^ 
ment  |es  Impériaux  dans  la  vallée.  Le  gé- 
néral  Chabran,.à  la  tête  de  la  109*  demi- 
brigâde ,  les  chargea  à  la  baïonnette  et  leA 
prit  en  flanc.  Le  régiment  d'Orange,  com- 
mandé par  le  brigadier  général  Saint-Julien» 
fut  presque  en  entier  détruit  ou  fait  prison* 
nier:  le  reste  de  la  colonne  se  retira  avec 
peine  par  les  défilés  ;  les  Français  reprirent 
toutes  leurs  positions- 
Cette  première  tentative  du  général  Holze, 
pour  emporter  de  vive  force  le  poste  d^ 
Jjuciensteig,  était  concertée  avec  les  Grisons 
et  Ijes  habitans  des  petits  cantons  :  10,000 
d'entre  eux  prirent  les  armes  tant  à  coup^  et 
surprirent  à  Dissentis  et  kllaniz  les  postes 
français  avec  une  telle  rapidité ,  que ,  si  .les 
attaques  du  jour  précédent' eussent  réussi, 
qu'il  y  eût  eu  plus  d'accord  entre  les  inou* 
vemens  intérieurs  et  ceux  de  l'armée  autri^ 
chienne ,  la  retraite  des  Français ,  la  divi- 


siôn  An  général  Lecourbe  qui  occupait  en- 
core le  haut  Engadin  ^  et  les  cominunica* 
iions  par  ]e  Saint-Gothard  eussent  infailli- 
blement été  coupées.  . 

Dissentis  est  dans  la  haute  vallée  du  Rhin 
untérieur^  le  point  de  communication  des 
Grisons  avec  les  canton^  de  Glaris  et  d'I/h'. 
Vn  corps  d^environ  6,000  paysans  était  déjà 
descendu  jusqu'au  pont  de  Reichenauy  s'en 
était  emparé,  et  s'y  était  posté  militaire* 
ment» 

Le -général  Masséna,  qui  n'avait  pu  réussir 
par  aucune  diversion  à  diviser  les  forces  de 
l'Ardiiduc ,  se  pressa  de  rajBPermir  sa  gauche 
ébranlée  ;  il  visita  et  renforça  le  poste  de 
Luciensteig ^  et  détacha  le  général  Ménard 
Contré  les  paysans  suisses  arïnés;  celui-ci 
les  chadsa  d'abord  de  Reichenau  le  3  mai ,  et 
les  ayant  dépostés  à^Ilantz^  il  les  poursuivit 
jusqu'à  Dissentis  ^  où  le  gros  de  la  troupe 
fut  atteint  et  dispersé  après  une  attaque^ 
dans  laquelle  tout  cequi  resta,  environ  2,000 
Suisses  ott  Grisons  ,i  furent  tués  sur  la  place; 
L0  général  Masséna  fit  en  mêiçe  temps 
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attaquer  les  Suisses  des  petits  cantons  du 
coté  des  lacs  à  Schmtz ,  où  ils  furent  con- 
traints de  mettre  bas  les  armes ,  et  à  jiltorf^ 
où  quatre  mille  hommes ,  ayant  soutenu 
l'attaque  avec  quelques  pièces  de  canon , 
furent  taillés  en  pièces  et  dispersés.  Le  gé- 
néral Soult,  chargé  de  cette  expédition,  pour- 
toivit  les  débris  dece  corps  jusques  à  Is^  vallée 
d'^i/ryer^/ï  en  remontant  la  Jteussj  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'emparassent  du  passage  du 
Saint-Gothard.  Il  ne  suffisait  pas,  pour  la 
sûreté  de  la  gauche  de  Farmée  française  de 
la  Suisse  ,  qu'elle  eût  rétabli  ses  communia 
cations  intérieures  ;  depuis  le  passage  de 
VAdday  depuis  l'occupation  de  Como  et  de 
la  rive  orientale  du  lac ,  la  ValteUne  était 
ouverte.  Le  corps  des  troupes  françaises  aux 
ordr^  du  général  Loison ,  qui  avait  pris  poste 
à  Tirana  y  eut  à  peine  le  temps  de  se  retirer 
pMT  Chiaperina,  et  le  général-major  Strauch , 
après  s'être  emparé  du  fort  de  Puantes ,  ne 
tarda  pas  à  pourmivrc^  le  général  Loison  ; 
celui-ci  (Ut  obligé  de  faire  transporter  à 
TusU ,  aUr*delà  du  mont  Splugen^  sur  des 
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traîneaux ,  et  par  le*  sentier  périlleux  d^ 
Chiapenna  ,  tout  ce  qu'il  put  sauver  de  son 
artillerie  ;  une  partie  tomba  entre  les  mains 
des  Impériaux. 

Dès-lors  le  général  Masséna  dut  replier 
son  aile. droite  ;  il  acheva  de  retirer  An^Haut- 
Engadin  la  division  du  général  Lecourbe  , 
et  la  porta  rapidement  sur  Bellinzona^  il 
préparait  ainsi  un  appui  pour  sa  seconde 
ligne,  en  couvrant  le  passage  du  Saint- 
Gothard^et  coupait  la  communication  entre 
les  petits  cantons  et  les  bailliages  suisses  ita- 
liens ,  dont  les  habitans  soulevés  avaient  dé)à 
appelé  les  Impériaux. 

Ce  mouvement  s'exécutait  le  5  mai ,  et  le 
anêine  jour  Masséna,  dont  le  quartier-géné- 
ral était  à  SainPGally  et  fut  quelques  jours 
après  transféré denouveau  à  Zurich^  manœu- 
vrait par  sa  gauche ,  envoyait  de  forts  déta* 
chemens  au-delà  du  Rhin ,  faisait  marcher 
yer3  la  Forêt-Noire  un  corps  de  4ooo  hom]!nes, 
pour  attirer  l'attention  dt  l'Archiduc  sur  1q 
Brisgau;xxxsàs  celui-ci  ne  prit  point  le  change, 
el  rien  ne  put  le  distraire  du  dessein  de  ren- 
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trer  dans  le  pays  des  Grisons ,  avant  de  rien 
hasarder  'sur  le  Rhin . 

Du  5  au  lo  mai,  il  fit  passer  de  nouveaux 
renforts  à  Feldkirch  j  et  particulièrement  le 
régiment  de  chevau  -  légers  de  Kinski.  Déjà 

le  général  Holze  combinait  une  nouvelle 

» 

attaque  avec  le  général  Bellegarde^  qui ,  sui- 
vant et  pressant  la  retraite  des  Français  du 
Haut-Engadin^  s'était  avancé  jusqu'à  Lenz^ 
et  y  avait  été  joint  par  une  troupe  consiclé- 
rablede  Grisons  armés.  Le  corps  de  Suisses, 
rassemblé  par  lavoyer  de  Berne  Steiger ,  et 
réuni  aux  Autrichiens  sous  les  ordres  de 
leur  compatriote ,  le  général  Hotze ,  montra 
beaucoup  d'ardeur  j^  et  demanda  à  former 
Tavant-garde  de  la  colonne  qui  serait  chargée 
de  la  nouvelle  attaque  de  Luciensteig. 

Depuis  que  ce  poste  était  entre  les  mains 
des  Français,  il  était  devenu  presque  inex- 
pugnable ,  ^  le  défilé  très-élrdit  est  formé  par 
des  rochers  coupés  à  pic  ,  dont  les  crêtes  du 
côté*  de  Test  )se  lient  aux  sommités  escarpées 
qui  ceignent  et  forment  la  vallée  :  il  a  près 
d  une  à&ûi  -  Ueue  de  longueur ,  et  était  de 
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|>lua  barré  par  un  retranchement  revêtu ,  lié 
aiix  rochers  escarpés  des  Alpes  de  Moyen-- 
feld ,  et  au  mamelon  ^étaché  dont  le  pied 
est  baigné  par  le  Rhin  :  ce  retranchement , 
fex^mé  par  un  pont-leyis  en  travers  de  la 
route,  était  garni  d'une  artillerie  avantageu- 
sement placée. 

Ce  point  seul  arrêtait  encore  l'Arcliidue. 
Pendant  qu'il  méditait  une  seconde  attaque 
générale  y  il  reçut ,  le  9  mai,  à  son  quartier 
de  Stockach ,  la  nouvelle  de  la  marche  d'un 
corps  considérable  de  troupes  russes  déjà 
parvenues  en  Gallicie ,  et  destiné  à  agir  sur 
le  Rhin^  le  général  Tolstoï  était  venu  pour 
prendre  ses  ordres  pour  la  direction  des  co- 
lonnes :  ce  corps  faisait  partie  des  40jOoo 
hommes  fournis  par  l'empereur  de  Russie 
comme  auxiliaires  à  la  solde  de  l'Angleterre , 
indépendamment  de  l'armée  d'Italie  :  on  éva- 
luait à  une  ma^e  de  70,000  hommes  la  tota- 
lité des  troupes  russes  qui  se  trouvaient  alorâ 
<tt^j&  réunies  ^  ou  qui  marchaient  pour  s^ 
l'éuiùr  aux  armées  autrichiennes . 

Le  1  a  mai ,  tous  les  corps  avaiioés  de  TAr^ 
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chidac  se  mirent  en  mouvement  :  le  général 
de  Pi[auendorf ^  qui  était  à  Engen ,  porta  son 
arant-^arde  sur  Schaffhouse  avec  Fartillerie 
de  réserve ,  et  fit  toutes  les  démonstrations 
pour  le  passage  du  Rhin. 

Le  général  Masséna  ,  qui  continuait  à 
étendre  les  fortifications  et  les  retranchemens 
du  petit  Sâle^  avait  renforcé  le  corps  qtti 
occupait  la  position  entre  Lorrach  et  Rhein- 
feld.  Cet  appui  de  la  gauche  de  sa  ligne  était 
d  e  ven  u  très-respectable. 
^  Ce  fut  le  1 4  au  matin  que  le  général  Holze 
attaqua  de  nouveau,  et  cette  fois  enleva  la 
clef  ^e  la  vallée  des  Grisons^  qui  depuis 
deux  mois  avait  coûté  tant  de  sang  aux  deux 
partis.  Voici  quelles  furent  les  dispositions 
de  ce  général  pour  celte  périlleuse  entre- 
prise : 

Il  partagea  ses  forces  en  quatre  colonnes  c 
la  première  fut  destinée  à  faire  d'abord  une 
fausse  attaque ,  à  la  tête  du  défilé ,  et  à  me* 
nacer  les  flancs  des  retranchemeiis  ;  la  seconde 
dçvait  passeï^  par-dessua  les  Alp^a  de  Moyen- 
feldy  et  £iciliter  par  les  revers  l'attaque  sur 
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le  front  qui  devenait  la  principale  ;  la  troî- 
sième  colonne  devait  franchir  la  montagne 
appelée  Seepiser  Alp  ,•  enfin  la  quatrième , 
avec  laquelle  marchait  la  cavalerie  et  l'ar- 
tillerie ,  devait  se  frayer  un  chemin  par  le 
Slapiner  Joch. 

Le  général  Hotze  dirigeait  la  ^marche  de 
la  colonne  qui  se  présenta  de  front ,  et  le 
général  Jellachich  celle  des  trois  autres.  Les 
Autrichiens  ne  parvinrent  à  plonger  sur  lea 
revers  des  retranchemens  des  Français ,  et  à 
ï'éimir  leurs  colonnes  sur  ce  point ,  le  seul 
où  leur  rassemblement  fût  possible ,  qu'après 
douze  heures  de  marches  et  de  travaux  y  dont 
les  habitans ,  et  particulièrement  ceux  du 
Montafunerthal y  partagèrent  les  dangers  et 
allégèrent  les  fatigues. 

Au  moment  où  le  général  Jellachich  assaillit 
les  retranchemens  par  les  derrières,  le  gé- 
néral Hotze  attaqua  vivement  par  la  passe  ^ 
avec  le  troisième  bataillon  des  Varasdins , 
s'avança  jusqu'à  la  porte  malgré  le  feu  des 
Français ,  la  fit  sauter ,  et  pénétra  dans  le 
fprt  où  commandait  le  général  Humbert.  La 
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•i4*  demi-brigade  française  fut  presque  tout 
entière  faite  prisonnière. 

Après  la  prise  de  Luciensteig  j,  la  retraite 
des  Français  au-delà  du  Rhin ,  quoique  très- 
précipitée ,  se  fit  cependant  en  bon  ordre  sur 
trois  colonnes.  Celle  de  droite  par  Sargans 
se  dirigea  sur  J^allenstadt ,  celle  du  centre 
passa  par  la  gorge  de  Vetûs ,  une  troisième 
remon^nt  le  Rhin  passa  par  ReicJienau, 
Ilantz  et  Dissèntis.  Les  dernières  arrière- 
gardes  françaises  furent  yivement  poursui- 
vies par  les  troupes  légères ,  qui  passèrent  à 
gué  et  même  à  la  nage  la  riyière  de  Lanquart, 
pour  empêcher  les  Français  d'achever  de  dé- 
truire les  ponts. 

Pendant  ces  attaques^  le  général  Belle* 
garde ,  sortant  de  la  vallée  de  VInn,  se  porta 
sur  Lenz  j  après  avoir  franchi  la  montagne 
appelée  Albula-Berg  :  il  cherchait  à  couper 
aux  Français  leur  retraite  par  la  haute  valléo 
du  Rhin ,  ce  qui  lui  eût  ouvert  sans  diffi-^ 
culte  les  passages  dans  les  petits  cantons ,  et 
les  accès  du  Saint^Gothard  ^  mais  il  ne  par-^ 
vint  à  descendre  dans  la  vallée  des  Grisons 


.  * 
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que  le  lendemain  de  la  prise  de  Luciensteig  y 
et  au  moment  oùFa^rrière'garde  de  la  co^onnQ 
de  gauche  des  Français  évacuait  ;Cw>e  et 
Reichenau;  le  général  Seliegarde  entra  la 
i6  mai  à  Coire  ^  et  prit  quatre  compagnies 
à  Reichenau  y  dont  le  beau  ppnt  fut  brûlé  ; 
celui  âiQ  Feltsdferg  vx^^^xi^  dj^  Coire  fut 
conservé* 

I>e  son  côté^  le  général  Holze  passa  le 
Shin^^yec  une  forte  avaùt-garde ,  travers^ 
Sargans  incendié  par  les  Français ,  et  se  porta 
sur  ff^allenstadt ;  le  général  Bellegarde  re-^ 
monta  le  Haut-Rhin ,  et  poiirsuivit  la  co- 
lonne  qui  sejDetirait  BXkvDissentiis /lie  général 
Jellachich,  qui,  pour  disposer  la  marché 
des  troupes  autriciiiennes  par  les  Alpes  de 
Mayenfeld ,  élaît  resté  vingt-quatre  heures 
dans  les  neiges,  toimba  malade ,  .et  ne  put 
suivre  sa  divisioxi*      .         v- 

» 

Le  17 ,  tout  le  pays  d^es*  Grisons,  excepté 
les  vallées  resserrées  qui  confinent  aux  petits 

•  _ 

cantons,  se  ttûuva  évacué  par  les  Français  ; 
les  passages  de  Sargans  ,  .RagMz  ,  Vetiis  et 
Kunkels ,  furent  occupés  par  les  Impériaux, 
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Le  général  Masséua  ne  pouvait  tarder  plus 
long-temps  à  concentrer  ses  forces;  cette 
ligne  de  défense  extérieure  delà  Suisse ,  que 
le  lac  de  Constance  et  la  chaîne  des  Alpes 
rhétiennes  réduisent  à  l'occupation  d'un 
petit  p.ombre  de  postes  essentiels  sur  un 
développement  de  près  de  soixante  lieued, 
était  percée  de  toutes  parts.  Le  Kheinihal  y 
le  pays  de  Saint-GaU  ^  YAppenzel  et  le 
Turgau  ,  la  partie  de  cette  ligne  la  plus 
couverte  et  la  mieux  flanquée,  ne  tenait 
plus  à  la  poilition  générale,  et  ne  pouvait 
être  défendue  contre  des  forces  supé- 
rieures. - 

On  s'étonnera  que  tant  de  barrières,  qui 
passaient  pour  être  des  obstacles  insurmon- 
tables à  la  marche  d'une  armée ,  aient  été 
forcées ,  et  que  la  défense  opiniâtre  et  très- 
active  d'un  nombre  de  troupes ,  que  certai- 
nem^nt  on  eût  autrefois  jugé  surabondant 
pour  fermer  tons  œa  passs^s ,  n'aient  pas- 
arrêté  plus  loiig*temps  l'armée  attaquante. 
On  demandera  s'il  y  avait  plus  d'ardeur  dans 
l'attaque ,  moins  de  vigueur  et  de  constance 
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dans  la  défense;  si  Ton  employa  de  nou-* 
Telles  armes ,  de  nouveaux  moyens  dans  les 
combats;  si  les  rapports  et  les  applications 
des  manœuvras  des  diverses  armés  aux 
diflFérentes  'natures  de  pays  et  de  terrain 
furent  changes?  Non,  sans  doute,  et  très- 
vraisemblablement  Fart  de  la  guerre  avait 
déjà  atteint,  sous  tous  ces  rapports,  son  plus 
haut  période.  Le  César  de  notre  âge ,  Fré- 
déric II ,  avait  laissé  peu  de  découvertes  à 
&ire ,  ou  à  perfectionner  dans  la  tactique 
moderne. 

Mais  à  mesure  que  les  combinaisons  gêné-* 
raies  se  sont  étendues ,  il  en  a  été  des  postes 
les  plus  forts,  et  des  lieux  réputés  inexpu- 
gnables dans  les  pays  de  montagnes ,  comme 
des  places  dans  les  pays  de  plaine  :  si  ces 
postes  n'assurent  la  possession  des  sommités 
les  plus  hautes  et  les  plus  escarpées ,  s'ils  ne 
sont  la  clef  des  moindres  interstices  dans  la 
chdine ,  celle  des  premiers  passages  ouver^ 
parles  eaux,  et  qui,  s'agrandissant  peu  à  peu, 
et  s'aplanissant  en  suivant  leur  cours  , 
donnent  l'entrée  des  vallées  fertiles  et  éten- 


0. l. 


DES   syENSHSNS   MILITAIRES.  I19 

âujes  ;  ils  n'ont  qu'une  importance  relative  et 
momentanée. 

Depuis  que  les  voyageurs  ont  frayé  des 
rentiers  à  travers  les  abîmes  de  glaces  y  depuis 
que  ces  nouvelles  régions  ont  été  explorées, 
l'art  de  la  guerre  ^  qui  s'empare  de  tout  y  qui 
s'accroît  de  tous(  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  a  fait  tenter  de  nouveaux  hasards , 
a  fait  Ëdre  de  nouvelles  expériences  ;  et  le 
talent  et  l'audace  militaires  n'ont  pas  dû 
e:&citer  les  hommes  à  des  efforts  moindres, 
que  ceux  qu'inspirait  l'amour  des  sciences  ou 
la  tsimple  curiosité  des  voyageurs»     , 

Dès  qu'on  a  su  gravir  les  cimes  glacées  des 
Alpes ,  et  porter  des  corps  de  troupes  et  de 
l'artillerie  par  des  sentiers ,  à  peine  tentés  par 
les  plus  intrépides  chasseurs,  on  a  bientôt 
formé  de  grands  plans  d'attaque  et  de  dé- 
fense ,  comme  la  nature  avait  elle-même  lié 
les  arêtes  et  les  hauteurs  moyennes  aux 
chunes  et  aux  masses  principales  ;  on  a  sur- 
pris ses  secrets  ;  on  a  reconnu  son  ordre  im- 
muable jusque  dans  ses  caprices  les  plus 
bizarreà;  le  chaos  des  grandes  Alpes  a  été 

I.  Q 
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débroaillé ,  les  CMi»8  topographiques  perfeo- 
tionnées,  les  moindres  détails  recufiîUis  ;  on  a 
figuré  des  reliefs  aracun  art  et  upe  précision 
inconnus  jusqu'à  nos  jours.  Cette  connais- 
sance eacacte  de  la  gr^ainde  charpente ,  de 
Vçstéologié  des  ^montagnes  (si  on  weat  nous 
permettre  cette  «^rçssion  ),  a  inspûié  aux 
généraux  et  aux  officiers  d^état«ma>or  des 
idées  plus  grandes  et  plus  simples.  'Les  eom« 
municatlons  plus  pratiquées  ont  été  exami- 
nées ayec  plus  d'^^tténtion  $  enfin ,  il  s'est 
établi  une  nouvelle  édbielle  pour  les  opéra- 
tions dans  la  gcieiTe  4e  «onti^pies;  on  a 
osé  détacher  des  corps  à  de  grandes  distances  ^ 
pour  s'assura  d^i>  point  qui  rendait  maître 
des  grands  mtervailes. 

Ces  avantages  furent  si  bien  saisis  de  part 
et  d'autre  dans  k  guerre  de  Suisse  y  que  les 
coups  portés  sur  la  frontière  du  Tyrol  et  des 
Orisons  à  trente  et  quarante  lieues  des  posi- 
tions centrales  des  armées ,  étaient  ressentis  à 
l'instant,  obligeaient  à  âdre  dèsmouremens  y 
faisaient  dianger  les  desseins ,  comme  si  ces 
divisions  séparées  partant  de  difficultés,  par 
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tant  de  retrancHemens  naturels ,  ^Yi^eat  ét^ 
contiguës» 

Aucun  obstacle  ije  pouvant  arrêter  Iç 
mouven^ent  général ,  du  nigin^  9â9ez  longi^ 
temp9  pour  obliger  le  parti  supérieiir  ça 
force  à  se  départir  du  plan  çioiple  d'opéra- 
tiQ»3 ,  (i^'on  pourrait  appeler  l^  plw  ^atmrç}, 
çt  ^i?,i  cpn3ijtQ  *  déborder  la»  {ûles  do  Wi^ 
enneipi,  tpunjiçir  let  ruiner  Içajr 9  appuis,  il  «if 
cstrésulté^U6>  dan^  l^igoçrrp  d^e  poi^t^gpe^i 

la  force  des  postes  et  des  positions  ne  ba- 
lance plus  autant  qu'autrefois  la  supériorité 
du  nombre. 

Nous  pensons  qu^  ]q  nouveau  système  de 
guerre  de  postes,  dans  des  actions  générales 
entre  toutes  les  parties  des  armées  opposées  y 
a  reçu  un  grand  développementdans  la  guerre 
de  Suisse,  et  qu'il  est  aussi  utile  qu'intéres- 
sant d'observer,  sous  ces  rapports ,  les  succès 
et  les  revers,  les  ÎEiutes  commises  et  les  traits 
d'habileté.  Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le 
soin  d'appliquer  ces  observations  aux  exem- 
ples qui  les  justifient;  les  plus  remarquables 
se  trouvent  dans  la  rapide  invasion  du  pays 
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dés  Grisons  y  dans  les  opérations  du  général 
Lecourbe  y  et  dans  celles  des  généraux  Lau- 
don  'et  Bellëgarde ,  que  nous  avons  rappor* 
lées  ;  enfin,  dans  la  première  retraite  du  gé- 
néral Massénà^  forcé  de  concentrer  ses  forces 
sur  Zurich^  de  replier  sa  droite  en-déçà  du 
mont  Saint' Gothard  et  des  petits  cantons, 
et  de  céder  à  l'Archiduc  en  moins  de  quinze 
jours ,  presque  tout  le  cours  du  Rhin  et  la 
moitié  du  territoire  de  la  Suisse. 


'   - .    •;    •: 
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CHAPITRE    IV. 

plan  de  campa ffie  du  général  Souwotqw  en 
Italie*  *—  Seconde  retraite  du  général  Mo^ 
reau  saus  Alexandrie,  -<-  Manœuvres  des 
AUiés.  — *  Attaqms  de  Souworow  repous^ 

,  sées.  -^  //  s^ empare  de  Turin.  -7-  Troisième 
retraite  du  général  Moreau  sous  Coni.  ^^ 
Retraite  du  général  M acdonali  du  royaume 
de  Naples  en  Toscane.  —  frise  ^i'Alexan- 
drie ,  de  Tortone ,  de  Fcrrare,  -^-^  Siège  de 
Mântoue  interrompu.  -^  Passage  du  Rhin 
par  r archiduc  Charles.  ••—  Ses  progrès  en 
Suisse.  —  Première  bataille  de  Zurich.  — 
Le  corps  d^armée  du  générai  J^ellegarde 
passe  en  Italie. 

JuES  progrès  de  M.  l'Archiduc  en  Suisse 
avaient  été  préparés  par  ceux  de  l'armée 
alliée  en  Italie;  la  supériorité  de  forces  du 
général  Souwarow  lui  avait  permis  de  déta^ 
chpr  des  corps  qui,  occupant  suçcessivemeul 
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les  vallées,  contenaient  dans  les  gorges  et 
dans  les  passages  vers  la  Suisse  les  troupes 
françaises  ^  dmit  lek  derrières  n'étaient  plus 
assurés,  à  cause  des  entreprises  des  habi- 
tâns  dés  j^ëtits  cantons  :  ceux-ci  avaient  été 
téprirn^s  pài*  Ife  général  Sotilt,  qui  avait  pé- 
nétré jusqu'au  Saint' Gothard  pour  soutenir  ^ 
le  généi*â:l  Lecoûtbe  ;  mais  rinsuiTecliôn  était 
mal  éteinte,  et  là  situation  deû  Français  dans 
les  Bdillistgèfd  italîëiis  devenait  totis  ïés  joUrs 
plus  difficile. 

Parvenu  au  centre  de  la  Lombardiè,'le 
général  SouWaroW,  après  le  passage  de  VAdda 
t\  Foccupation  de  Milan  j  divisa  ses  forces 
iDt  poursuivit  àia  fois  quatre  objets  : 

I**.  A  Toueist,  en  avant  de  Itti^  poursuivre 
le  général  Moreèiu,  précipiter  da  Retraite,  et 
le  forcer  à  abandonner  le  Piémorit  et  la  côte 
de  Gènes ,  avant  qu'il  eût  reçu  des  ren- 
forts; 

ii^.  Au  nord  et  sur  sa  droite,  pénétrer 
dtfris  lès  vallées  au-dessuiir  des  lacs  pour  fa- 
rilitèi!^  les  mouvemens  de  la  gauche  dé  Tar- 
méè  de  l'Archiduc  au-delà  du  Saint-Gothard } 
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3^.  A  r»t  et  sur  ses  derrières^  faire  les 
siëges  de  Mantoue  et  de  Fertare  :  le  général 
Kray  ^  avec  un  eorps  de  a5,ooo  hommes  , 
fut  chargé  de  eette  impartante  opération  ; 
le  général  Klenau ,  sou^^  ses  ordres ,  assié- 
geait Ferraire  et  bloquait  Bologne  i  le  suc- 
cès de  la  retraite  du  corps  d^anuée  «ous  les 
ordres  du  général  Macdonald ,  qui  évacuait 
le  royatime  de  Naplesr  et  l'État-Romain,  dé- 
pendait  de  la  résistance  de  ces  places  ; 

4^.  £nfin^  vers  le  sud  et  par  aa  gauche ,  le 
maréchal  Souwarow  avait  détaché  le  gé* 
néral  Ott  Mec  une  forte  division  ^  pou.r 
Boutônir  le  général  Klenau  y  aller  au-devant 
de  Varmée  de  Macdonald  ^  s'emparer  avant 
lui  des  passages  des  Apennins  dan^  la  Haute^ 
Toscane,  et  lui  couper  sa  dernière  retrait^ 
sur  Gènes. 

Aiijisi  toutç  ritalie  était  occupée  par  lea 
armées  françaises  et  impériales  :  il  n'y  avait 
pas  dans  la  vaste  enceinte  des  Alpes  et  des 
Apennins,  une  place.  Un  poste  ^  un  passage 
qui  ne  fussent  attaqués  et  défendus  avec 
vigueur  ^  et  dont  roccupaticuti  n^eût  une 
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importance  relative  aux  opérations  pré- 
sentes. Les  deux  partis  trouvaient  de  nom- 
breux auxiliaires  dans  une  population  tout 
armée ,  et  l'agitation  des  esprits  avides  de 
changemens,  la  diversité  d'opinions  four- 
nissaient de  nouveaux  alimens  de  discordes 
civiles  :  on  se  battait  partout. 

On  ne  vit  jamais  de  conquête  aussi  ra- 
pide, ni. qui  dut  paraître  plus  solide  que 
celle  de  Bonaparte  j  s'il  est  vrai  que  le  chan- 
gement de  la  forme  du  gouvernement ,  et 
la  disposition  de  toutes  les  ressources  des 
états  soumis  par  les  armes ,  affermissent  la 
domination  du  vainqueur^  jamais  aussi  tant 
d'avantages  ne  furent  perdus,  et  tant  de 
moyens  de  conservation  détruits  en  si  peu 
de  temps. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  deux  grandes 
guerres  d'Italie ,  qui  ont  marqué  le  com- 
mencement et  la  fin  de  ce  siècle ,  une  égal^ 
situation ,  on  peut  du  moins  indiquer  des 
rapprochemens  de  circonstances  et  de  posi»- 
lions.  En  voici  un  exemple  : 

En  ^considérant  les  suites  funestes  pour 
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les  Français  de  la  bataille  perdue  par  le  gé- 
néral Schérer  entre  Vérone  et  Mantoue^  on 
â  pu  observer  que  les  avantages  qu'il  se  pro- 
mettait de  la  victoire  né  balançaient  point 
les  désastres  qu'entraînaient  la  nécessité  de 
sortir  du  Mantouan ,  la  dispersion  des  gar* 
nisons ,  la  réduction  de  Farmée  ^  Fisolement 
des  places  et  des  postes  sur  les  debx  rives 
du  Pô  ,  et  Fabandori  de  Farmée  de  Mac- 
donald  ;  tandis  qu'au  contraire  le  général 
Kray ,  quand  même  il  eût  été  complètement 
battu ,  trouvait ,  en  repassant  VAdige^  les 
premières  colonnes  de  Farmée  auxiliaire 
russe ,  et  pouvait  toujours  reprendre  Fof- 
fensive. 

A  Fouverture  de  la  campagne  de  1701, 
le  prince  Eugène ,  ayant  des  forces  à  peu 
^rès  égales  à  celles  du  maréchal  de  Catinat, 
qui  avait  aussi  jeté  une  garnison  française 
dans  Mantoue^  et  défendait  la  rive  droite 
de  VAdige^  passa  cette  rivière  après  diverses 
manoeuvres ,  que  le  général  Kray  a  presque 
répétées  sur  les  mêmes  points.  Le  fameux 
combat  de  Carpij  bien  moins  important  que 
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la  bataille  de  Magnano  y  força  pourtant  le 
maréchal  de  Catinat  à  ôe  retirer  successive* 
ment  au-delà  du  Mincio^  de  la  Chiesa  et  de 
VOgUo  ;  mais  c{uând  il  s'éloigna  de  Mantoue 
pour  couvrir  le  Milanais^  objet  principal 
de  la  guerre  ^  il  n'avait  pas  un  tiers  de  ses 
forces  dans  le  royaume  deNaples  :  il  n'avait 
point  en  Sa  possession  toutes  les  places  au- 
delà  du  Pô  y  et  notisVétabli^ons  de  paral- 
lèle qu'entre  le»  causes  de  là  retraite  des 
Français  à  ces  deux  époques ,  et  ^'impres- 
sion qu'elles  firent  ^sur  le  gouvernement. 
<c  Lst  Cour  de  Fiiance  (dit  l'historien  de  la 
y>  campagne  de  170X  )  y  surprise  de  la  rétro- 
»  gradation  de  ses  troupes ,  et  ne  sachant  à 
y>  quoi  l'attribuer,  s'en  prit  à  celui  qui  les 
)>  commandait  ^  et  ôta  au  maréchal  de  Cati* 
y>  nat  le  commandement  de  l'armée  i>. 

Si  nous  ne  nous  étions  prescrit  de  resser- 
rer la  relation  des  événemens ,  nous  nous 
arrêterions  ici  pour  offrir  à  nos  lecteurs,  avec 
plus  de  détail.  Un  autre  rapprochement  très- 
remarquable  sUr  le  pasâage  de  VAdda,\^n\é 
vainement,  le  16  août  1705,  par  les  Alliés 
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30US  les  ordres  du  prince  Eugène,  contre 
Farmée  française  commandée  par  le  duc  de 
Vendôme,  précisément  à  Cassano ^  poste  à 
jamais  fstmeui  ^ai*  ces  deux  sanglantes  ba- 
tailles ,  doftt  là  comparaison  et  l'issue  difie- 
rente  pourraient  donner  lieil  à  l'une  des 
plus  intéressantes  discussions  militaires. 

Le  général  Moreau  fit  à  Cassano  ^  poulr 
là^opposer  au  palssage  dé  VAdda^  les  mêmes 
dispositions  de  défense  que  le  duc  de  Vert- 
dôme;  le  général  Sou wfitrow  prit  à  Treviglio 
le  même  camp  qu'avait  autrefois  occupé  le 
prince  Eugène  ;  le  général  Mêlas  attaqua  ks 
retrancheînens  du  cànaf  Ritorto  de  )a  même 
inaiiîère  que  l'avait  fait  le  prince  d'Anhalt 
à  la  fête  des  Prussiens ,  alors  auxiliaires  des 
Impériaux ,  comme  les  Russes  l'ont  été  de- 
puis. 

Le  prince  Eugène  avait  aussi  tenté  de  sur- 
jptettdre  ail  duc  de  Vendôme ,  comme  Sou- 
waro1/«^  le  fit  à  Moreau ,  un  passage  sur  le 
Haut-Adda  y  à  Ja  faveur  des  mêmes  escar- 
pemens ,  au  détour  rapide  d  n  flôuVe ,  à  peu 
près  àri  mêùie  endroit  où  le  général  Chas- 
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tcler  l'exécuta;  mais  les  vues  du  prince 
Eugène  ne  furent  pas  aussi  bien ,  aussi  heu- 
reusement remplies  que  celles  du  général 
Souwarow;  le  dessein  du  prince  Eugène 
ayant  été  découvert  à  cause  de  la  lenteur 
avec  laquelle  le  pont  sur  le  Haut^-Adda 
avait  été  construit ,  il  fut  obligé  de  le  retirer 
et  de  renoncer  à  ce  passage  ;  il  redescendit 
vers  CassanOj  et  quand  il  attaqua  ce  poste 
et  les  retranchemens  qui  couvraient  le  pont 
avec  toutes  ses  forces,  le  duc  de  Vendôme, 
dont  les  soldats  ne  combattirent  pas  plus 
vaillamment  que  ne  le  firent  ceux  de  Mo- 
reau,  ne  fut  point  forcé  de  diviser  les 
siennes,  et  de  dégarnir  le  centre  de  sa  ligne; 
au  lieu  que  le  général  Moreau ,  ébranlé  par 
le  succès  du  passage  que  laile  droite  du  gé<^ 
néral  Souwarow  avait  surpris  à  Trezzo^  fut 
promptement  déposté,  forcé  d'abandonner 
son  aile  gauche ,  et  de  se  retirer  sous  Milan. 
Cette  retraite  se  fit  en  bon  ordre  sur  trois 
colonnes  ;  celle  de  droite  marcha  de  Lodi  à 
Plaisance  ;  celle  du  centre,  par  la  route  de 
Milan  à  Gènes  ^  sur  Pavie  et  Vogherçti  celle 
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de  gaiiche  par  Vigevano  et  Nware ,  où  le 
quai*tier-général  se  trouva  le  a  mai.  Le  gros  de 
Farmée  se  dirigeait  ainsi  du  côté  de  Génea  ; 
le  général  Moreau  se  porta  de  sa  personne  à 
Ttirin^  arrêta  les  désordres,  prépara  TéVa-^ 
cuation  de  la  ville  et  de  l'arsenal ,  et  pourvut 
à  la  défense  de  la  citadelle  ^  qu'il  confia  au 
général  Fiorella  ;  il  rétablit  ses  communica- 
tions non  encore  interrompues,  mais  déjà 
inquiétées  par  des  partis  d'insurgés  ;  com-^ 
munications  importantes  à  cause  des  secours 
qu'il  attendait  de  la  Suisse  par  le  Baa-V al- 
lais ^  le  mont  Saint-Bernard  et  la  vallée 
à^Aoste;  de  la  Savoie  et  du  HauPDaûphiné 
par  le  Mbnt-Cenis  et  la  vallée  de  Suze;  et  de 
}a  place  de  Sriançon  par  la  vallée  d'Ëar///^^. 
Ne  pouvant  plus,  avec  une  armée  réduite 
à  environ  28,000  hommes,  défendre  les 
plaines  du  Piémont ^  et  couvrir  le  pays  de 
Gènes  et,  ses  communications  les  plus  impor* 
tantes ,  tant  pour  sa  réunion  avec  l'armée  de 
Naples ,  que  pour  l'arrivée  des  secours  par  la 
Provence,  le  général  Moreau  quitta  Turin 
le  7  mai  j  il  porta  son  quartier-général  à 
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AUxfindrle ,  let  prit  d'i^bor d.  rme  p,ositioii 
soi^s  Tortqne^  étepidiant  les  avant-pgste^  de 
fiadjToijte  yers  )€i$  Apennins ,  pour .  re^errer 
autant  que  pps$i})Ie  cet  intervalle,  let  favori* 
ser  Jfi  r^jtr^te  4u  géqir^l  Macdoi^^ld  y  en 
retenant  le  p]u$  long-lepips  qu'il  se  ppmprait 
le^généraji  £|ou\^arow  si|^  \%  rj.Ye  g^^iclxe^u 
Po.  Cdiii-^4?i  payait,  dès  le 4  ;  pprté  spu  qi;LV- 
tie;r-gé»éï;al  à  Pavie}  il  ^vaiJ:  .détacjiç  psir  9a 
droite  i^ne  forte  ,^yant-gardç  sou^  Jiçs  OBcî.res 
du  géné|:al  Y ub^sowich ,  jet  j^it  ppcpper  les 
petites  pl|ices  de  Nççare  j^  OU^gu)  ^  Vercelli, 
Jvreay  çt  t^s  les  postpa  tels  que  Çr^scentinQ , 
Chiopusq ,  Trifio^  évacués  p^r  les  Fraiiç^is  : 
Vqkassowiçli  devait^  jen  suivanj;  îari  ve  ga^^çhe 
du  Péjf  rjemonter  jusque  près  d^  Twi^i^ 
afin  de  rappeler  1^  général  More^^  j^ixr  pes 
derrièras^  <ep^  débordant  et  tQu;rnaj;it  sçn^l^ 
gauche. 

^n  même  teipps  le  général  ^ohjen^ll^zi 
avait  m^u^l^  ^ly:  Plaisance  fLvee  une  partie 
delà  gauche  de  T^r^mée  alliée,  et,  remontant 
la  rive  droite  du  Pô,  il  avait  feit  replier  les 
avant-gardes  des  Français,  jusques  au-delà 
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de  Vogheray  tout  près  de  Tojrtone  :  à  l'appoi 
de  ce  mouvement ,  et  dans  la  vue  de  ;i'empa~ 
rer  plus  iaiA  à/&i  j^jamigd^  des  Apennins ,  le 
g^éral  Souwarow  fit  occuper  Bobio  ,  fkux  )a 
route  de  plaisance  à  ^énes. 

Le  général  Kray ,  diepuis  la  pme  de  Pes-- 
chiera ,  s'était  pcnrté  à  BSrgoforte ,  avait  ras- 
semblé toutes  Bfis  forées  9  et  i%^eri!é  la  place 
de  Mant&ue  ;  ii  avait  fait  passer  par  le  JKG/i- 
<£o  trente  dbaloupes  canomiiènes  quiae  trou- 
vaient à  Peschiera.  La  garnisoG  de  Jlfa/i- 
toue  fusait  diC  fréquentes  sorties^  \  o^Ues  vdu  5 
et  du  8  mai  £arent  tiès-^ivies» 

Le  siège  du  cjiateaai  de  Milçn  flat  com- 
»enc<^  le  5  jqai  paa*  le  g^éral  Latlerinaon , 
qui  fut  bientôt  soutpuu  par  le  géoéml  Hoihen- 
zolleru  :  diix  bataillons  y  fufiéul;  eaoopkloyés.  \ 

Le  même  ^owi^r ,  le  général  Kaim  iQUvrit  la 
tranclhée  devant  Pizzighitçne  y  .et  pressa  si 
vivement  cette  place,  que  jcitiq.  ^onrs  après , 
un  magasin  à  poudre  ayant  ^auté ,  le  com- 
mandant français  capitula:  lagarnison n'était 
que  de  6oo  hommes. 

Les   places  de  Ferrare ,  Bologne,  Ra- 
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penne ^  le  fort  Urbain,  jincone  tena^eiit 

encore. 

Le  général  SouwaroW ,  dont  le  Corps  d-ar- 
mée  était  fort  afiaibli  par  les  opérations  sé-> 
parées,  et  les . mouvemens]  divergens  dont 
nous  venons  de  rendre  compte .,  resserra 
cependant  le  général  Moreaa ,  (st  :tenta  de 
le  déposter  de  la  forte  position  qu'il  avait 
prise,  de  l'espèce  de  camp  retranché  où  il 
s'était  renfermé  derrière  le  P&  étle  Tanaro^ 
entre  Valence  et  Alexandrie^ 

Ïjq  9  mai,  le  général. €ha3tel6r'atia(|ua  et 
fit  sauter  les  portes  Ae  Tortone  souà^le  feu 
du  château ,  ou  la  gamisôh  française  se  retira 
et  resta  bloquée.  Le  lendemain,  la  pliis  grande 
partie  de  l'armée  alliée,  à  laquelle  Ib  corps 
du  général  Kaim  se  réunit  dans  le  icamp  de 
Voghera  après  la  reddition  dePizzighitone, 
passa  la  Soripia  ,  et  campa  à  Torre  di  Gara- 
folo.  Le  général  Karaczai  fut  détaché  avec 
un  corps ,  pour  s'emparer  de  JVb^/,  de  Ser^ 
rapaile  et  de  Gavi, 

Ce  mouvement  du  général  Souwarow  par 
son  flanc  gauche,  et  les  courses  de  ses  troupes 
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légères  dans  le  pays  >  compris  entre  le  cours 
du  Tanaro  et  les  Apemnins  y  n'ébranlèrent 
point  le  général  français.  .Celai-ci  avait  ap- 
puyé sa  droite .  à  Alexandrie  y  sa  gauche  à 
Vaience  ^  et  avait  jeté  de-  forts  détachemens 
dans  Casale  et  dans  J^errua;  il  ne  prit  point 
le  chanjge  sut*  le  dessein  du  maséchal,  qui, 
vrais^Diblablemeiit  n0  mooaçait  la  droite  de 
l'armée  française  etses  communications  avec 
Gênes  que  pour  surprendre  sur  sa  gauche 
le  passage  du  P6 ,  l'envelopper  et  l'engager 
dans  une  action  générale  et  décisive* 

Ce  projet  était  secondé  par  les  attaques 
des  habitans  de  Mondoçi,  Cherasco  y  Cepa, 
Oneilley  qui  avaient  tout  à  coup  pris  les 
armes  j  ces  insurrections  étaient  déjà  si  fortes 
et  si  bien  organisées ,  qu'un  bataillon>,  qui 
allait  joindre  l'armée  française ,  fut  attaqué 
et  dispersé  :  la  position  du  général  Moreau 
était  telle,  que,  s'il  eût  reçu  et  perdu  une  ba- 
taille ^  sa  retraite  en -deçà  et  en -delà  des 
Apennins  devenait  presque  également  im- 
possible. 

Cette  attaque  méditée  contre  la  gauche 
1.  lo 
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du  général  Moreâu  fut  d'abord  tentée  le  1 1  ; 
une  àvant-garde  des  troupes  impériales  ayant 
passé  le  Pâ  uu- dessus  de  Valence^  fut  re- 
poussée et  fort  maltraitée  par  une  division 
du  général  Grenier ,  conduite  par  Tadjudant- 
genéral  Garrau. 

'^Le  la  mai,  l'attaque  fut  plus  sérieuse  ; 
une  division  russe  d'environ  7,000  hommes, 
sous  les  ordres  du  général  Schubarf ,  passa 
le  Pô  à  Basignnno,  au-<dessous  de  Faïence^ 
et  près  du  confluent  du  Pé  et  du  Tanaro  ; 
elle  marcha  vers  Pecetto  entre  Faïence  et 
Alexandrie ,  afin  de  couper  la  ligne  des  Fran- 
çais. La  division  du  général  Grenier,  soutint 
le  premier  choc  de  tîette  ccdonne ,  et  fut  elle- 
même  soutenue  par  le  corps  du  éhef  de  bri- 
gade Gardanne  ;  alors  le  général  Moreau  fit 
attaquer  les  Russes  en  flanc  par  la  division 
du  général  Victor  :  le  combat  fût  très-vif, 
une  maison  de  campagne  fut  prise  et  reprise 
plusieurs  fois  5  on  se  battît  avec,  acharne- 
ment; le  général  Schubarf  futtué';  lés -Russes 
plièrent,  perdirent  beaucoup  de  monde^ 
furent  poursuivis  et  culbutés  dans  le  fleuve. 
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Après  cette  tentative ,  le  général  Souwarow 
se  décida  à  se  porter  en  force  sur  la  rivç 
gauche  du  Péj  et  à  marcher  sur  Turin^  pour 
forcer  enfin  le  général  Moreau  à  sortir  de  son 
camp ,  soit  pour  se  replier  ^ur  les  frontières 
de  France ,  soit  pour  entrer  dans  le  pays  de 
Gènes*  .    * 

Le  1 6  mai ,  le  général  Yukassowich  atta* 
ijua  les  postes  francs  à  f^errua  ^  à  Ponte 
Stura^  à  Casale,  et  le  général  Mêlas  l'eçut 
ordre  de  faire  passer,  dans  la  nuit  du  16 
au  1 7  ^  une  partie  de  ses  troupes  à  la  rive 
gauche  du.Pd,  et  de  marcher  sur  Candia. 

Soit  que  le  général  Moreau  eût.  découvert 
cette  marche,  soit  qu'il  s'aperçut  de  quel^ 
ques. mou vemens^ dans  le  cam^p  d«  Torrê  4i 
Garajhlo.^ou.  il  ne  d^avait  rester  qu'un  CQrp$ 
peu  considérable,  il  avait ^  «dans  la  |itii( 
du  i5  aii  i&^  Eût  construire  uli  pont  919^1:  la 
Bormida ,  près  ^ Alexandrie;  il  y  pA99a# 
le  16  au  matin ,  à  la  têtç  d'une  colonne  de 
7,000  hommes,  conduisant  lui-même  sa  ca-* 
Valérie  :  il  attaqua  d  abqrd  et  rompit  la  chaîne 
des  postes  avancés  des  CofiiaqHe^  ^\}xM<»reftgQ, 
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et  les  poursuivit  jusques  à  San^Giuliano  , 
il  d'étacha  ensuite  quelques  troupes  par  sa 
gauche ,  pour  occuper  les  premiers  postes  du 
général  Mêlas ,  et  marcher  droit  au  camp  de 
^ôrre  di  Qarafoh ,  où  commandait  le  géné- 
ral Lusignan  ;  le  fprça  d'abandonner  sa  posi- 
lion ,  et  le  sépara  d'un  corps  de  sept  bataillons 
russes ,  commandés  par  le  prince  Bagration  : 
ces  deux  divisions ,  d'abord  très-maltraitées, 
se  rallièrent  et  marchèrent  contre  les  Fran- 
çais ,  qui  se  retirèrent  sur  leurs  ponts ,  et 
rentrèrent  dans  Alexandrie. 

Ce  fut  le  dernier  effort  que  put  £aire  le 
général  Moreau  pour  conserver  cette  posi- 
tion; le  général  Souwarow,  dont  le  quartier 
était  à  Lumello,  pressa  l'attaque  des  postes 
français  sur  la  rive  droite  du  Pô,  au-dessus 
de  Vdience  :  le  général  Vukassowich ,  en- 
leva Cà^a/i?.  Le  camp  retranché  des  Français 
étant 'alors  meilacé  d'être  ouvfert  de  toute 
part;  Moreau  fut  obligé  d'évacuer  P^alence 
et  Alexandrie  ^  il  Gt  sa  retraite  le  19,  après 
avoir  pourvu  à  la  défense  de  la  citadelle 
à^ Alexandrie  ;  il  porta  son  quartier^général 
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et  le  gros  de  son  armée  par  Asti  et  Chièraseo 
sur  Conij  où.  il  arriva  le  as  mai^  Il  détacha 
un  corps  pour  occuper  Cepa  et  Mondopi, 
dont  les  communications  avec  Gènes  et  les 
postes  de  la  côte  avaient  été ,  comme  bous 
l'avona  dit ,  interrompues  par  les  insurrec- 
tions. 

Cette  position  était  la  dernière  qù  le  général 
Moreau  pût  recevoir  les  renforts  qu'il  atten<^ 
dait ,  I  *"•  du  Dauphiné  par  la  vallée  de  Bar^ 
celoneite  et  le  Col  de  PArgentière;  a"*,  de  la 
Provence  et  du  comté  de  Niée  par  le  Col  de 
Tende;  "b?.  enfin  du  côté  de  la  mer  par 
Oneille  j  Finale  y  et  les  petits  porta  de  la 
côte. 

Pour  suivre  maintenant  jusqu'aux  li^ 
mites  de  la  France  et  du  Piiknont  les  opéra- 
tions du  général  Souwarow ,  nous  devons 
achever  de  donner  une  idée  exacte  des  forces 
des  deu3(  partis  en  Italie  ;  nous  n'entendons 
parler  ici  que  des  masses,  et  non  de  leur  dé- 
nombrement ,  qui  serait  sans  doute  plus  sa- 
tisfaisant ,  mais  que  nous  n'oserions  hasarder- 
de  produire  d'après  des  documens  impair*-^ 
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faits  et  plu$  incertains ,  pour  cette  guerre  qu# 
pour  aucuxie  autre ,  à  cause  des  xputationa 
continuelles  et  toujours  dércrbées  à  la  plua 
attentive  curiosité. 

Le  général  Moreau  n^avaît  pu  tenir  assez 
long- temps  au  confluent  du  Pô  etdu  TanarOy^ 
pour  que  le  général  Macdonald  achevât  sa  re- 
traite par  la  Toscane,  et  qu'il  fît  sa  jonction  par 
le  pays  de  Gênes  sans  rencontrer  d^autre  ob- 
stade  que  les  corps  détachés  à  sa  rencontre 
piour  retarder  sa  marche;  mais  les  nianceuvrea 
et  la,  défensive  active  du  général  Moreau 
avaient  eu  cependant  un  résultat  important  : 
elles  avaient  donné  au  général  français  Fé* 
rignon^  q^i^  peu  de  jours  avant  Yé\9LCXXBr 
tïon.  à^ Alexandrie  y  était  arrivé  au  secours 
<le  Gênes  y  tout  le  temps^  nécessaire  pour 
fermer  les  accès  de  cette  place  du  coté  dea 
montagnes;  il  en  perfectionna  les  défenses , 
et  s^assura  des  positions  les  plus  avancées  y 
où  il  put  fàroriser  la  jonction  des  deux  ar* 
mées  françaises. 

Le  général  SouwarovTydésavantageusement 
t>lacé  sur  les  deux  rives  du  Pôj  au-dessous 


D£S    ivENEMENS    MILITAIRES.  l5l 

du  double  confluent  de  la  Bormida  et  du 
Tanaro ,  n'avait  pu  réussir  jusque  là  à  cou* 
per  la  retraite  au  général  Moreau ,  en  l'enve* 
loppant  dans  son  camp  ^Alexandrie  ,  quoi* 
qu'il  eût  des  forces  doubles  de  celles  du  géné- 
ral français  î  il  fit  occuper  la  ville  à!Alexan-^ 
drie  y  et  bloquer  étroitement  la  citadelle  par 
Indivision  russe  du  général  Schweikosky ; 
celle  dn  général  Seckendorf  s'avança  du  côté 
è^Acqui  :  le  centre  de  l'armée  alliée ,  où  se 
trouvaient  les  divisions  de  Kaim  et  de  Frit- 
lîch ,  sous' les  ordres  du  général  Mêlas  ^  avait 
marché  à  Cànâia  :  de  grandes  pluies  retar* 
dèrent  pendant  quelques  jours  ces  marchea 
dirigées  sur  TuYin  par  les  deux  rives  du  Pô$ 
le  26  mai ,  le  général  Mêlas ,  ayant  passé  la 
SésiQy  porta  ses  divisions  sur  la  Stura. 

La  division  russe  dugénéralKàrakfai  passa 
la  Stura  et  la  Doive  ^  et  prit  une  position 
avantageuse  en  avant  de  la  Chartreuse. 

Le  corps  du  général  Vukassowiclk  s'avança 
par  la  rive  gauche  du  Po^  et  occupa  la  hauteur 
des  Capucins]:  la  ville  de  Turin^  étant  ainsi 
investie,  fut  t:anonnée  dans  la  nuit  du  a6 
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au  27 ,  et  sommée  à  la  pointe  du  jour  par  le 
général  Yukaasowich  i  le  commandant  fran- 
çais Fiorella  refusa  de  se  rendre ,  et  répondit 
au  feu  des  assiégeans  ;  mais  un  obus  ayant 
incendié  Une  maison  près  de  la  porte  du  P6, 
les  bourgeois  armés  profitèrent  du  désGirdre 
pour  s^emparer  de  cette  porte  y  et  Fouvrirent 

s. 

aux  Alliés  :  la  garnison  ,  forte  d'environ 
3,000  Hommes^  se  retira  dans  la  citadelle  :  la 
division  du  général  Kaim  occupa  la  ville; 
celle  du  prince  Bagration  les  dehors  de  la  ci- 
tadelle ;  celles  des  généraux  Frôliçh  et  Zoph 
formèrent  un  camp  d'observation  sqr  la  route 
de  Pigneroî. 

Il  est  fort  remarquable  que  les  mêmes 
places^  les  mêmes  postes  aient  été  succès^ 
sivement  occupés  et  conquis  par  les  Alliés 
sur  les  Français  dans  cette  campagne ,  comme 
ils  le  furent  en  1 706  sous  le  prince  Eugène 
contre  l'armée  des  deux  couronnes  de  France 
et  d'Espagne ,  qui  fut  contrainte  d'évacuer 
toute  l'Italie,  Le  prince  Eugène  était  venu 
secourir  Turin  assiégé  par  une  armée  firan-^ 
çaiae  de  80,000  hommes ,  sous  les  ordres  du 
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maréchal  de  Marsin  et  du  duc  d'Orléans  ;  il 
arriva  du  côté  de  Pianezza^  entre  la  Stura 
et  la  Doive ,  précisément  à  la  même  position 
que  le  général  Souwarow. 

Après  la  bataille  de  Turin ,  le  Piémont  et 
le  Milanais  fur  entreconquis,  et  l'armée  alliée, 
victorieuse  au  milieu  de  Fltalie ,  n'eut  plus 
devant  elle  que  l'armée  du  duc  d'Orléans  qui 
s'était  retirée  sur  Pignerol y  et  celle  du  comte 
de  Médavi,  dont  les  troupes  occupaient  en- 
core Mantoue  ^  le  château  de  Milan ,  Mo" 
dène ,  et  quelques  autres  petites  places. 

On^tait  for|;  inquiéta  la  cour  de  France 
du  corps  d'armée  qui  était  resté  dans  le 
Mantouan,  et  qui  n'avait  plus  aucun  moyen 
de  retraite  ;  le  prince  Eugène ,  qui  déjà  mé- 
ditait pour  la  campagne  suivante  l'expédition 
de  Toulon  y  et  à  qui  Victor  Amédée  persuada 
d'entreprendre  la  conquête  des  provinces 
méridionales  de  la  France  ,  pressa  l'évacua- 
tion de  l'Italie,  et  accorda^  pav  une  capitula- 
tion générale,  retraite  et  libre  passage  jusqu'à 
Suze ,  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre , 
à  toutes  les  garnisons ,  corps  de  troupes ,  et 
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individus  appartenant  aux  deux  couronnes. 

Les  leçons  de  Phistoire  ne  sont  pas  toujours 
perdues  ;  et  comme  le  général  Souwarow  en 
avait  profité  au  passage  de  VAdda  ,  le  géné- 
ral Moreau  sut  éviter  aussi  les  fautes  qu'a- 
vaient faites  les  généraux  français  devant  lo 
prince  Eugène  j  et  l'on  peut  croire  que  ce* 
lui  qui ,  mesurant  ses  forces,  ne  balança  pas 
^évacuer  Turin,  et  sut  prolonger  sadéfen* 
sive  en  pleine  campagne  contre  des  forces  su- 
périeures, n'aurait  point,  comme  le  mare- 
chai  de  Marsih ,  attendu  dans  des  lignes  de 
circonvallation  les  attaques  d'une  armée 
inférieure  en  nombre. 

Ainsi ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin ,  soixante^ix  jours  après  la  reprise  des 
hostilités  sur  XAdige,  le  général  Souwarow 
campait  à  la  vue  des  frontières  çle  France  ; 
disons  maintenant  en  peu  de  mots  ce  qui  se 
passait  sur  les  derrières  de  l'armée  alliée  dans 
l'intérieur  de-l'Italie. 

Il  importait  aux  Alliés  de  pouvoir  rassem- 
bler bientôt  un  corps  d'armée  assez  fort  pour 

« 

faire  tête  au  général  Màcdonald ,  qui ,  après 
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avoir  repoussé  avec  son  arrière-garde  une 
entreprise  des  Napolitains  appuyés  par  les 
troupes  anglaises  débarquées  à  Saleme ,  f^ie^ 
try  et  Casteîrà'-Mare  y  après  avoir  laissé  une 
garnison  dans  le  fort  Saint-Elme ,  avait  éva- 
cué le  royaume  de  Naples ,  et  se  retirait  par 
l'État  de  l'Église.  Les  généraux  Gaulhier, 
Vignolles  et  Miolis>  restés  en  Toscane ,  se 
préparaient  à  recevoir  l'armée  de  Naples, 
Le  général  Gauthier ,  qui  commandait  la  di- 
vision ,  avait  formé  un  camp  d'observation 
entre  Florence  et  Bologne  :  il  avait  détaché 
d'abord ,  du  côté  de  Sienne ^  une  brigade  sous 
les  ordres  du  général  Vignolles,  qui,  peu  de 
temps  après  fut  chargé ,  du  commandement 
de  la  ligne  des  Apennins  Toscans.  Ce  gêné* 
rai ,  oflScier  d'état-major  très-exercé  ,  fit  de 
si  bonnes  dispositions ,  qu'il  parvint  à  en 
défendre  les  divers  débouchés  par  «le  bon 
choix  des  postes^  et  par  Factivitéavec  laquelle 
il  sut  les  lier  et  les  soutenir,  multipliant  ses 
Ibrces  par  le,  mouvement  :  nous  faisons  ici 
remarquer  ces  dispositions  de  détail,  parce 
qu'elles  'contribuèrent  à  couvrir  la  marche 


/ 
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de  Farinée  de  Naples ,  et  à  faciliter  son  arrir« 
^ée  en  Toscane. 

Le  général  Sou^varôw  n'avait  plus  un  ins* 
tant  à  perdre  pour  prévenir  une  jonction 
qui  pouvait  déconcerter  ses  desseins  pt 
changer  la  face  des  affaires  :  la  célérité  de  la 
marche  de  M acdonald  avec  un  corps  si  con-* 
sidérable ,  les  manoeuvres  du  général  Mo^ 
reau  y  que  nous  avons  détaillées,  et  la  con- 
tenance du  corps  d'observation  dans  le  Bo» 
louais,  sous  les  ordres  du  général  Montri-^ 
chard,  avaient  jendu  possible  la  retraite  la 
plus  difficile  qui  jamais  eût  été  tentée. 

Aussi  le  général  Souwarow  poussait-il  avee 
ardeur  les  sièges  qui  l'empêchaient  de  dis* 
poser  de  toutes  ses  forces ,  et  qui  avaient  re- 
tardé ses  opérations  vers  la  Toscane ,  et  contre 
les  positions  intermédiaires  occupées  par  les 
Français. 

Le  siège  du  château  de  Milan  ,  où  il  avait 
envoyé  le  général  Hohenzollern  avec  un 
renfort  de  cinq  à  six  bataillons ,  fut  inter*^ 
rompu  par  la  nécessité  de  porter  du  secours 
au  prince  de  Rohan ,  pressé  par  des  forces 
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supérieures  entre  les  lacs  de  Como  et  de  Lu^ 
gano  y  à  l'entrée  des  bailliages  italiens ,  où  ^ 
malgré  Pinsurrection  des  habitans ,  il  n'avait 
pu  se  soutenir  contre  les  troupes  du  général. 
Lecourbe.  Lé  général  Lattermann  continua 
de  bloquer  le  château  de  Milan  pendant 
que  le  général  Hohénzollern  porta  son  corps 
à  Fappui  de  celui  du  prince  de  Rohan.  Cette 
marche  est  un  exemple  de  célérité  et  de  pré- 


cision. Il  partit  de  Milan  le  1 5  mai ,  et  le  1 7 , 

après  une  marche  forcée  de  seize  lieues ,  il 

joignit  le  prince ,  dont  les  avant-postes  étaient 

à  Ponte-Tresa ^  sur  la  rivière  qui  joint  le  lac 

de  Lugano  au  lac  Majeur.  Les  postes  des 

Français  étaient  à  Agno  :  c'était  une  partie  de 

la  division  du  général  Lecourbe  commandée 

par  le  général  Loison  :  les  Français  furent 

attaqués  sur  trois  points  le  18 ,  et  forcés  de 

se  retirer  sur  Bellinzona ,  au-delà  du  mont 

Cenère.  Le  général  Lecourbe  rentra  en  Suisse 

par  le  Saint-  Gothard^  remontant  le  val  de 

Lepentina.  Le  général  Hohénzollern ,  après 

avoir  laissé  quelques  renforts  au  prince  de 

Rohan  ^  et  L'avoir  rétabli  à  Lugano ,  ramena 
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sa  division  à  Milan ,  où ,  dans  la  nuit  du  tto 
au  2 1 ,  trois  jours  après  son  départ  y  îl  ouvrit 
la  tranchée ,  et ,  le  aS ,  un  feu  de  soixante 
pièces  fut  dirigé  contre  le  château. 

Le  a4  mai,  le  commandant  du  château  de 
Milan  capitula.,  et  obtint  pour  sa  garnison 
forte  de  2,aoo'hommes,  le  libre  passage  avec 
les  honneurs  de  la  guerre,  à  condition  qu^ellè 
ne  servirait  pas  d'un  an  contre  les  armées 
impériales  • 

Le  même  jour  la  citadelle  de  Ferrare , 
pentagone  régulier,  très- fort,  et  muni  d'une 
.  belle  artillerie,  se  rendit  au  général  Kiénau , 
après  un  bombaixiement  qui  mit  le  feu  à  plu- 
sieurs magasins  ;  la  garnisoti ,  forte  de  i  ,5op 
hommes ,  obtint  la  même  capitulation  que 
jcelle  du  château  de  MUan  ^  à  cpndition  de  ne 
pas  servir  seulement  pendant  six  mois. 

Ravenne  fut  pris  le  26  :  les  paysans  armés 
secondèrent  les  attaques  du  côté  de  Porto- 
Primaro  ^  et  de  Puozzolo . 

Comaehio ,  et  quelques  autres  postes  peu 
importans  dans  l'État  ecclésiastique  se  ren  • 
dirent  aux  Impériaux  :  une  partie  de  ces 
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gamisom  avait  été  r«:rutée  d'habitam  du 
pays. 

^ncéne  était  bombardée  par  une  escadre 
russe  et  turque  de  sept  vaisseaux  de  ligne  et 
six  frégates ,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Pastokin. 

Le  général  Kray ,  comme  nous  Pavons  dit  y 
assiégeait  Mantoue;  la  cour  de. Vienne  met* 
tait  avec  raison  la  plus  grande  importance  à 
la  prompte  reddition  de  cette  place  ;  mais  les 
approches  étaient  retardées  par  les  vives  et 
fréquentes  sorties  de  la  nombreuse  garnison 
que  les  Français  y  avaient  laissée  sous  les 
ordres  du  général  du  .génie  Latour-Foissac. 
Après  avoir  rassemblé  à  JBorgo-Forte  Tar- 
injée  de  siège,  le  général  Kray  avait  formé 
l'investissement,  et  fait  passer  du  lacde  Garda 
à  l'entrée  du  lac  de  Mantoue ,  les  chaloupes 
canonnières  qui  avaient  servi  au  siège  de 
Peschiera  ;  il  les  faisait  disposer  pour  com- 
mencer le  bombardement,  lorsque,  le  ig 
mai ,  il  reçut  du  général  Souwarow  Tordre 
de  suspendre  les  travaux,  de  convertir  le 
siège  en  blocus ,  et  de  former  un  corps  d'ar- 


înée  avec  toutes  les  troupes  qu^il  pourrait 
retirer  de  devant  Mantoue^  et  les  diviaiona 
desgéaérau:^  OttetHohenzoUern.  Ces  troupes 
furent  relevées  au  blocus  par  la  division  da 
général  Lattérinann ,  après  la  reddition  du 
château  àe  Milan  ^  et  par  celles  que  l'on  put 
tirer  de  Trieste^  de  Feftise  et  de  F^érone. 

Le  général  Kray  quitta  son  quartier-géné- 
ral de  BorgO'Porte  le  aa  mai.  Son  premier 
objet  était  de  forcer  les  Français  à  évacuer 
Sologne ,  qu'ils  défendaient  avec  obstination, 
parce  que  c'était  en  effet  la  place  qu!il  leur 
importait  le  plus  de  conserver  au-delà  des 
Appennins ,  et  dont  la  situation ,  coupant  les 
routes ,  et  retardant  les  marches  vers  la  Tos- 
cane, favorisait  le  plus  la  retraite  de  Naples. 
Ce  n'était  qu'après  avoir  déposté  les  Français 
de  ce  point  intermédiaire  que  le  général  Kray 
pouvait  rallier  ses  forces  et  marcher  à  la  ren- 
contre du  général  Macdonald',  qui  avait  déjà 
atteint  le  territoire  toscan  :  son  avant-garde 
était  arrivée  à  Florence ^\es  villes  de  Lwoume 
et  de  Lucques  avaient  été  misçs  en  état  de 
défense ,  afin  de  s'y  ménager  une  dernière 
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retraite  vers  la  mer  ^  si  la  jonction  des  deux 
armées  ne  pouvait  s'effectuer. 

Le  poste  important  de  Pontremoli  ,  dans 
les.  Apennins ,  sur  Fextrême  frontière  de  la 
Toscane  et  de  FÉtat  de  Gènes ,  était  occupé 
par  les  Français,  ainsi  que  Massa  et  Carara. 
Pontremoli  est  le  point  de  la  chaîne  des  monts 
Apennins ,  qui  sépare  la  vallée  du  Tara  de 
celle  de  la  Verra  ^  plus  connue  $ous  le  nom 
de  rivière  du  Ltevant.  Le  golfe  de  la  Spezia 
contribue  encore  à  resserrer  cette  barrière. 
Si  l'armée  du  général  Macdonàld  pouvait  ar- 
river jusqu'à  cette  position,  quoique  cette 
route  ne  fût  point  praticable  pour  l'artille- 
rie ,  sa  retraite>  et  la  réunion  de  ses  troupes 
avec  celles  du  général  Moreau ,  soit  en-deçà 
soit  au-delà  des  Apennins,  étaient  assurées  : 
le  général  Ott,  détaché  avec  sa  division  pour 
s'emparer  de  Modène  et  de  Reggio ,  sentit 
l'importance  du  poste  de  Pontremoli  /  il  le 
fit  attaquer ,  et,  après  s'en  être  rendu  maître , 
il  envoya  des  détachemens  jusques  à  Massa 
et  Carara ,  sur  la  route  de  Pise.  Mais  cette 
communication  indispensable  pour  les  Fran- 
I.  II 
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çais  y  tant  qu'ik  étaient  en  force  dans  le  pays 
de  Gênes ,  et  qu'ils  occupaient  la  Toscane, 
ne  pouT^t  manquer  d'être  rétablie  ^  si  les 
Alliés  ne  s'y  fortifiaient,  et  n'y  portaient  un© 
fiwrce  plus  considérable^  Le  général  Ott^  dont 
la  station  principale  était  à  plus  de  quinze 
lieues  de  PontremoÙ ,  ne  put  y  soutenir  son 
idéftidiement  ;  -b  général  Maodonald  le  fit 
attaquer  et  reprendre. 

Nos  lecteurs  n'auront  pas  manqué  d'ob- 
server  que  nous  nous  sommes  attachés  à 
suivre  alternativement  les  opérations  en  Ita- 
lie et  Sur  le  Bhdn.  Pour  continuer  4  faire 
sentir  leur  corrélation  et  Finfluence  des  unes 
sur  les  autres,  nous  allons  rendre  compte  de» 
progrès  de  l'Arcbiduc  en  Suisse  :  ces  progrès, 
non  moins  importans ,  furent ,  à  eause  de  la 
nature  du  pays  et  de  la  masse  des  forces  qui 
lui  étaient  opposées ,  plus  difficilement  obte- 
nus queeeux  du  maréchal  Souwarovr  en  Ita- 
lie ;  ils  étaient  aussi  plus  déaisi&  pour  l'exé- 
cution du  plan  général,  si  les  projets  de  ce 
prince  n'eussent  point  été  contrariés. 

Nous  avons  dit  que  les  deux  colonnes  fran- 
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çaises  qui  se  retiraient  da  pays  des  Grisons 
furent  vivement  poursuivies  par  les  .géné- 
raux Hotze  ^t  Belleg&xde  :  celle  qui  remon- 
tait  par  Ilan^z  là  haute  vallée  du  Rhin,  souÉ 
les  ordres  du  général  Suchet ,  arriva  le  1 9  mai 
k  Vrseren ,  dans  la  vallée  où  coule  la  Reuss  > 
et  par  laquelle  le  général  Lecourbe ,  après 
lavoir  repassé  le  Saint-Gothard ^  se  rallia  à 
la  droite  du  général  Masséna  :  Farrière-gatdè 
de  la  colonne ,  qui  se  retira  par  Sargans  sur 
fP^allensfadtj  y  fut  vivement  attaquée  pat 
le  cprps  des  émigrés  suisses. 

Le  32  mai,  au  moment  où  l'aven  t-garde  du 
général  Nauendorf  suivie,  dès  le  lendemain . 
par  le  gros  de  Farmée  de  TArchiduc  ,  passai^ 
le  Rkin  à  Schaffhouse  et  à  Stein^  le  général 
ïlotze  y  qui  la  veille  avait  fait  occuper  Saint- 
Gallpav  ses  Iroupesl^ères,  jSit passer  le  Rhin 
à  tout  le  reste  de  ses  troupes.  La  division 
française  du  général  ï^o^ge  avait  dçjà  évacué 
Je  Rhinthal^  et  le  général  Hotze,  après  s'êtr^ 
emparé  du  poste  de  fFerdenhevg,  pénétra p^r 
les  sources  delà  7%2/rdansIe  Toggenbourg, 
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et  poussa  ses  avant^postes  jusques  à  Sain^- 
Jean, 

Pendant  que  les  troupes ,  qui  avaient  pa3sé 
à  Rheinech  y  marchaient  sur  Saint-Gally  la 
colonne  qui  suivait  le  cours  de  la  7%z^r  fit 
.une  marche  forcée  pour  descendre  dans  la 
Turgoyie  :  le  but  du  général  Hotze  était  de  se 
réunir  à  Fayant-garde  dU  général  Nauendorf  ^ 
qui  avait  pris  poste  à  udfndelfingen ,  afin  de 
couvrir  le  passage  du  Rhin  :  FArchiduc  vou- 
lait rallier  tous  les  corps  de  son  armée  avant 
d'engager  une  affaire  générale. 

Masséna ,  pour  s'opposer  à  cette  réunion , 
et  retarder  Fattaque  de  ses  lignes  sur  la  Li- 
math  y  fit  attaquer  à  1a  fois,  du  24  au  ^5, 

» 

i'avant-garde  de  Nauendorf ,  qui  s'étendait 
déjà  au-delà  de  la  rive  gauche  de  la  Thur, 
et  celle  du  général  Hotze,  qui  fut  surprise  en 
marche  entre  Frauenfeld  et  Winterthur. 
^  Ces  deux  attaques  furent  très- vives,  les 
postes  de  Favant-garde  du  général  Nauendorf 
furent  enlevés;  les  hussards  de  Mezzaros  et 
deBarco^  qui  les  soutenaient  sous  la  conduite 
des  généraux  Kienmayer  et  Piaczeck,  qui, 
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l'un  et  Fautre  y  furent  blessés^  furent  re- 
poussés et  jetés  dans  la  Thur  f  lea  Français 
reprirent  le  pont  à^^ndelfingen ,  mais  ils  ne 
purent  s'y  mainlenir  sous  le  feu  de  U  rive 
opposée. 

Du  côté  de  Frauenfeld ,  à  la  tète  de  la  cor 
lonne  du/ général  Jlotze ,  le  combat  fut  en- 
core plus  piei^rtrier  :  les  régimens  de  Kinsky 
dragons  y  ceux  de  Gemmingen  et  de  Kerpen 
infanterie^^  furent  enveloppés  près  de  Schwar^ 
zenbach  et  de  la  route  de  Constance  à  Zu^ 
tich  :  rinfenterie  autrichienne  souffrit  â'au- 
tant  plus  qu'elle  était  très-Êitiguée  et  avait 
marché  toute  la  nuit  précédente  :  le  régiment 
de  Gemmingen  fut  presque  détruite  Les  dra- 
gons de  Kinsky ,  conduits  par  le  prince  de 
Aosenberg,  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
soutenir  l'in&nteri^;  engagés  dans  un  fierrain 
désavantageux^  il&  combattirent  à  pied,  et 
protégèrent  la  retraite  des  corps  les  plus  mal- 
traités :  le  combat  dura  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusques  à  cinq  heures  du  soir.  Un 
corps  de  réserve  arriva  au  secours  des  Impé* 
riaux  y  et  contint  les  troupes  du  général  Masb 
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sétia,  parmi  lesquelles  se  t^oûTait  la  légîbn 
suissfeamdliaire,  dont  le  commandant  Weber 
fattaé. 

Malgré  cet  échec ,  Fobjetfut  rempli  ;  FAi-- 
cliiduc ,  qui  avait  porté  son  quartier-général 
à  ParadieSy  reprit  le  lendemain  tous  sea 
postes  sur  lai  rive  gauebe  de  ta  Thuf;  et  pour 
effectuer  la  rétmion ,  il  màrelifa ,  lé  351 ,  mv 
ff^interthur ,  pendant  que  le  générut  Hotza 
et  le  prince  de  Reuss ,  après  arroir  repo«issé 
les  Français  jttsques  à  la  jnôntagile  appelée 
Steigpass  ^  sur  la  route  de  Zurich  y  les  atta- 
quaient de  front  :  on  ^e  battait  depuis  la 
poihte  du  jour.  L'Arcltidue  arriva  Taprès- 
mîdi ,  et  fît  attaquer  le  Steigpass ,  q»!  était 
couvert  par  le  feu  plongeant  d'une  batterie 
tirant  à  mitraille  du  banl!  de  k  Èftontatgne , 
et  flanqué  par  Ats  bois  venifpli»  de-  ôbiasseEirs 
français  et  suisses.  €c  poste,  que  le  gétiéral 
Masqua  fit  payer  cher ,  fut  emporté  malgré  la 
résistance  opiniâtre  des  Français  <  ceux-ci  se 
retirèrent  à  tffie  petite  distance  sur  kt  rive 
gauche  de  la  Tësa. 

La  réunion  du  corps  du  généraol  jpbtaœ  à 
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Vannée  de  FArcbiduc  se  fit  à  Wmterihur  et 
Hfesienbach  :  le  quartier-général  fut  étaUi 
k  Andelfingen  ^  et  poorté  peu  de  jour^  aprèa 
à  TFinterikur. 

Pe  son  €Qf é  ^  le  g|6néra}  BeU^rde  avait 
profité  de  ate  avantage»;  il  a'était  assuré  di^ 
paâsagedû  S&in^Gothard^9e$i  forro»  s'étaient 
aocrnes  par  Fârdeor  des  babîtana  dca  petits 
cantons  à  repren^îre  les  artnes  ccmtre  leé 
Francs  :  il  avint  £tit  oeenper  Ghritz  par  ks 
corps  d'avant-gardé  du  colonel  Cayasaini^ 
réuni  à  si:^  oompagmea  d'émigrés  suisses*  Il 
m,a^i  i>«Wa  IKH*.  on  «rp.  j.«,»«i 
k  Schu^itfix  vaaia  il  ne  put  s'y  maintenir 
contre  1^  attaques  du  général  I^ecourbe^ 
qui  prit  une  fort^  position  à  fFasen,  dans  la 
vallée  ^Ursçren. 

Ainsi  tout  le  cours  à^  la  Limathj  la  se- 
conde des  tr(»is^  prindpalea  lignes  de  défense 
de  la  Suiase,  se  trouvait  tournée  par  la 
droite  et  par  les  plus  bautes  aonmiités. 

Le  général  Masséna,  voyant  que  FArobi* 
duc ,  après  43a  réunion  y  débordait  aea  ailes ^ 
prit ,  le  a8  y  une  nouvelle  position  derrière 
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la  Glatt;  mais  il  y  fut  bientôt  inquiété,  at- 
taqué par  son  flanc  gauche ,  et  forcé  à  se 
renfermer  dans  son  camp  retranché  en  avant 
de  Zurich. 

Sur  ce  mouvement,  FArchiduc  porta  un 
corps  sur  la  Glatt  en  avant  de  Bassersdorf 
et  de  Klotten,  à  une  lieue  et  demie  de  Zu^ 
rich  y  et  poussa  Fa vant -garde  du  général 
Nauendorf,  qui  était  à  Bulach  y]xxsq}ie  sur- 
les  hauteurs  de  Regensberg,  à  la  vue  de 
JBaden, 

Il  y  eut  les  jours  suivans  divers  combats 
d^avant-gardes  j  l'armée  autrichienne  attei- 
gnait déjà  par  sa  gauche  la  partie^  orientale 
du  lac  de  Zurich^  Staffen  et  plusieurs  autres 
villages  sur  les  bords  du  lac  étaient  occupésp 
par  les  Impériaux  ;  le  colonel  Cavassini , , 
parti  de  Glaritz,  s'était  porté  avec  une  partie 
de  son  corps  à  Notre^Dame-des-Hermites. 

Cependant  le  général  Lecourbe  repoussa 
les  Autrichiens  sur  laiReuss^  leur  enleva 
le  a  juin,  après  un  combat  très-vif,  un  poste 
important,  à  l'attaque  duquel  le  général  Loi- 
son  fut  blessé  ,  i^t  conserva  sa  position  à 
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Wasen  :  il  maintenait  ainsi  l'appui  de  la 
droite  de  la  nouvelle  ligne  de  défense,  au 
centre  et  en  avant  de  laquelle  se  trouvait 
le  camp  de  Zurich. 

Les  àexxx  armées  étant  ainsi  placées ,  l'Ar^ 
chiduc  passa  la  Glatt  le  4  ji^in,  établit  son 
quartier  -  général  à  Klotten  y  et  poussa  ses 
avant-postes  jusqu'à  la  portée  du  fusil  des 
retranchemens  :  il  menaça  la  droite  des  postes 
français  en  les  resserrant,  et  couronna  toutes  ' 
.  les  hauteurs. 

Après  avoir  reconnu  cette  position  très- 
JForte  par  elle-même  ,  et  hérissée  d'artillerie , 
il  fit  attaquer,  sur  les  parties  les  plus  sail- 
lantes de  la  ligne ,  des  villages  qui  furent 
vaillamment  défendus,  pris  et  repi:is.  Le 
général  Chérin  ,  chef  de  l'état  -  major  de 
l'armée  française,  y  fut  blessé  morteUe- 
ment. 

Le  5  juin,  à  la  pointe  du  jour,  l'Archiduc 
attaqaa  avec  tûutes  ses  forces  réunies  les 
retranchemens  des  Français  ,  qui  les  défen- 
dirent jusqu'à  la  huit  :  on  se  battit  sur  toutQ 
la  ligne  à  la  fois  et  avec  un  égal  acharne- 
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XDjent.  Peu  d'actiona  ont  ooâilé  autant  d& 
aang.  Les  généraux  Hotze ,  Wallis  y  Kerpea 
et  HiUeY ,  du  coté  des  Autrîchîenâ  ^  furent 
blessés  j  et  du  coté  des  Français  ^  les  géné^ 
Kiux  Humberf  et  Oudinot. 

L' Archid!ue  avait  donné  l'ordre  de  recom- 
mencer Fattaque  le  6  àa  matin  y  mais  le  gé- 
néral Masséna  éyacua  Zurich  dans  la  nuit 
du  5  au  6  <,  et  prit  une  position  sur  les  monta 
'uélbisy  appuyant  sa* gauche  au  Rhin  y  et  sci 
droite  au  lac  de  Zug. 

Lé  quartier-général  de  FArchiduc  fut  éta- 
bli à  Zurich  ie  7  }uin. 

Si  Fon  pourrait  douter  encore  des  pro^r,ès 
d^  Fart ,  ou  (pour  se  servir  d'une expressîcm 
plus  exacte,  quoique  vieillie)  du  nouveau  dé^ 
veloppement  des  moyens  de  guerroyer  y  po(P- 
tés  au-delà  des  bornes  dans  lesquels  ils  pa-i- 
raissaient  circonscrits ,  surtout  dans  la  guerre 
de  montagne,  on  trouverait  de  qqoi  s'en 
convaincre  en^  parcourant  cette  seconde 
époque  de  k  campagne  de  1 799.  Ceux  de  nos 
lecteurs ,  queFIristoire  de  Fart  intéresse  plus 
particulièrement,  ne  se  plaindront  point  de 
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iKms  Toir  reprodtiiire  ici  cette  eteewartioB , 
en  r»ppuyant  de  Tezemple  de»  nombreux 
combats  Uvrés  en  Sotisse  entre  l'araiée  de 
FArchidnc  et  celle  dn  général  Masséna. 
L'étude  des  campafgnesr  de»  pluiâ  câèbres  ea- 
pitâines>  dans*  les  guêtres  de  ce  siècle  y  anté- 
»ie««s  à  celles-ci ,  foamiaseirt  de*  exemples 
de  batailles  aussi  iitiportantes ,  de  eoiabalis 
aussi  san^ans^  de  manoearres  aussi  habiles; 
mais  jamais  an  n'embrassa  tant  et  de  si  g^nds 
objets  a  la  fois.  C'est  même  parce  qu'il  n'y  a 
plus  de  proportion  entre  Fétendue  de  la 
scèlve  et  le  nombre  des  combalt'ans  et  des 
machines  de  guerre,  que  ks  aarniées  sont 
foiries  de  se  multiplier ,  ponr  ainsi  dire  ^ 
par  leqris»  mocivemens ,  pour  suffire  à  la  rem- 
pliri  t)e  là  vient  que  les  aiçtioila  Sont  plos 
lïiéqtieiites.  ;  Lorsqu'une^  armée  est  en  moii* 
vement  ^  sait  pour  déporter  Farinée  énilemie 
d^une  position  y  soit  pour  en  prendre  une 
qui  k  garanifisse  d'une  attaque  générale,  à 
quelque  point  que  Faction  commence ,  eUe 
s'éteiid  npidenlent  snr  tout  le  théâtre  de  la 
guerre.  C'est  ce  qu'on  «vit  en  Suisse  ^  où  de- 
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puis  le  14  mai ,  jour  de  Fattaque  de  Luciens^ 
teig  dans  fes  Grisons  y  jusqu'au  6  juin  ,  les 
deux  armées  furent  continuellement  enga- 
gées, depuis  les  cimes  des  glaciers  jusques 
au  confluent  des  rivières  qui  y  prennent 
leur  source ,  et  forment  les  trois  lignes  de 
défense  dont  nous  avons  parlé  :  la  Limath^ 
la  Reuss  et  F-^^ar^  qui  les  reçoit  au-dessous 
de  Baden ,  et  porte  au  Rhin  ce  triple  tribut , 
ne  laiàse  au  Rhône  que  les  eaux  de  la  double 
chaîne  des  montagnes  du  I^alais.  Dans  ce 
grand  espace,  la  même  bataille  dura  dix-neuf 
jours.  N'est-ce  point  en  effet  une  seule  et 
grande  bataille ,  que  cette  suite  continue 
d'actions  liées  entre  elles ,  de  manière  que 
les  positions  les  plus  fortes  ne  sont  que  des 
points  stratégiques  d'une  ligne  générale ,  que 
la  pensée  seule  peut  saisir ,  et  qui  sont  tous 
à  la  fois  attaqués  et  défendus  ?  Les.  marches 
toujours  forcées  sont  des  manœuvres  et  des 
combats  continuels ,  et  les  manœuvres  de- 
vant l'ennemi  des  chdcs  et  des  charges  si- 
multanées. La  durée  de  ces  terribles  batailles 
ne  se  comptait  plus  par  le  nombre  des  heures. 


.* 
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mais  par  journées  entières ,  et  par  le  nombre 
•des  journées. 

Qui  peut  prévoiries  conséquences  de  cette 
consommation  d'hommes  et  de,  ressources , 
de  cette  destruction  rapide  des  plus  fortes 
années? quels  changemens  subits  de  for- 
.tune  et  d'existence  pour  les  états  n'amènent 
pas  de  si  vastes,  de  si  hasardeuses  entre- 
prises !  On  s'est  tellement' accoutumé  à  cette 
suite  non  interrompue ,  à  ces  coups  préci- 
pités ,  que  quelques  jours  d'observation 
respective  entre  les  armées  d'Italie,  pen- 
dant lesquels  toutefois,  les  corps  d'avant- 
gardes  et  des  divisions  entières  n'avaient 
cessé  de  se  livrer  de  sanglans  combats ,  étaient 
presque  considérés  comme  une  cessation  de 
mouvement.  Mais  bientôt  des  événejnens 
^aussi  importans  qu'ils  étaient  inattendus  , 
rappelèrent  l'attention  vers  le  théâtre  de  la 
guerre  d'Italie.  Nous  terminons  ce  Chapitre 
par  un  aperçu  général  de  la  position  très- 
compliquée  des  divers  corps  d'armée ,  afin 
de  rapporter  ensuite  les  actions  mémorables 
qui  doivent  remplir  la  troisième  période  de 


cette  eampagoe ,  .et  de  pouvoir  les  expliqiier 
d'autant  plus  clairement  que  nous  en  aurons 
$siit  sentir  les  motifs. 

Le  plan  d'abord  concerté  entre  FAidbidae 
et  le  génëml  Souwarow  ^  était  de  séparer  eur 
tîèfementlesdeuxarméesfrançaisesde  Suisse 
et  d- Italie ,  et  d'ouvrir ,  au  ^contraire ,  ie  fiuB 
promptement  possible ,  les  communications 
entre  les  deux  armées  impériales  par  ki  goh* 
quête  de  l'Italie  supérieure ,  du  Milanais  et 
du  Piémont ,  afin  de  pénétrer  jusques  au 
cœur  de  la  France  par  les  gorges  des  f^o^gee 
et  du  Jura, 

On  a  vu  avec  quelle  ardeur  les  deux  gé- 
néralissimes employaient  alternativement , 
du  côté  de  Tltalie,  Taile  droite,  et  du  côté  de 
la  Suisse ,  l'aile  gauche  de  leur  armée  à  sou- 
tenir les  attaques  du  corps  du  général  Belle- 
garde  ;  sa  tâche  fut  de  déloger  de  front  les 
troupes  françaises  de  toute  la  chaîne  des 
Alpes  rhétiennes  jusqu'au  mont  Saint- 
Gothard  ;  et  la  défensive  savante  du  général 
Lecourbe ,  et  la  résistance  opiniâtre  des  gé-- 
néraux  Desolles  et  Loison  |  employés  sov^ 
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ses  ordres  ^  rendirent  cette  tâche  difiSx»ie  et 
porteuse. 

Le  aliénerai  Mareau  ayant  trop  peu  de  forcea 
{poux  pouvoir  soutenir^  depuis  Le  mont  Saint" 
ijroihard  j  asq[ii'à  la  mer^  aine  lij^e  de  dé&ns» 
parallèleau  frontdesattaqaes  des  Alliés  y  avait 
^%é  contraint  d'abandonner  œ  ^and  appui 
4dè  sa  gauche  et  ses  communications  avec  la 
Saisse.C(HHœe  il  n'avait  plu&de  secours  à  espé- 
rer du  général  Masséna,  pressé  lui^mèffie  par 
des  foi»;es  supérieures ,  il  préfëra  de  se  jeter 
sur  sa  droite  pour  couvrir  le  pays  de  Gènes  y 
etconserver  intacte  la  barrière  des  Apennins ^ 
à  la  faveur  de  laquelle  Macdonald  devait 
achever  sa  retraite. 

Le  général  âouwarow  ^  en  se  jetait  avec  le 
gros  de  son  armée  dans  l'intervalie  que  son 
adversaire  lui  abandonnait ,  soutenant  tou- 
jours la  guerre  de  poste  aux  déboudbés  de 
la  Suisse.,  et  se  décidant  enfin  à  achever  la 
conquête  du  Piémont  par  la  prise  de  Turin, 
servit  les  yue^  du  général  français  y  et  ne 
pénétra  pas  ses  desseins.  Il  n'avait  pu  m  en- 
velopper le  général  Moreau  et  l'arracher  des 
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Apennins  y  ni  rassembler  un  corpâ  d'armée 
dans  la  ha\ite  Toscane ,  et  prendre  FofiFen- 
sive  sur  les  divisions  françaises  que  les  avant* 
gardes  du  général  Macdonald  commençaient 
à  soutenir ,  et  dont  il  allait  bientôt  grossir 
son  armée.  Le  maréchal  Souwarow  pouvait 
croire  qu'en  poussant  devant  lui  Tarmée  de 
Moreau ,  il  faisait  plus  pour  empêcher  la 
réunion,  que  si ,  en  se  bornant  à  l'observer  à 
lahauteùr  de-G^»e5,il  eût  marché  au-devant 
de  Macdonald  ;  •  car  en  effet  chaque  marche 
rétrograde  du  général  Moreau  doublait  l'es- 
pace que  Macdonald  avait  à  parcourir  pour 
le  joindre.  Arrivé  à  la  position  sous  Coni , 
le  général  Moreau  se  trouvait  à  la  vérité  à 
huit  fortes  marches  de  Pontremoli ,  poste  le 
plus  avancé  sur  les  frontières  de  la  Toscane 
et  du  pays  de  Gênes  que  le  général  Mac- 
donald pût  avoir  atteint  à  cette  époque  ; 
mais  il  s'était  rapproché  de^s  renforts  qui  lui 
arrivaient  par  le  Col  de  Tende  ^  et.  il  dvait 
attiré  sur  lui  la  grande  masse  de  l'armée 
alliée.  *      .  . 

Le  général  Victor ,  détaché  par  le  général 
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Moreau  avec  une  division ,  traversa  toul  le 
territoire  Génois  pour  tenter  de  se  réunir  a 
Tarmée  de  Naples ,  et  mettre  le  général  Mac- 
donald  en  état  d'agir  offensivement ,  et  de 
s'ouvrir  les  derniers  passages.  Ce  mouve- 
ment commença  le  5i  mai  ;  les  Français 
avaient  repris  Mondopî  et  bloqué  Ceva;  mais 
le  général  Vukassowich ,  qui  avait  occupé 
Carmagnole  ^  Alha  et  Cherasco  j  dégagea  ces 
deux  places. 

Le  général  Souwarow,  après  la  prise  de 
Turin  y  avait  fait  entrer  ses  divisions  dans 
les  vallées  de  Liicerne ,  de  Suze ,  de  Mau- 
tienne  et  à^Aoste;  il  avait  porté  l'alarme  sur 
l'ancienne  frontière  de  France  ;  il  menaçait 
de  passer  les  Alpes ,  et  de  tourner  par  la 
Savoie  la  dernière  ligne  de  défense  de  la 
Suisse. 

Le  général  Frolich  se  porta  sur  Sai^igliano 
etFossanOy  et  poussa  ses  avant-postes  jusque 
devant  Coni.  ,, 

Le  général  Lusignan  marcha  sur  .Fenes- 
trelles- 
Le  général  prince Bagration  occupa,  aveq 
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$ott  ayant- garde ,  Suzey  la  Bmneite  ,  le  Col 

m 

àe  f  assiette  et  Sezane.  Les  seuls  Yaudois 
des  vallées  de  Luceme  et  de  Samt-Mtutin  , 
prirent  les  armes  pour  les  Français. 

Le  maréchal  Souwarow  marclia  luirmême 
contre  Moreau ,  qui ,  resserré  dans  sa  posi- 
tion de  Cord  ^  après  y  avoir  laissé  une  Ibrt^ 
garnison  ^  se  retira  vers  le  Col  de  Tende, 
communiquant  avec  Com,  où  il  se  trcHiva 
encore  de  sa  personne  le  7  juin.  Les  autres 
principaux  passages  djss  A^es^  le  MonP- 
Cénis  y  le  Pas-de^Suze ,  le  petit  Saini-Ber- 
THirdj  étaient  fermés  et  bien  défendus,  mais 
il  ne  se  trouvait  ni  à  Brictnçon ,  ni  sur  au«- 
eune  autre  partie  dis  la  frontière  des  corps  de 
troupes  françaises  assez  considérables  pour 
opérer  des  diversions  utiles*  Le  générai  Xain- 
trailles ,  dont  la  division  avait  d'abord  été 
destinée  par  Masséna  à  renforcer  la  gauche 
du  général  Moreau,  après  avoir  réduit  les 
Yalaisans  insurgés ,  s'était  borné  à  prendre 
une  position  dans  le  Haut-  Valais  ,  et  n'avait 
pas  hasardé  de  déboucher  vers  l'Italie. 
Les  sièges   des  citadelles    de    Tortone  y 
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èi  Alexandrie  et  de  Turin  y  étaient  poussée 
avec  ardeur. 

Nous  ayons  déjà  fkit  observer,  que  les 
ferc^  ded  Alliés  en  Italie  étaient  trop  disse- 
minées  ;  quoique  supérieures  à  ceDes  des 
Français  d'environ  deux  cinquièoies ,  '  elles 
n'étaient  point  assez  considéral)les  pour  adlé- 
veràlafois  tant  d'entreprises.  L'espoir  d'ache- 
ver  promptement  U  conquête  de  l'Italie ,  et 
de  s'y  affermir ,  entraînait  la  cour  de  Vienne 
loin  du  but  de  la  coalition  ?  l'Archiduc  y  tou- 
chait, et  s'il  eût  pu  poursuivre  ses  succès  et 
agir  par  son  aile  gauche  avec  les  renforts  qui 
lui  avaient  été  promis ,  Masséna  n'aurait  pu 
se  maintenir  sur  la  Limath  ni  sur  VAar^  et 
le  principal  théâtre  de  la  guerre  se  trouvait 
porté  sur  la  partie  la  plus  faible  des  fron- 

r 

tières'de  France, 

Au  contraire,  toute  cette  aile  gauche  de  l'ar- 
mée de  l'Archiduc  fut  jetée  en  Italie;  le  géné- 
ral Bellegarde,  maître  du  Saint-Gothard  ^ 
reçut  ordre  de  descendre  avec  la  plus  grande 
partie  de  son  corps  pour  renforcer  l'armée 
de  Souwarow;  il  y  conduisit  dix-huit  ba- 
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taillons  et  quatre  mille  chevaux;  il  traversa 
Milan  le  6  juin ,  et  marcha  sur  Pavie ,  pour 
se  rendre  devant  Tortone  :  le  général  Had- 
dick,  avec  une  division^  resta  en  communica* 
^onkDomo  dfOssolaj  prêt  à  rejoindre  aussi 
l'armée  d'Italie ,  ou  à  remonter  en  Suisse  se- 
lon les  circonstances. 
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CHAPITRE    V, 

Le  général  Macdonald  achève  sa  retraite  ,- 

—  sa  situation  en  Toscane  ;  —  celle  des  ar^ 
mées  alliées  et  de  Varmée  de  Moreau.  — 
Plan  d^opérations  proposé  par  Macdo- 
nald;  —  concerté  avec  Moreau;  —  leurs 
mouvemens.  — Affaire  de  Modène.  ^^Mar-^ 
che  de  Souwarow.  —  Bataille  de  la  Trebia  ; 

—  ses  suites.  —  Réunion  et  retraite  des 
Français  dans  Vétat  de  Gêaes.  —  Siège  et 
prise  de  Mantoue. 

Le  général  Macdonald  arriva  à  Florence 
le  24  mai ,  et  effectua  sa  jonction  avec  la  di- 
vision du  général  Montrichard  qui  occupait 
la  Toscane  ;  malgré  les  garnisons  qu'il  avait 
dû  laisser  au  fort  Saint-Elme^  pour  contenir 
la  population  de  NapleSj  à  Capoue,  à  Gaeta^ 
kRomCj  à  Civita^yecchia  ^  k  jincône  j  et 
dans  d'autres  postes  pour  assurer  la  retraita  « 
de  ses  arrière -gardes^  il  lui  restait  encore 
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environ  18,000  hommes  et  trente  bouclier 
à  feu  j  ainsi ,  après  avoir  rallié  la  ,di vision 
Montrichard ,  let  celle  du  général  Victor  qui , 
comme  on  Va  vu ,  marchait  sur  Pontre- 
moli,  le  général  l^acdonald  pouvait  tenir 
la  campagne  ^  et  mettre  ea  ligne  aS^ooQ  com- 

battans* 
Cette  retraite  fut  justement  admirée,  parce 

que  la  position. des  forces  supérieures  des 
Alliés  semblait  la  rendra  impossible  ;  tout 
l'honneur  en  est  demeuré  au  général  en 
chef,  qui,  par  la  juste  combinaisqn  et  la  cé- 
lérité des  marches ,  Tordre  et  la  discipline 
si  nécessaires  dans  de  telles  extrémités,  la 
fermeté  avec  laquelle  il  s'allégea  de  la  plus 
.  forte  partie  de  ses  équipages  à  Rome ,  à  Vi^ 
terbe  et  à  Ronciglione  j  sauva  son  armée , 
conserva  son  artillerie,  ses  munitiops,  et, 
ce  qui  était  plus  difficile ,  soutint  le  courage 
et  la  constance  de  ses  soldats. 

Le^  premier  soin  de  Macdonald ,  quand  il 

eut  atteint  la  Toscane ,  fut  d'en  dégager  les 

,  accès  en-deçà  et  au-delà  des  Apenniqs ,  et 

d'ouvrir,  comme  nous  l'avons  dit,  sa  com- 
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munication  avec  GétieSy  pour  avoir  deto  noa* 
velles  de  l'armée  dltalie. 

Le  général  Kray  avait  porté  aon  quartier 
général  et  sa  réserve  à  CastelJucio ,  d'où  il 
veillait  sur  le  blocus  de  Mantouey  où  il 
n'avait  laissé  que  vingt  bataillons  et  quelques 
escadrons ,  et  pressait  les  Français  restés  dans 
le  Bolonais  :  la  résistance  de  ceux*ci  avait 
couvert  le  flanc  des  colonnes  de  l'armée  de 
Macdonald  ;  les  Impériaux  s'étaient  rendus 
maîtres  des  postes  de  Forli  et  de  Cervia  :  ils 
avaient  surpris  le  fort  Lago  entre  Ravenne 
€t  Bologne  y  et  ils  occupaient  Cesena  et  JSi- 
mini. 

Le  corps  du  général  Ott ,  campé  à  For- 
nopoj  entre  Parme  et  Pontremolij  et  ceux 
des  généraux  HohenzoUern  et  Klénau ,  ré* 
pandus  dans  les  duchés ,  étaient  trop  faibles 
pour  entrer  en  Toscane  et  agir  oflFensive- 
ment. 

Le  général  JMacdonald  renforça  d^abord 
son  aile  droite ,  commandée  par  le  général 
Montrichard ,  qui  après  avoir  fait  occuper 
Bologne  par  la  brigade  du  général  Qauzel,  re- 
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poussa  le  corps  du  général  Klénau  et  dégagea 
le  fort  Urbin^   l'aile  gauche  était  coinman- 
dée  par  le  général  Donibrowsky  ;  ce  fut  la 
légion  polonaise  qui  marcha  sur  Sarzana  et 
PontremoU ,  ef  chassa  de  ce  dernier  poste 
les  Impériaux.  Macdonald  laissa  d'abord  à 
Florence  la  division  du  général  Rusca,  et 
porta  son  quartier-général  à  Laicques^  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin  :  dès  ce 
moment  il  put  communiquer  librement  avec 
Gênes  j  connaître  la  véritable  position  des 
forces  des  Alliés,  et  combiner  un  plan  d'opé- 
ration avec  le  général  Moreau,  Il  lui  pro* 
posa  (  et  ce  premier  projet  fut  d'abord  ac^ 
cepté  par  Moreau  ) ,  de  marcher  à  lui  pour 
le  dégager  et  faciliter  sa  sortie  du  pays  dé 
Gênes  y  en  franchissant  les  plus  hautes  som- 
mités entre  Pontremoli  et  Borgo  di  pal  di 
Toro  y  et  se  précipiter  de  Y  Apennin  pour 
faire  la  jonction  des  deux  armées  au  débou- 
ché de  Bobbio.  Macdonald  ,  maître  de  Pon- 
tremoli , dMYBXt  pu,  sans  craindre  d'être  inr 
quiété  sur  son  flanc ,  poursuivre  sa  marclie 
le  long  de  la  mer ,  et  défiler  -par  Sarzana  et 
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Spezia  j  pour  entrer  avec  toute  son  armée 
dans  rÉtat  de  Gênes  pat  la  rivière  du  Le- 
vant ;  mais  il  conçut  Pespoir  d'agir  ofiFensi- 
veraent  sur  la  rive  droite  du  Pô;  il  entre- 
prit d'ouvrir  une  scène  toulU  nouvelle  ,  et 
si  la  fortune  souriait  à  son  audace,  de  chan* 
ger  le  sort  de  l'Italie  en  débloquant  Man- 
toue  et  coupant  la  ligne  d'opérations  de  l'ar- 
mée de  Souwarow. 

L'exécution  de  ce  plan  exigeait  un  parfait 
accord ,  une  prompte  détermination ,  et  la 
plus  grande  célérité  ;  il  fallait  se  jeter  rapi- 
dement dans  ce  grand  intervalle  que  Sou- 
warow avait  si  imprudemment  laissé  entre 
ses  deux  fortes  masses ,  celle  de  son  armée 
devant  Turin  ^  et  celle  du  général  Kray  de- 
vant Mantoue  et  Bologne;  chaque  jour  de 
retard  donnait  aux  corps  autrichiens,  du 
côté  de  l'est ,  le  temps  de  se  rallier  et  de 
resserrer  le  cercle  et  l'espace  où  les  deux 
armées  françaises  devaient  agir,  et  à  Sou- 
warow, celui  de  rétrogradei*  et  de  fermer  les 
débouchés  sur  le  revers  des  Apennins. 

Macdonald ,  voyant  à  regret  s'échapper  le 
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seul  instant  favorable  pour  cette  manœUTre 
.très-hardie  y  mais  dont  le  succès  paraissait 
certain ,  proposa  un  second  plan  d'opération 
combinée  ;  l'armée  du  général  Moreau  devait 
cette  fois  marcher  par  la  rivière  da  Lepant 
isur  Pontremoli ,  comme  avait  £ait  la  division 
du  général  Victor,  et  descendre  ensuite  par 
la  vallée  du  Taro  ^  pendant  que  le  général 
Macdonald ,  après  avoir  passé  les  Apennins 
à  la  hauteur  de  Modèné  y  et  repoussé  les 
corps  autrichiens,  marcherait  par  Reg^  et 
Parme  pour  opérer  la  réunion  entre  Parme 
et  Plaisance. 

Si  nous  n'avions,  pour  ainsi  dire,  fait 
&ire  à  nos  lecteurs  une  reconnaissance  dé- 
taillée des  positions  et  des  postes  occupés 
par  les  deux  armées ,  si  nous  n'avions  suc- 
cessivement expliqué  cet  entrelacement  dea 
armées  et  des  corps  détachés  des  Alliés  et  des 
Français  entre  la  rive  droite  du  Pô  et  la 
mer,  depuis  la  source  de  ce  fleuve  jusqu'à 
son  embouchure ,  les  marches  singulières  et 
précipitées ,  les  manœuvres  hardies ,  les  ac- 
tion» décisives  dont  nous  allons    rendre 
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compte,  seraient  presque  inintelligibles.  Re* 
priions  d^un  peu  plus  haut  :  le  général  Mo-' 
xeau  avait  pris  position  au  Col  de  Tende ;Mn 
armée ,  réduite  à  environ  1 8,000  hommes , 
après  qu'il  en  eutdétadiéladivisondu  géné- 
ral Victor,  se  grossit  de  quelques  bataillons 
qui  lui  arrivèrent  par  JVifo^,  et  auxquels  il  fit 
continuer  leur  route  par  OneiUe  sur  Gênes; 
il  défila  lui-même  par  sa  droite,  entra  dans 
le  pays  de  Gènes ,  couvrant  son  flanc  gau- 
che des  monts  Apennins  ^  dont  il  tenait 
tous  les  passages ,  et  s'avança  jusqu'à  une 
position  avantageuse  à  quelques  lieues  do 
Saponey  vers  les  sources  et  à  la  tête  de  la 
vallée  du  Tanaro  ;  il  affecta  de  n'avoir  d'au* 
tre  dessein  que  de  recevoir  par  mer  des 
renfi)rts  et  des  secours ,  et  d'attendre ,  sans 
sortir  de  sa  position ,  l'arrivée  de  l'armée  de 
Naples  sur  le  territoire  génois.  Un  rapport 
du  général  Mêlas,  chargé  de  l'observer^ 
prouve  que  les  Alliés  ne  lui  supposèrent 
point  d'autres  desseins  ;  loin  de  dérober  sa 
marche ,  il  s'efibrça  d'attirer  sur  lui  toute 
l'attention  du  général  Souwarow  j  et  comme 
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il  se  trouvait  à  portée  de  rentrer  dans  le 
Montferrat^  et  de  marcher  sur  Alexandrie'^ 
s'il  eût  reçu  des  renforts  sufBsans,  il  ne 
manqua  pas  d'en  fiiire  exagérer  rimportance  : 
sans  doute  le  grand  mouvement  de  ses  trou- 
pes dans  des  positions  ttës-resserrées ,  et  sur 
une  seule  communication,  l'aida  à  accré- 
diter le  faux  bruit  qu'il  fit  répandre  d'un 
débarquement  de  i5,ooo  hommes  trans- 
portés par  la  flotte  de  Toulon  au  port  de 
Vado^  tous  les. papiers  publics  en  retenti- 
rent  :  on  détailla  les  mouvemens ,  les  appa- 
ritions successives  des  escadres  françaises  et 
anglaises,  les  conférences  du  général  avec 
l'amiral. 

Avant  qu'on  eût  démêlé  cette  fable,  Mo- 
reau  arriva  à  Gênes  avec  un  corps  d'environ 
aojooo  hommes,  et  s'y  renforça  des  troupes 
françaises  et  génoises ,  aux  ordres  du  géné- 
ral Pérignon;  releva  le  courage  et  la  con- 
fiance par  une  proclamation  ;  et  se  disposa  à 
seconder ,  par  une  diversion  sur  la  Scriçia , 
les  mouvemens  de  Macdonald.  On  a  regardé 
comme  chimérique  le  projet  de  forcer  le 
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général  Kray  à  lever  le  blocus  de  Mantoue 
et  à  repasser  VAdige ,  tandis  qu'après  avoir 
dégagé  les  garnisons  des  citadelles  ^Alexan- 
drie et  de  Tortone^  les  deux  armées  réunies 
marcheraient  contre  le  général  Souwarow; 
et  cependant  c'était  une  forte  et  très-habile 
combinaison  ;  tlle  était  conforme  aux  plus 
solides  principes  de  la  stratégie  ;  elle  pouvait 
réparer  les  revers  des  Français  et  changer  le 
sort  de  Fltalie.  Nous  allons  voir  que ,  dans 
l'exécution ,  le  succès  n'a  failli  que  par  ua 
manque  d'accord ,  et  des  retards  qui  ne 
pouvaient  être  prévus  ;  enfin ,  par  la  fortune 
des  armes,  et  les  chances  que  le  génie  ne  peut 
ôter  au  hasard  dans  le  terrible  jeu  des  ba- 
tailles. 

Le  général  Macdonald  partit  du  camp  de 
San-Pellegrino  y  -près  de  Pistoia  y  du  7  au 
8  juin ,  avec  le  centre  de  son  année ,  et 
marcha  sur  Modène.  La  division  du  général 
Victor ,  formant  l'aile  gauche ,  se  dirigea  de 
Pontremoli  sur  Fomopo  ;  et  celle  de  Dom- 
browski,  qui  la  flanquait,  partit -de  Fiui- 
zanoj  et  marcha  sur /Jéggïo.:  Les  divisions 
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de  Montricbard  et  de  Rusca^  qui  fdrlaaient 
la  droite ,  partirent  de  J^ologrle  et  de  Casteh 
Franco  ;  le  général  Montriebard  avait  déjà 
forcé  le  général  Klénau  à  lever  le  blocus  du 
fort  Urbin,  après  lui  avoir  livré  deux 
combats  très^vifs  :  ces  deux  divisioxrs  eurent 
ordre  de  tourner  Jffo^f^is^,  ^t  de  passer  le 
Panaro  entre  cette  ville  et  le  Pô. 

L'avant-garde  du  centre  ^  eommaiidée  par 
le  général  Olivier,  rencontra ,  le  lo,  lea  pre- 
miers postes  du  général  HobenssoUern  y  et 
les  poussa  jusqu'à  une  petite  lieue  de  Mo- 
dène.  Le  lendemain ,  les  colonnes  françaises 
s'étant  rapprochées,  il  y  eut  un  cboc  la-ès- 
vif  entre  les  corps  de  cavalerie  que  les  deux 
généraux  firent  avancer  pour  couvrir  leitrs 
reconnaissances  ;  la  cavaleri<e  àutricbiénne 
fat  d'abord  enfoncée  y  et  puis  soutenue  par  le 
régiment  de  Preiss ,  commandé  pa,r  le  Colo- 
nel  Wedenfels,  qui  chargea  la  cavalerie  fran- 
çaise à  la  baïonnette.  Le  général  Hohenzol- 
lern  repoussa  cette  première  attaque,  se  main- 
tint à  Sarcioloy  et  assura,  par  divers  l^ostes, 
sa  communication  avec  Reggio. 


BES   EVXNEBICNS    MILITAIRES.  IQI 

« 

lie  I  a  ^  Macdonald  attaqua  le  corps  du  gé- 
néral Hoheuzollern  j  le  combat  fut  sanglant; 
les  troupes  de  cavalerie  se  chargèrent  simul- 
tanément. Macdonald  fat  blessé  dans  cette 
mêlée  y  le  général  de  bri^de  Forest  tué  ;  le 
général  Hohenzollern  fut  forcé  d'abandon- 
ner Modène  ,  qui  fut  pris  et  pillé  pendant 
le  combat  \  les  postes  de  Bubiera  .et  Ccoir- 
giano  y  sur  la  rive  gauche  de  la  Secchia  , 
étiint  occupés  par  une  division  française ,  il 
se  trouvait  séparé  de  Heggio  ;  la  fermeté  avec 
laqudLte  les  passages  et  postes  surle  Panaro 
furent  défendus'  contre  les  deux  divisions 
française»  qui  venaient  du  côté  de  JSo- 
logn^,  favorisa  sa  retraite  sur  la  MirandoU  : 
le  régiment  de  Preiss ,  qui  fit  l'arrière-garde , 
et  qui  y  enveloppé  plusieurs  fois  ^  se  fit  jour , 
^fut  presque  entièrement  détruit. 

Le  général  Klénau  acheva  de  se  replier  sur 
JFerrare. 

Le  général  Kray ,  qui  avait  £ait  retirer  l'ar- 
tillerie de  siège  des  attaques  de  MarUoue , 
fit  enlever  le  pont  de  Casalr-Maggiore  et  tous 
les  autres  sur  le  Pô  y  et  prit  position  sur  la 
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rive  gauche  avec  un  corps  de  10,000  hommeâ 
et  quelques  milliers  de  paysans  armés ,  pour 
empêcher  le  passage  du  fleuve ,  et  couvrir  le 
blocus  de  Mantoue. 

Le  général  Macdonald  avait  rempli  son  but 
en  repoussant  les  corps  autrichiens ,  et  s'ou- 
vrant  un  libre  passage  par  la  grande  route, 
pour  aller  au-devant  deMoreau,  et  dégager  le 
débouché  convenu  entre  Parme  et  Plai- 
sance :  pour  mieux  s'assurer  que  sa  marche 
ne  serait  pas  retardée ,  il  détacha  le  général 
Olivier ,  et  fit  poursuivre  les  Autrichiens  en 
répandant  le  bruit  que  les  Français  devaient 
passer  le  Po  à  San-Benedetto  ^  et  débloquer 
Mantoue;  il  rassembla  son  armée  sur  Reggio; 
entra  le  14  dans  Parme ^  et  le  1 5  à  Plaisance , 
où  il  fit  dès  le  lendemain  commencer  les  at- 
taques contre  la  citadelle. 

Le  général  Ott ,  qui  n^avait  sous  ses- ordres 
qu'une  division  de  7  à  8,000  hommes ,  s'était 
retiré  devant  Favant-garde  du  général  Mac- 
donald ,  pour  se  rapprocher  des  renforts  que 
lui  amenait  le  général  Mêlas.  Celui-ci,  péné- 
trant enfin  lé  dessein  du  général  Moreau , 
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s'était  mis  en  marche  ]è  lO ,'  en  se  dirigeant 
sur  Alexandrie  i  le  général  Bellegarde  y  ar- 
rivait aussi  presqu'en  même  temps  avec  son 
corps  j  enfin ,  le  général  Souwarow ,  qui  près* 
sait  vivement  et  par  sa  présence  le  siège  de 
la  citadelle  de  Turin ,  et  menaçait  de  la  faire 
escalader ,  averti  par  le  général  Kray  des  suc- 
cès et  de  la  marche  de  Macdonald ,  laissa  au 
général  Kaim  le  soin  de  continuer  le  siège ,' 
et  se  dirigea  aussi  sur  Alexandrie  avec  tout 
ce  qu'il  avait  de- troupes  disponibles. 

Le  général  Vucassowich,  qui  était  avec 
son  avant-garde  entre  Ceva  et  Mondopij  eut 
ordre  d'inquiéter  le  général  Moreau  sur  ses 
derrières,  et  porta  un  corps  sur  Ormea. 

Presque  toute  '  l'armée  des  Alliés  ,  à  l'ex- 
ception du  corps  du  général  Kray ,  qui  était 
remplacé  par  celui  du  général  Bellegarde, 
allait  se  trouver  rassemblée  entre  Torione 
et  Plaisance,  dans  la  position  où  elle  était 
six  semaines  auparavant ,  et  pour  le  même 
objet,  c'est-à-dire  pour  empêcher  la  jonction, 
des  deux  armées  françaises  :  Souwarow  ne 
pouvait  perdre  une  joutnée,  une  heure  seu- 
I.  i5 
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lement  diB  marche  forcée,  sans  .assurer  aux 
deux  généraux  français  le  succès  le  plus 
complet. 

Cependant  le  général  Macdona]4  ne  rece- 
vait  aucune  nouvelle  du  général  Moreau, 
q^uoiqu'il  eût  déjà  dépassé  le  poyit  où  ils. de- 
vaient se  réunir,  et  que  jusqu'à  la  hauteur, 
de  Plaisance  et  de  la  communication  la  plus 
courte  et  là  plus,  diretete  avec   Gân^  par 
Bobhio  et  la  vallée  de.  la   3nr^ôï>^  il  n'eût 
laissé  entre  le  Pô  etiacôtôy  a,UîCun  abstaple 
qui  dût  l'arrêter.  Mai3,  coramei  ^K>us  le  Ci- 
rons plus  bas,  le  général  Moreau  a^^ait  jugé 
différemment  et  de  sa  propre  positioa^  et  des 
desseins  dev  l'ennemi  ;  il  croyait  ^e  p0uv;Qiir. 
sortir  du  pays^  de  Gêne$.à\x.  côté  de  la.  rivière 
du  Juevant,  sans  compromettre  l^.sort  de 
la  place  et  sa  communication  déjà,  trop  pro- 
longée ayeo  U  frontière  de  Fraiice  *:  il  fal- 
l<dt  être,  audacieux  jusques  à  la  témérité  , 
§t  prendre  sur  soi  la  responsabilité   d'un 
luouvement  duqnel  dépendait  le  sort  de  deux 
armées^  celui  de  l'Italie  et  peut-être  de  la 
France.  C'est  dans  de  telles  circonstances  qu(B 
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lia  différence  4®  jcaractère  entredeux  habiles 
capitaines ,  inilwe  sux  leurs  résolutions  ,  et  - 
sui:  rissuç,  dp,  la  pl^s  juste  combinaison. 
Macdonal^l,  qui,  safts^ çoropjrpinettre  son  arr 
jnée,  pouvj^it  aclfe^ex;  sa  retraitç,  n'avait 
pas  hésité  d'entr^ejp^efltdjre^  cettç  opération 
décisive  ,  et  à, 3p.  jeter  au-delà  de^  -Apen- 
nins entre  les  dçîij^  .ari^e^  des  AU>és^  j;  il^  s^^ 
trouvait^j^  çïîgpgé,  3VJ:orçau,  ta^p  long- 
teinps  indépis,  criit  devoir  êtrepîuîf  pr^c^ent, 
et  prit  un  parti  zuQyen  et  insujàSsant. 

Le  17  juin,  le  général  liilacdonald ,  qui 
avait  rallié  son  aile  gauche  sous  \es  ordres 
du  général  Victor,  prit  ppsitipn  s^veç  toute 
son  armée  sur  la  rive  droite  de  la  Trehia  . 
en  ayant  de  Plaiso^e,  Le  corps  autrichien 
du  général  Ott ,  qu'U  avait  poussé  devant 
lui'»  s'4t?it  retiré  ijerri^r^es  la,  pç^itç  rjyièi^e  de 
^«^9f  >  ÇqVP&ïît  1^  gr^n^Ç  iPPtÇ  ^^l^^yie,  et 
ayant  pl^çé  ses  ayanVPPSte^  suy  Ja  riTregauçhe 
de  la  Trebia.  Le  général  afacdpnald,  ^prèi*  les 
avoir  &it  replier,  donna  l'ordrç  au  çépéraV  ' 
Salm,  q^ii  commandait  son  avîujt-^rde  (envi- 
ron 5,ooo  hommes) ,  de  passer  cette  rivière, 
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de  recbniiaître  l'entiemî ,  et  d'observer  ôes 
mou vemens  sans  s'engager.  Ce  général,  s'aban- 
donnant  aVecixopd'atdetirlL  la  poursuite  des 
premières  troupes  du  général  Ott ,  leô  poussa 
jusque^  à  tla^iél''Sàn-GiO(^a7Znij  où,  iàe  trou- 
vant  soutenues  par  le  corps  du  général  Mé- 
las ,  qui  arrivait  succèssiveraeilt ,  et  for- 
mait  Favait-garde  du  général  Souwarow  ,  le 
combat  s'engagea  :  bientôt  a^rès  le  général 
Salm,  accablé  par  le  nombre  j  fut  ramené  vi- 
vement. Les  Russes  parurent,  et  le  général 
Souwarow,  voulant  profiter  de  ce  premier 
avantage ,  tenta  de  forcer  le  passage  du  tor- 
rent de  la  Trebia'y  presque  partout  guéable. 
Le  général  Macdonald  resta  ferme  dans  sa 
position  ,  et  après  avoir  placé  son  artillerie 
sur  le  front  de  sa  lign^  de  bataille ,  il  ne  fit 
d'autres  mouyemens  que  ceux  hécessaires 
poui»  soutenir  et  recueillir  les  troupes  de 
aon,  avant-garde ,  qui  repassèrent  la  rivière 
en  désordre,  et  s'écoulèrent  parles  inter- 
valles pour  se  rallier  en  seconde  ligne.  Les 
Alliés,  qui  les  suivaient  au  pas  de  course,  se 
précipitèrent  de  toute  part  dans  le  torrent  :' 
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il  y  furent  alteints,  arrêtés,  et  très-mal- 
traîtës  par  un  feu  de  mitraille  et  de  inous- 
queterie  ^  q^i:]eur  causa  une  perte  au- Aïoips 
égale  à  celle  qu'avait  éprouvée  la  division 
française  du  général  Salm  ;  celui-ci  fut  griève- 
ment blesséi  L'action  durfi  jusqu'à  la.  nuit; 
les  Alliée  se  retirèrent  pntre  la  Trebia  et  la 
Tidone. 

Le  lendemain  i8  juin ,  le  général  Sftuwa- 
row,  ayajit  rassemblé  toutes  ses  troupes,  fit 
des  dispositions  pour  livrer  bataille,  au  gé- 
néral JVf^cdonald- ,  qui.  s'était  préparé  à  la 
recevoir,  et  avait  rangé  son  armée  sur  la  rive 
gauche  de  la;  Trieôia.  Les  Alliés  formèrent 
quatre  colonnes  :  la  première ,  celle  de  gauche 
du  côté  du  Pâ ,  devait  marcher  par  Caten- 
dasGQ  sur  Ponte  di  Nera;  la.  seconde,  en 
suivant  la  chaussée  à  droite  de  Plaisance , 
était  aussi  dirigée  sur  Ponte  di  Nerai  la, 
troisième,  sur  J^accarii  ces  trois  cç)lonnes 
étaient  composées  de  troupes  russes  :  la  qua- 
trième,  sur  Ripalta  et  San-Georgio ,  àt* 
vait  envelopper  la  gauche  des  Français  ^  elle 
était  formée  des  divisions  de  Ott  et  de  Frol  ich  • 
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tîes  dîsj/ositioiis,  et  la  nécessité  de  laisser 
respirer  les  troUpes  ,  firent  différer  Tattaque 
jiisqu^à  cinq  heures  du  soir.  Les  tirailleurs  , 
détacliés  en  gtand  nombre ,  et  fort  en  avant 
de  la  ligne  de  bataille  de  Tarmée  française 
(^géiirb  de  combat  dans  lequel  les  Français  , 
lorsqulls  sont  soutenus ,  ou  seulement  lors- 
qu'ils croient  l'être ,  ont  par  leur  agilité  et 
leur  intelligence ,  un  grand  avantage  sur  l'in- 
fanterie  la  nlieujs:  exercée  des  autres  nations), 
profifarit  des  moindres  accidens ,  d'un  ter- 
rain presque  partout  difficile  et  très-couvert , 
\  arrêtèrent  long-temps  les  colonnes  ennemies  : 

celles-ci  perdirent  beaucoup  d'hommes  avant 
de  pouvoir  se  déployer.  La  colonne  de  droite, 
conduite  par  le  général  Ott,  parvint  à  enve- 
lopper la  gauche  des  Français ,  qui  fut  for- 
cée de  repasser  la  Trebia.  H  n'y  eut  plus 
alors  d'autres  manœuvres  qu'un  choc  fu- 
rieux sur  tout  le  front  de  la  ligné.  La  nuit 
survint^  et  les  deux  armées  restèrent  en 
présence  aur  les  deux  rives  de  la  Trebia  ; 
cette  seconde  bataille  fut  encore  indécise. 
Le  lendemain  19  juin ,  le  général  Mucdo- 
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xiM,  malgré  les  perles  iju'il  avait  faites  les 
deux  jours  précédens  contre  une  supérioritp 
évidente^  etque  de  nojaveauxrenfortsa/T<deAt 
accrue ,  prit  la  belle  résolution  d'attaquer,  à 
son  tour  le«généralSouwaix>w»'Lesinoti&  qui 
le  décidèrent  à  livrer  cette  troisième  bataille 
sur  le  même  terrain ,  en.s'obstinantiL  forcer 
l'obstacle,, méritent  |a  plus  studieuse  atten- 
tion  des  hommes  de  l'art^.^^li  savent  que 
c'est  dans  de  telles  résolutions  qu'on  reçon* 
nait  le  génie  et  la  fermeté  d'âme  d'un  général 
en  chef. 

Si  le  général  More^iu  débouchait  par  Pon- 
tremoli,  oinsi  qu'il. en. était  d'abord  convenu, 
pour  faire  sa  réunion  entre  Parme  et  Plai- 
sance j  il  ËJlait  combattre  pour  maintenir 
la  position,  couvrir  la  ;marche  deMoreau ^  çt  \ 
fatiguer  Fennemi ,  qui  eût  été  ensuite  facile-  l 
ment  culbuté  et  mis  en  déroute  par  un  corps  ! 
de.  2  5,ooQ  hommes  de  troupes  firsuches  :  s)\  / 
n'ayant  pas  osé  se  porter  si  Join  dans  la  direc- 
tion de  l'est,  Moreau  passait  V Apennin ^v  le 
chemmle  plus  couvt,  de  Gènes  k  PlaisàHce^ 
au  Col  de  Scaffera  ^et  débouchait  wJiBobhi^ 
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par  la  haute  vallée  de  la  Trebia^  ilfallstil  com- 
battre et  conserver  le  champ  de  bataille  sur  le- 
quel  il  pouvait  arriver  à  chaque  instant,  el  par 
la  seule  apparition  d  e  son  avant-garde  décider 
la  victoire.  Enfin  ,  si  des  retards  et  des  ob- 
stacles imprévus  Favaient  décidé  à  préférer 
le  débouché  plus  facile,  mais  trop  divergent 
de  laJBocchetta^  pour  marcher  sur  f^oghera, 
il  devait  se  trouver  entre  le  corps  de  Belle- 
t;      garde  et  l'armée  de  Souwarow  ;  il  fallait  donc 

4  • 

^     encore  combattre  pour  le  dégager ,  et  atla- 
/    quer  de  front  pendant  qu'il  attaquerait  en 

L queue  le  gros  de  l'armée. 
Le  général  Macdonald  ayant  d'abord  re- 
poussé au-delà  de  la  Trebia  les  avant-postes 
des  Alliés ,  à  midi ,  au  signal  convenu ,  les 
divisions  françaises  formées  en  colonnes ,  et 
en  bon  ord  re ,  passèrent  la  rivière  sous  le  feu 
die  l'artillerie  ennemie ,  ayan^de  l'eau  jusqu'à 
la  ceinture  :  elles  se  déployèrent  à  demi-pot- 
tée  du  fusil  ;  attaquèrent  avec  mpétuosité  , 
enlevèrent  les  batteries ,  et  mirent  en  dés-^ 
ordre  Pinfanterie  russe.  Le  général  Mêlas 
soutint  ces  premières  charges  avec  la  cava- 
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lerie  autrichienne.  Le  brave  prince  de  Lich- 
tenstein ,  qui  eut  plusieurs  chevaux  tués 

.sous  lui,  chargea  à  son  tour  la  cavalerie 
française  qui  flanquait  la  gauche  de  la  divi- 
sion du  général  Montrichard ,  et  la  culbuta. 
Une  demi-brigade  d'infanterie  légère,  que 
cette  cavalerie  laissa  à  découvert ,  au  lieu  de 
tenir  ferme  et  de  croiser  la  baïonnette ,  prit 
répouvante,  plia,  et  entraîna  le  reste  de 
cette  division.  Le  général  Souwarow  saisit 
cette  circonstance  fevorable ,  et  se  jeta  dans 

.  cette  trouée  avec  sa  réserve  d^infan  lerie  r  il 
sépara  le  centre  des  Français  de  leur  aile 
gauche ,  où  le  général  Victor  combattait  avec 
succès,  et  gagnait  du  terrain  sur  Tennemi, 
pendant  que  Watrin  qui  commandait  l'aile 
droite  avait  tourné  la  gauche  des  Alliés ,  et 
s'était  avancé  jusque  sur  la  Tidone.  La  lé- 
gion de  Dombrowski  ,   enveloppée ,  forma 

.  le  carré ,  se  défendit  avec  la  fhreur  du  dés- 
espoir,   et  se  fit  jour.  Toutes  les  troupes 

.  étaient  engagées ,  le  carnage  fut  horrible  ;  la 
plaine  et  le  lit  de  XsiTrebia  furent  jon- 
chés de  morts  et  de  blessés.  Les  Français, 
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forcés  de  repasser  la  rivière,  reprirent  et 
conservèrent  sur  la  rive  droite  la  position 
sur  laquelle  ils  avaient  combattu  la  veille. 
L'action  s'y  prolongea  jusqu'à  la  nuit. 

Macdonald  se  flattait  encore  de  recueillir 
le  prix  de  tant  d^efForts  par  sa  réunion  avec 
Moreau*  Il  se  proposait  d'attaquer  et  délivrer 

V    le  lendemain  une  quatrième  bataille  ;  ses  di- 
visions étaient  ralliées  à  onze  heures  du  soir  : 
.  mais  tant  de  braves  avaient  péri  !  Le  général 

'  Cambrai  avait  été  tué  ;  plus  dé  3,ooo  blessés, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  généraux 
Rusca,  Salm  et  Olivier,  encombraient  là  ville 
do  Plaisance.  Le  général  Victor  était  aussi 
blessé,  et  le  général  en  chef  lui-même,  souf- 
frant beaucoup  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue 
à  Modène ^  ob^gé  de  se  faire  transporter,  et 
accablé  de  fatigue ,  donnait  un  rare  exemple 
de  constance.  Enfin ,  ayant  peïdu  8  à  9,000 
hommes  et  le  plus  grand  nombre  de  ses  gé- 
néraux et  des  oflBcieïs  supérieurs  des  cô|?ps  ; 
ses  munitions  étant  presque  en  lièremcnt  con- 
sommées ,  il  se  déteriniûa  à  faire  sa  retraite, 
après  avoir  masqué  sa  ligne  par  un  rideau 
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de  ipostes.  L^arnïée  française  se  mit  en  mar- 
che  vers  minuit  en  tfès-bdn  ôrdi:e  et  sur 
deux  colonnes ,  dont  Fune  suivait  la  grande 
route  àe  Parme  y  et  l'autre 'devait ,  en  ran- 
geant le  pied  des  montagnes ,  rentrer  dans 
les  Apennins  par  la 'haute  vallée  du  Tara: 
celle-ci,  sous  les  ordres  du  général  Victor , 
formait  la  principale  arrîère-garde ,  et  cou- 
vraît  la  marche  dû  gros  de  *  Fàriiiée  ;  ftiais 
elle  ne  put  exécùfer  son  môùvènxent  assez 
promptement ,  elle  fut  atteinte  au  passage 
de  la  Neray  à  deux  lieues  de  Plaisance ,  et 
dut  y  soutenir  un  rlide  combat. 

Le  généjfal'Souwàrôw  avait  réparé,  par  )a 
célérité  de  sa  marche  et  par  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Sàn-Ginliànd  ou  de' la'TVlPÔfa ,  la 
faute  d'avoir  divisé  ses  forces  et  d'avoir  laissé 
au  général  Macdonald  le  temps  d'atteindre  les 
places,  les  positions  et  les  renforts,  quiavaient 
accru  ses  moyens.  La  fortune  justifia  Soùwa- 
row.  On  a  vu  qu'avec  moins  d'activité,  et  sans 
cette  marche  extraordinaire ,  la  combinaison 
du  général  Macdonald  ne  lui  laissait  pas  la 
chance  de  la  victcdre  ;  il  eût  trouvé  les  deux 
armées  françaises  réunies  ,  et  n'aurait  pu 
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les  attaquer  avec  ses  troupes  fatiguées ,  et^ 
dans  ce  cas,  bien  inférieures  en  nombre, 
qu'avec  un  désavantage  évident. 

Fendant  les.  trois  jojurs  qu^il  employa  avec 
toutes  ses  forces  à  repousser  l'armée  de  M ac- 
donald  sur  la  TVei^za^  le  général  JVIoreau, 
après  avoir  seulement  porté  sur  Bobbio  un 
fort  détachement ,  commandé  par  le  général 
Lapoype,  au  lieu  d'y  marcher  lui-même,  sor- 
tait de  l'état  de  Gènes  y  comme  d'un  camp 
retranché ,  avec  une  armée  fraîche ,  et  forte 
d'environ  25,ooo  hommes  j  il  déboucha  par 

la  BoccheUa  y  Gapi  et  Nopi  ,  sur  Tortone. 
J\  attaqua  le  général  Bellegarde ,  le  déposta 
de  la  position  de  San-Giuliano  y  le  pour- 
suivit vivement  dans  la  plaine  de  MarengOy 
et  le  força  à  repasser  la  Bormida.  Le  blocus 
de  la  citadelle  de  Tortone  fut  levé  ;  et  le  gé- 
néral Souwarow ,  s'il  eût  été  moins  heureux 
sur  la  Trebia ,  s'il  eût  été  battu ,  ou  seule- 
ment contenu  dans  sa  position  devant  Plai- 
sance ^  se  fût  trouvé  resserré  entre  les 
deux  armées  françaises ,  obligé  de  combattre 
en  tête  et  en  queue  sans  aucun  point  de 
retraite  ,  et  sans  pouvoir  faire  aucun  mou- 
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vemenl  de  flàn6 ,  soit  au-delà  du  Pô,  soit 
vers  les  montagnes  en  présence  de  ses  deux 
redoutables  adversaires.  La  victoire  couvre 
lêsplusgtandeserfèiïré.  Sbtiwarow  se  hâtade 
profiter  de  son  aVantagè  :  il  poursuivit  le 
gënéral  Macàdnald' au-âèJà  &e  Plaisance:  il 
espérait  Tatteiridre  siir  le  Tàroj et  eii  Ralliant' 
àlallès  Corps  deH6hen:?ollëmytdèïQénau, 
iîsëlQattait  encore  de  l'en  viôlopp*  ëiï-<ïéçàdes 
inoAtagnes.  Il  était  le  aa  ]xàxLk  Pior^nzola, 
entre  Plaisance  et  Parme ,  ig[U^d  il  !reçut  la 
nouvelle  du  succès  du  général  Mpreaù  contre* 
le  corps  du  général  Bellegai^de  ;  il*  abandonna 
sur-le-champ  la  poursuite  de  l'armée'de  Mac- 
donaid  ,  laissa  au  général  Ott  fe  s6in!de  har- 
celer son  arrière-garde  /  et  partit  lé  2  5  aVec 
la  plus  forte  partie  de  son  armée  pour  aller' 
à  la  rencontre  du  général  Morèaù  ',  et  arrêter  ' 
ses  progrès.  Cette  coiître^marche  ne  fat  pas- 
moins  rapide  que  la  précédeiittè.  -Xe  24  au. 
isoir ,  le  «général  Mêlas  se  trouvait  avec  ûne^ 
avant-garde  à  Stradellaj  entre  Plaisance  et 
Voghera  ;  il  y  reçut  la  nouvelle  de  la  prompte 
reddition  de  la  citadelle  de  Turin.  Le  feu  de 
plus  de  5oo  pièces  avait  été  ouvert  le  18, 
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et  si  vivement  ^efvi,  que  d^s  le  20  celui, 
des  assiégés  ét^it  éteipt^  un.. grand  noiiil)re. 
d'officiçrA.d'artyi^rjie  et  de  qaponniers  tijés.^ 
les  magjasyia  d,étiçui|^  ]^e,  C9minan€lant  Fio- 
relia,  djemanda  ifi  .cîjpitpjçjî.,  .,et  Q^tint,  des 
conditions  s^i))}^a]t]^^.  à.  oçtllçi^  ^q^i  ^avaient. 

(i'aub^ft  iJHîi  iffjBPfta^tj  fift^r  Iç»  AJU,é8,,;^ue: 

lecorp^^;ié^K^;deY^nudj^pQnibie, 

étaitdéif^ïftSf??)iàpPïçc8e^étt^îil^gfafl4^, 

«fia.  Cettf;  acti^vité.dearg^néirauxjEcaj^i9,  qui 
n'^vaiejr^tppW^  ^nco^çx^gift  tpjis  les  reriforts 

qWa»  6tt^4^-ft^,  fPgftg^  l.Ç  général  6911J- 
v^aiçç^M^  à  ^çs^r  de  touj^e  p9xt^  ralliejn^t. 
des  fij^ift,  ^^^  Vijlça^vich  et^t  ordre 
dese  rappyoçii^.  ?^  qdpjjflç4ef  trpuB^^xi- 
lHire8»^9«¥î«iffWT^JWfi9^*Fi^^ess^^r^c^^ 

»?>  l&4t%*  ?WffÇfeÇ  •  Ç»fi«  IÇ  wrps  qnj^sç  for- 
ixiail  ^èsfleiipitç^çj^t.dâna  le  royaUjOie  de  Na* 
j^s,  çt  ]^'^va\t  (levapt  lui  q^V-cquelques  pQ§tes 
i§ç^»  j^  çfiffaj^Si  p^  le^  dernièrçs  e^rrière- 
g^rdea  4^!  l'axœéç  d^  N!^apdonalc{[  ^  fut  sommé 
de  jn^fcoh^  en  t()utç  diligence  yers  rjtrJie. 
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supérieure.  L'armée  du  maréchal  Souwaraw, 
renforcée  par  la  division  du  général  Haddick^ 
se  trouva  forte  d'environ  60,000  hommes. 

Le  général  Moreau,  en.  s^ttaquant  de  nou- 

Bellegarde ,  réu^i 
à  la  division  du  général  Kaim ,  attira  sur  lui 
cette  masse ,  et  le  général  en  chef  lui-nuênie. 
S'il  manqua  par  une  trqp  longue  hésitation 
sa  réunion  avec  Macdonald ,  il  contribua^di^ 
moins  à  le  dégager ,  et  repassa  ensuite  1,'^p^- 
nin  pour  rentrer  dans  le  pays  de  Gênes.     . 

Tous  ces  efforts  pour  défendre  leurs  an- 
ciennes  conquête^  en  Italie^  et  poqr  sç, 
maintenir  en  Suisse^  pouvaient  retarder  la 
retraite  des  années  françaises  sup  las  fron- 
tières,  et  donner  au  Directoire  de  la,  ré-^ 

,  /  .     I  » 

publique  le  temps  dV  porter  des  renforts 
nécessaires .  pour  soutenii^  des  bataillons  ^1^ 
des  escadrons  affaiblis  par  tant  de  cpmr 
bats  j  mfiis  les  Finançai;»  ne  pouvaient  re- 
prendre Toffensive;  ils,  disputaient  le  texr^in 
pied  à  pied  ,  en  Suisse  et  qn  Italiç ,  çontx^ 
des  forces  supérieures ,  et  contre  d^s  trQiî- 
pes  ipieux  pourvues  de  moyens  de  toute 
espace.  Pwt-éti:ç  w,raiç»ViU  te»,l,4  d«  Xi9Vr 
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velles  attaques  ^  si  les  recru temens  et  les 
remontes ,  qui  devenaient  dé  jour  en  jour 
plus  difficiles ,  eussent  pu  balancer  la  force 
numérique  des  Alliqe  ;  mais  des  succès  par- 
tiels  n'auraient  pu  compenser  le  désavantage 
du  manque  d'ensemble  et  de  communications 
extérieures  entre  les  armées  de  la  Républi- 
quOj  répandues  sur  les  frontières  orientales 
de  \â  France. 

Tels  furent  les  premiers  effet js ,  mais  exa- 
minons  les  causes  d'une  agression  hasardée 
|ivec  des  moyens  insuffisans ,  qui  exposa  le 
Directoire  à  defs  revers  plus  grands  et  plus 
décisifs  que  ne  pouvaient  l'être  lès  succès 
qu'il  s'était  promis.  L'expérience  a  fait  voir 
que  les  suites  de  son  imprévoyance  ne  pou- 
vaient être  réparées  ni  par  Faudace  et  l'habi- 

leté  des  généraux  français^  ni  par  la  bravoure 

■   <         •   •  •  •»•»•■ 

des  troupes. 

Nous  prions  le  lecteur  de  ne  point  aperce- 
voir  ici  un  égal  et  fastidieux  éloge  des  vain- 
queurs et  des  vaincus ,  et  bieû  moins  en- 
core  cet  esprit  de  pirévention  dont  il  semble 
impossible  de  se  défendre ,  'et  qui  veut  tout 
donner  aux  hommes ,  ou  tout  à  la  fortune. 
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Si  nous  paraissons  avoir  attribué  à  la  "force 
des  choses,  c'est-à-dire  à  la  situation  respec- 
tive des  armées  françaises  et  alliées,  et  à 
leur  rapport  numérique,  une  trop  grande 
part  ;  et  si  Ton  nous  accusait  d'avoir  amoin- 
dri celle  du  génie,  nous  répondrions  que 
notre  conviction  des  progrès  et  du  perfec- 
tionnement de  Fart  de  la  guerre  nous  porte 
à  croire  que,  si  dans  cet  art  difficile  on  com- 
met autant  de  fautes  qu'autrefois,  jamais  du 
moins  on  ne  sut  si  bien  et  si  promptement  les 
réparer*,  jamais  on  ne  tira  un  si  grand  parti 
des  forces  physiques  et  morales  du  soldat. 

Nous  avons  démontré  qu'à  l'instant  où  des 
forces  égales  à  celles  des  Français  sur  Yj4di^ 
^^  et  supérieures  sur  le  Danube  ^  eurent 

j 

fait  fléchir  leurs  ailes ,  et  contenu  à  l'entrée 
du  2yro/ l'effort  du  centre,  tous  les  avan- 
tages  furent  du  côté  des  Impériaux.  Souwa- 
row  les  saisit  en  Italie  avec  une  ardeur  témé- 
raire  •  l'Archiduc  ,  en  Suisse  ,  avec  plus  de 
prudence  et  de  difficultés. 

On  a  de  la  peine  à  se  convaincre  que  la 
Suisse,  hérissée  de  montagnes,  coupée  pa- 
I.  i4 
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rallèlement  à  la  frontière  de  France  comme 
par  .trois*  relranch^meos^  où  Fart  perfec- 
tionne si  aisément  les  défenses  naturelles  ^ 
ne  puisse  être  pour  la  France  d'aucun  avan- 
tage dans  une  guerre  défensive  ;  et  cepçn* 
dant«rien  n'est  plus  vrai  :  le  paradoxe  di&* 
paraît,  si  on  s'attache  au.  résultat  gjénéral  des 
opérations. 

Comme  il  est  indispensable  de  couvrir  le 
midi  y  surtout  lorsqu'il  est  menacé  d'une 
invasion  y  qui  peut  être  soutenue  par  de 
grandes  forces  navales ,  l'armée  qui  défend 
le  Piémont ,  ou  plutôt  la  frontière  exté- 
rieure de  la  France,  ne  peut  abandonner 
son  point  de  retraite  par  le  Col  de  Tende 
sur  le  jTar.  Si  cette  armée  est  battue ,  forcée 
de  quitter  la  plaine  et  de  se  retrancher  dans 
des  positions  avantageuses ,  il  faut  qu^ella 
cesse  de  s'appuyer  aux  revers  [des  monta* 
uSes  du  Valais. 

C'est  là  qu'est  le  dang^er  ;  c'est  aloDs  que 
les  avantages  de  l'inviolabilité  du  territoire 
des  cantons  Suisses  dont  nous  avons  parlé 
se  manifestent  et  doivent  exciter  les  r^rets, 
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comme  ils  mulfîpliènt  les  embarras  dû  gou- 
vernemenf  qui  lî'en  a  pas  connu  le  prix. 
La  défensive  dû    Daupîiiné  ,  lorsque  par 
Fotcu'patîoh    de  la   Savoie  la  Barrière  esl! 
portée  aù-délà  du  cours  de  Vïsére,  et  res- 
serrée  entre  le   petit  Saint-JSernard  et  le 
mont  Cénis y  devient  très-difficile;  elle  ne 
se  lie  plus  auissi  intimement  à  celle  de  laj 
Provence,  cet  objet  étant  moins  important 
que  la  nécessité  de  tenir  la  plus  grande  masse 
de  forcés  à  portée  du  centre  de  la  ligne  Hes 
frôntièi*es ,  et  de  soutenir  Tarmée  qui  défend" 
là  Sùîsôè  ;  céllè-c:^ ,  par  lés  mêmes  raisons , 
ne  peut  avancer  et  soutenir  long-temps  son 
fffitïcipal  appui  y  celui   de  son  aile  djroite 
dsrt'is  ïè  Saut- Vâïaîs ,   parce  que  c'est  à  la 
gàuèhe ,  à  Vautre  extrémité  de  la  Suisse,  à 
Salé  et  Iluningùey  que  la  frontière  est  plus 
fâîblë,  et  que  les  conséquences  d'une  irrup- 
lîbïi  sont  gniveâ.  • 

'  AîrtSï ,  quplqûè  forte  que  puisse  être  la 
d^fétise  de  là  Suisse ,  du  moment  qu'elle 
cessé  d^èfi'e  liée  à  des  opérations  offensives 
de  la  pâtt  des  Français  en  Allemagne  et  en 
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Italie,  elle  les  oblige  à  morceler  leurs  for- 
ces j  elle  nécessite  une  connexité,  et  des 
mouvemens  par  les  flancs  des  armées ,  de- 
puis le  Rhin  jusqu^à  la  Méditerranée;  elle 
force  à  remplacement  des  troupes  le  plus 
défavorable  et  le  plus  cher  pour  la  forma- 
tion des  magasins,  et  pour  les  transports  de 
toute  espèce  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche. 

Le  rapide  changement  de  fortune  des  ar- 
ia[iées  françaises  en  1799  n'eût  point  d^autre 
cause,  et  Ton  cessera  de  s'en  étonner,  si 
l'on  compare  les  frontières  du  nord  de  la 
France  avec  celles  de  l'est. 

Cette  frontière  du  nord ,  que  les  Anglais 
appellent  the  iron  frontier  ^  la  frontière  de 
fer ,  entre  le  Rhin  et  la  Manche ,  a  un  dé- 
veloppement deux  fois  moindre  que  celui 
des  frontières  de  l'est.  Celte  ligne  de  forte- 
resses ,  de  première  importance ,  liées  entre 
elles  et  soutenues  par  des  places  du  second 
ordre ,  formant  dans  les  intervalles  des  pre- 
mières une  seconde,  et  même  en  beaucoup 
d'endroits,  une  troisième  ligne,  o£Braitd'inap- 
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prëciables  ressources  ;  elle  couvrait  et  faci- 
litait' les  mouvemens ,  permettait  de  dégar- 
nir des  fronts  entiers  de  ce  vaste  retranche- 
ment  pour  renforcer  les  parties  qui  étaient 
plus  vivénient  attaquées.  L'opinion  aug- 
menta niême  au-delà  de  sa  réalité  la  force  clç 
cette  barrière;  les  Alliés  l'avaient  renver- 
sée  en  1 794,  et  ils  s'arrêtèrent  devant  dés  pla- 
ces de  seconde  ligne ,  doiit  la  défense  donna 
le  temps  de  former  une  nouvelle  armée  et 
de  reprendre  l'offensive. 
'  On  peut  avec  confiance  tenter  le  hasard' 
des  conquêtes  ,  et  porter  le  théâlre  et  le 
poids  delà  guerre  chez  l'ennemi,  quand" 

on  patt  d^me  basé  aiissi  solide  ;  car  oii  ne 

•  .  •  .  '     •        •   •        ' 

court  point,  en  cas  de  revers ,  une  chance 
égale  à  celle  qu'on  fait  courir  à  l'ennemi , 
s'il  n'agit  toutefois  avec  des  forcés  à  peu  près 
doubles  de  celles  qui  lui  sont  opposées. 

Mais  le  plan  de  canipagne  de  1 799 ,  tel  que 
le  Directoire  l'avait  arrêté,  né  réservait  au- 
cuii  avantage  pour  la  défensive  j  et  si  la  pre- 
mière'  attaque  manquait ,  les  généraux  des 
trois  armées  françaises  nWaiènt  plusde  com- 
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binai^on  commune,  et  tombaient  nécessairc- 
ment  et  ^uçceisusivement  dans  celles  des  A]liél^^ 
C'e3t  en  ce  sens  que  nous  disons  que  cette 
grancie  entreprise  de  la  part  du  Directoire 
n'était  qu^une  grande  témérité,  çuisqu^on 
n^îV  pouvait  employer  que  des  forces  infé- 
rieures  à  celles  qu'on  pjçétendait  envelopper 
en.  les  détachant  du  Tyrol. 

La  défense  des  frontières  orientales  de  la 
France  ne  peut  point  être  concentrée ,  puis-s 
qu'il  faut  occuper  du  nord  ^u^ud  une  \igne 
d'environ  deux  cents  lieues ,  presque  droite, 

et,  dont  les  différientes  parties  ne  se  flanquent 

'))    :o    jiî;/»;'.!^   M    -(or-fn  r    ,  8'):   iM-^^rrS^    .'^^) 

point.  La.  chaîne  des  montagnes  dix  Jura  et 
des  Voss:es.  qui,  dans  le  seul  cas  (le  l'invio- 


abilité  du  territoire  de  la  Suisse,  ferme  la 


•     . «• r  fï' 


partie  la  plus  importante  de  cette  y^ste  frpn- 
tière,  exige  au  contraire,  lorsque  le  théâtre 
de  la  guerre  a  été  porté  pn  Suis^ ,  l'entre\ier| 
d'unaarmée  d'autant  plus  forte ,  Q  u'dle  doit 
se  sùflSre  à  elle-même,  et  suppléer  au  manque, 
de  places  fortes.  Oh  sait  qu'il  faut,  pour  pou- 
voir  "développer  un  système  de  défense,  que 
Fensemble  du  pays  àqquel  on  l'applique,  soit 
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tel  que  le  parti  infërietit  en  tiombre  et  en 
moyemi  pnisise  Mpfptiyïdito  des  afles ,  occtipér 
la  oôrâê  de  Vktc  sur  lequel  il  force  Tennemi 
sQpérièup  II  élviisek*  ^  et  ^ki  tonséquent  à 
afikiMÈr  dès  itioyenâ  «Fàttaqne.  Cëârt  ce  qù^îl 
est  ûttrpossiblé  d^exécutcr  de  Lyon  à  Hu- 
ningiie ,  entre  'ïeRhéM  et  le  Wiiti;  si  Tannée 
destinée'  à  cèftrvrîr  cette  ftbntière  et  la  pîiis 
riche  partie  de  la  France  est  ilrie  fois  con- 
trainte  d'évacuer  la  Snî^e. 

•  *  *  •  • 

Dans  cette  défensive  dés  limite^  entre 
la  France  et  k  Suisse ,  on  n'est  pas  sèùïe- 
ment  privé,  de  Farantage  de  se  ttiultiplier 
par  le  mouvement ,  et  d^opposèr  un  corps  à* 
plusieurs  ;  lùais  Cet  avantage  tourne  au  con- 
traire  au  profit  de  rentrénïi. 

Faiit-i!  {trouver  cette  assertion?  qu^ôii  jét^e 
les  yeux  sûr  la  carte  ^  oïl  Vei*rà  que  la  Savoie  ,* 
quoiqtfelle  stÀt  en  gtandte  pkï^îe  enclavée' 
dàiis  la  vîeiïîe  frontière  de  France ,  ne  se' 
trouve  dans  le  système  général  de  défense 
qu'aussi  long^tempâ  que  le  Yafuîs  et  la  lijgne 
des  lacs  sont  occupé»  par  les  armées  fran- 
çaises'  :  itidis  dans  la  sù[)pûsifion  que  nous 
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Il  y  «ut  à  oâtte  épûjg[ue ,  .cailre  les  pnmances 
belligéranl^s  i^ .  unp  espèce  de  BUBpevm^m 
alarmes  yOOrid  moins  une^Gsssatioti'dê'^ aiôu- 
rémenty  amenëe.  par  la  nécessité  où  se  trou- 
vait chacun  ^èfs  deyux  pottis  uii^^  Mpsofe^  ses 
pertes.  •  •  }  i  .  •  ,i  * •  /'>  '  '  •  ■•'  .  "^  '"' 
'  Wutm  i^sûA y'Ae  cabinet  4u  Luiienibôairgy 
les.l3kieetaiivs.qizi:aTàièntd(édw  gnei^re 
an  tla(!as  demi^  ^  n'àTalent  pas  ûra  qu^  fdt 
passible  que  ide  pKkniers  Mverli  y  Hàtùèéa  pat* 
unie  ignomuée  pdbésoiiiptaetise>  de  Ja  forcer 
^eetive  des  âmnéca  de  la  pipul^Uque  èriimî^ 
D^veienlb,  BMàni  pois^^oAà ,  2à  p^ri%  de  totttes^ 
les  conquêtes;  de  Aonajiaite  en  ItaUe  ;  et  qu^ 
la  iohém:eètièisd€^  giiaqdes  Ai^es,  ajouté^i 
nôuveUemdntà  Ikdé&iiâenatuvelledela/fitxm^ 
tièn^r  de  Frânde ,  riQ>  ferait;^  ainsi  que  nofi$ 
l'avons  démontré,  qn'a&iblir  ^ensemble  de- 
cette  dé&nae,  et  aibtiirer^  les  efiEbrts  des  ar- 
mées dje  la  coalition  sur  la  partie  de  cette 
même  frontière  on  le  danger  serait  plus 
gra»4- 

£t  d'un  antre  eâté ,  les  deux,  cours  impé- 
riales n'avaient  pas  prévu  qu'un  ai  vaste  > 
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lever;  dans  les  armées  ceux  qui  avaient  le 
plus  souflFert ,  et  le  Directoire  n'y  pouvait  en- 
voyer  que  des  i*ecrues ,  levées  trôë-dimcile- 
ment.  Comme  toute  la  force  armée  dans  l'in- 

térieUr,  sous  prétexte  de  maintenir  i'ordre 

.  ....        .  .  '   ^ 

et  la  sûreté ,  n'était  employée  qu'à  inspirer 
la  terreur  pour  soutenir  le  pouvoir  discré- 
tionnaire  abandonné  aux'  agèns  corrompus 
d'une  »  feMtony à  mesuré  que  les  Directeurs 
étaient  obligés  de  diminuer  cette  force  ré- 
ptfessivé  dé  lUiîtérieur  pour  la  porter  aux 
années ,'    le   ^pouvoir    exécutif  s'àfiaiblîs- 
sàtt  dans  lffa!tS  'nfàîns.  En  se  présentant  ^ 
daiis  la  question  de  la  paix*  et  de  la  guêt- 
re ,  Gpnimè  les  seuls  arbitres  dfes  destins  dfe^ 
1»  Répufaiiqtie^,'  ils*  avaient  pris    suif  cttx; 
1»>tite^ki're^nsabilitéde9  événemens  ;  il  *ëst* 
dt^ètdc  ^«fe  des  succès  les  eusseàt  soutenus^ 
teontre  k't^dtion  inévitable  qùè  pi'dvoqaë 
la  vi^fenoé  ;  les  t^Versles  perdirent;  ils  épirou-  ' 
t èreht' te  mûuMis  sàrt^'la  jguerre  ^  si  bien 
exprimé  par*  Tacite,  :  ce  Hœc  est  bellorum 
pessima  canditio  D;  Est^npoinqueurj  cha- 
can  r^i^tidique  le  succès  ;'  mais  lès  revers 
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sont  imputés  à  un  seul,  ce  Prospéra  omnes 
sibi  inndicantj  adversa  uni  soli  impu^ 
tantur». 

Les  Alliés  auraient  pu  tirer  avantage  de 
cette  commotion  dans  le  gouyernement  de  la 
République,  et  prévenir  les  e&ts  de  ces 
crises  intérieures  qui  y  jusqu'alors  ,  leur 
avaient  été  funestes^  mais  il  n'y  avait  point 
de  plan  général  définitivement  arrêté  entre 
les  armées  coalisées  d'Allemagne  et  d'Italie  ; 
l'Archiduc  seul  l'avait  bien  conçu ,  mais  deux^ 
généralissimes  ne  pouvaient  pas  l'exécuter  : 
le  temps  favorable  pour  agir  fut  consumé  en 
observation ,  en  mouvemens ,  en  nouveaux 
apprêts  :  le  milieu  de  la  campagne,  le  mois 
de  jyillet ,  pendant  lequel  les  coups  décisifs 
devaient  être  portés,  se  passa  de  part  et<l'autr0 
comme  un  intervalle  entre  deux  campagnes. 

L'armée  de  M.  l'Archiduc  et  celle  du  géné- 
ral Masséna,  fortement  retranchées,  aur  les 
deux  rives  de  la  Limathy  s'observaient  à  por* 
tée  de  canon. 

Le  principal  corps  d'armée  du  général 
Souwarow ,  commandé  sous  ses  ordres  par  le 
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général  Méks ,  était  d^enviton  io^doo  liom- 
BUfis^  et  formé  cPun  n^iârbre  à  peu  ptèA  égal 
de  Russes  et  d* Autrichiens ,  lorsque ,  ay*trt 
hitssé  sta  général!  OK  lé  âbîti  âe  poursuivre 
en  Toscane  les  arrière-gardes  dé  Talrmée  dé 
MacdilmaM ,  il  marôhft  ^ut  TôHotie  |k>ur  con- 
traindre le  général  Moreau  à  r^éhttër  pior  la 
Bôcchétta  dans  le  pays  dé  Gênes. 

Ge  Dikéine  corps?  d^ariiiée ,  réùWi  ériti<6  To^^ 
tarie  et  Alexandrie  k  celui  do^  général  Belle-' 
garde  ^  et  renforcé  paiï^  ItC  divîsioâdti  général 
Kaim  y  après  la  plaise  de  Itf  eitadéllé'  de  TuHn  , 
forma  un  total  d'entiïon  So^ooô  combat- 
tons. 

Le  Corp»  d^avavrt-gatde  du  géhéi^l  Vilfes- 
sowichYapproché  du  Jlfon^/^raf,  éeii:k  laissés 
a«rx  environs' dé  Gmret  dail'â  lés  vàdléés  s^û- 
péricorcff,  les'  plostéi^,  lés  e()mmùhicà.titfris 
et  les^  gmiiisorf»  eïâplioyÀiént  ï^  à  aô,oôo 
fafomines.   - 

lie  côrps'  du  général  M^dkk ,  <|tn ,  à  la 
suite  de  celui  du  général  Bellegàl*dé ,  était 
dësreniilu  par  lé  Saint-Goîhàrêyi'&tj^k  lài- 
Ion  j  était  de  la^ooo  hommes. 
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Les  généraux  Ott,  Klénau  et  Hohenzol- 
lern ,  après  rév9.cuation  de  la  Tpseane ,  de^ 
^enf  y  a^eo  1«8  sétoat»  qra^ilé  avaiéint  réças^ 
soit  dvb  général  Kray  y  soit  directement  par 
Venise,  ramener  à  la  grande  armée  dS^ooo 
hommes; 

Le  noayèan;  corps  auailiaim  rns^  i^ô^vait 
êiro  compté  ^  di'après  le»  iféduetibiis  j^ésu* 
mées  y  à  S^ooo  Jijonxme^. 

Enâ»^:  si  pendant  çg  mlliem^n^t  k»  yi]lel 
de  Mantoue  tomb)iit  au  pouvoir  des  Atiiîés , 
le  général  Ktray  devait  rejoindre  la  grande 
armée' .^et  se  porter  sur  la^  ligne  avec  toute: 
l'armée  de  si^e ,  raitraîchie  }X3br  les  renforts' 
arrivés'  du  Tyrol;  ce.  renfort  pouvait  être 
évalué  de  ao  à  d5,ocx>  hommes  :  et  si  la 
força  de  cette  armée  de  si^  parait  infé«- 
rieure'  à  la  proportion  4>ii^haire ,  et  insuf- 
fisante en  raison  4e  Fétendue  de  l'investisse^ 
ment  die  oette  plaeeet  du  développement  des 
attaques^  c'est  que  le  général  Kray  trouva 
danà  l'anleiair  des  habitans  du  pays  pour  gàr« 
nir  ses  postes,  et  pour  poiaisser  sestra^vaux , 
dea, i^essources  telles ^  qifil  fit,  avec  a5,ooo 
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'  hommeti  effectifs,  un  siège  qui  en  exigeait  plus 
de  éo^ooo. 

On  voit  que  le  général  Souwarow  se  pré- 
parait à  rouvrir  la  campagne,  sur  les  fron* 
tières  entre  la  France  et  le  Piémont,  .vers  le 
1 5  du  mois  d'août ,  avec  une  armée  d'envi- 
ron I  SoyObo  combattans  ;  si  Von  y  ajoute  les 

^  troupes  sardes  rétablies  et  réorgarnisées  avec 
beaucoup  d'activité,  les  Cisalpins,  qui  avaient 
imité  la  défection  de  leur  général  Lahotze,  et 
l'avaient  suivi  au  siège  S^jincône,  les  insur* 
gens  organisés  à  Arezzo  en  Toscane ,  et  ceux 
des  fiefs  impériaux  et  du  Piémont,  on  verra 
que  cette  ïnasse  pouvait  fournir  encore  des 
ressources  assez  considérables,  dans  lesquelles 
on  n'a  même  pas  compris  les  secours  des  krk-^ 
glais  et  des  Napolitains.  • 

Une  partie  de  cette  grande  armée  d'Italie, 
que  nous  supposons  ici  entièrement  dispo- 
nible ,  était  destinée  à  agir  sur  les  frontières 
de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  pour  tourner  la 
droite  de  l'armée  deMasséna,  et  faire  jour  à  la 
gauche  de  l'Archiduc,  qui,  depuis  qu'il  avait 
été  forcé  d'envoyer  un  tiers  de  st^  forces  en 
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Italie,  était  arrêté  sur  le  cours  de  la,  JR^uss^ 
et  devant  les  montagnes  de  Wnterwald , 
comme  il  lavait  été  dans  les  Grisons,  vers 
les  sources  du  Rhin.  Privé  de  toute  son  aile 
gauche,  il  dut  la  former  avec  le  centre,  et 
tenir  en  échec  le  gros  de  Farmée  de  Masséna. 
A  cette  époque ,  vers  la  fin  de  juillet , 
M.  TArchiduc  n'avait  sous  ses  ordres  en 
Suisse,  avant  l'arrivée  des  26,000  Kusses 
qu'amenait  le  général  Korsakow,  que  55  à 
60,000  hommes ,  en  y  comprenant  même  ses 
détachemens  et  ses  postes  sur  la  rive  droite 
du  Rhin^  il  devait  recevoir  par  sa  gauche 
quelques  renforts  du  Tyrol  ;  il  en  était  arrivé 
de  l'intérieur  de  l'Allemagne  pendant  le  re- 
pos du  camp  de  Zurich;  enfin  l'on  s'efibrçait 
de  grossir  les  corps  de  Suisses ,  et  l'Angleterre 
y  prodiguait  For.  Mais  toutes  les  espérances 
qu'en  avaient  fuit  concevoir  aigc  Autrichiens 
l'ardeur  et  le  courageda  corps  rassemblé  par 
le  brave  et  respectable  vieillard  l'avoyer  Stei- 
ger ,  et  l'insurrection  des  petits  cantons ,  n'a- 
v^aient  point  été  remplies.  Tant  de  sang  avait 
été  versé  depuis  l'invasion  de  la  Suisse,  tant. 
I.  i5 
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de  Misère  àVait  dévoré  la  population  de  ce 
taalheUreu:^  P^^yS;  que  ce  qui  survivait  à 
sa  ruine,  accablé  sous  le  poids  des  calamités 
de  la  guerre,  tie  retrouvait  plus  son  ancienne 
énergie ,  ne  reconnaissait  plus  la  cause  de 
l^antique  liberté  ^  et  n^espérait  j)as delà  voit 
tiûomplier  dans  cés^  combats  gigantesques , 
livrés  éi)tredes  armées  plus  nombreuses  que 
]a  masse  des  nabitans  de  plusieurs  cantons, 
et  au  déploiement  desquelles  ne  pouvait  suf- 
fire la  Vaste  enceinte  de  leurô  barrières  vio- 
lées. 

Vers  le  1 5  août ,  M.  FArchiduc  devait  dis- 
poser d'une  armée  de  100,0100  hommes. 

Le  l'esté  de  Farméc  auxiliaire  russe  for- 
mait une  réserve  en  Bohiême  ;  on  pressait  à 
Ratisbonne  la  levée  des  cpntingetls ,  et  Ton 
pouvait  déjà  prévoir  que  ces  fotces  réunies 
au  corps  d'observation  du  général  Sztar- 
ray  pouvaient  se  rassembler  sur  le  JSas" 
Rhin  ^  et  former  une  armée  d'environ  5o,ooo 
hommes. 

Ainsi  la  totalité  des  forces  de  la  coalition , 
qui  avant  le  mois  de  septembre  devaient 


^ 
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agir  sur  les  frontières  orientales  de  la  France, 
s'élevait  à  près  de  3oo,ooo  hommes,  et  une 
nouvelle  armée  russe  était  destinée  à  fournir 
alternativement  des  renforts  à  l'armée  auxi- 
liaire d'Italie  et  à  celle  d'Allemagne.  Enfin, 
le  prétendu  plan  général  des  Alliésdevait  re- 
cevoir son  complément  par  l'exécution  d'une 
puissante  diversion  vers  le  nord  de  la  France  : 
les  apprêts  de  cette  expédition  étaient  con- 
certés entre  FAngleterre  et  la  Russie  :  le 
cabinet   anglais,   dont  les  projets  avaient 
été  suspendus  par  la  sortie  inattendue  de  la 
flotte  de  Brest ,  après  l'avoir    bientôt  fait 
suivre  et  observer  dans  la  Méditerranée  par 
des  forces  au  moins  égales  aux  flottes  fran- 
çaises et  espagnoles,  disposait  de  la  naviga- 
tion de  l'Océan ,  et  préparait  ses  attaques, 
non  plus  seulement  avec  la  confiance  de  la 
supériorité,  mais  avec  la  plus  entière  sé- 
curité. 

L'armée  de  terre ,  combinée  pour  l'expé- 

,  dition  qui  menaçait  la  Hollande  et  toutes  les 

côtes  de  la  Manche ,  était  de4o,ooo  hommes. 

Au  milieu  des  dangel-s  qui  menaçaient  1^ 
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république,  le  parti  qui  venait  de  reconqué- 
rir l'autorité   reprochait  au  Directoire  dé- 
trôné de  n'avoir  pas  su  conjurer  Forage  ;  loin 
de  pallier  la  situation  périlleuse  des  afiFaires , 
il  en  triompliait ,  il  l'exagérait  même  ,  et 
puisait  dans  l'excès  du  mal  les  motifs  de 
la  violence  des  remèdes.  La  perte  de  l'Ita- 
lie, et  l'écroulement  des  républiques  nouvel- 
lement fondées  ;  la  diminution  des  armées  , 
la  pénurie  des  armes  et  des  munitions  de  tout 
genre  ;  toutes  les  souffrances  de  ces  intrépides 
soldats  français  ;  tous  les  désastres  qui  suivent 
les  retraites  précipitées,  les  désordres  d'admi- 
nistration; toutes  les  horreurs  qu'avaient 
fait  excuser  les  victoires ,  furent  dévoilés , 
et  ne  furent  pas  les  seuls  chefs  d'accusation 
portés  contre  l'ancien  gouvernement.  On  lui 
imputa  encore  les  malheurs  de  l'expédition 
d'Egypte  ,  l'abandon  de  Bonaparte ,  Ja  perte 
du  plus  ancien  et  du  plus  utile  allié  de  la 
France  ouvrant  le  Bosphore  et  les  portes  de 
l'Asie  à  ses  rivaux,  et  servant  en  Syrie  les 
vengeances  des  Anglais.  Enfin ,  pour  porter 
à  leur  comble  l'indignation  et  les  craintes , 
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on  jeta  des  doutes  sur  la  sincérité  de  l'Es- 
pagne et  sur  la  neutralité  du  roi  de  Prusse. 

Comme  il  arrive  dans  toute  espèce  de  dé- 
mocratie ,  cet. état  de  crise  servit  de  prétexte 
au  parti  dominant  pour  exiger  de  la  nation 
française  de  nouveaux  sacrifices  ;  et  comme 
après  la  campagne  de  1795 ,  après  avoir  dé- 
vers(é  le  blâme  sur  ceux  qui  précédemment 
avaient  manié  les  affîiires,  on  trouva  dana 
rimpulsion  que  donne  toujours  aux  esprits 
un  changement  de  personnes,  mais  non  de 
principes ,  les  moyens  de  faire  de  nouveaux 
efforts.  Un  nouveau  ministre  de  la  guerre  y 
une  nouvelle  organisation  dés  armées  ,  une 
mutation  des  généraux  en  chef,  signalèrent 
ce  cliangement. 

C'est  la  politique  ordinaire  des  divers 
partis  qui  ,  dans  le  cours  d'une  grande  révo- 
lution ,  parviennent  à  s'emparer  du  poUA'^oir 
ou  à  le  ressaisir,  d'user  sans  délai  de  toute  ta 
force  du  gouvernement,  et  de  tendre  tous^ 
les  ressorts  ;  affranchis  des  soins  du  pa^sé , 
éblouis  de  leur  triomphe,  mais  incertains 
de  sa  dui^e^  passionnés,  inquiets,  imprô- 
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voyans  ,  ils  sacrifient  tout  ce  qui  est  présent 
pour  s'assurer  de  Fayenir. 

Nous  allons  évaluer  à  peu  près  la  force 
effective  des  armées  françaises  à  Fépoqueque 
nous  venons  de  faire  remarquer  à  nos  lec- 
teurs. Nous  disons  à  peu  près  ^  et  ce  serait 
ici  le  lieu  de  répondre  à  la  critique  judi- 
cieuse de  quelques-uns  de  nos  lecteurs  qui 
nous  ont  reproché ,  en  nous  honorant  d'ail- 
leurs des  témoignages  de  leur  estime  y  cle 
n'avoir  pa»  précisé  la  force  des  divers  corps 
d'armée  ,  et  même  des  divisions  dont  ils 
étaient  composés  ;  de  n'avoir  donné  sur  ce 
point  essentiel  que  de  simples  aperçus ,  et 
presque  toujours  en  nombres  ronds.  Nous 
regrettons  sans  doute  de  n'avoir  pas  mieux 
rempli  leur  attente  ;  mais  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  que  les  élémens  des  calculs 
rigoureux  qu'ils  auraient  désirés ,  ou  n'exis- 
tent point ,  ou  ne  pourraient  être  obtenus 
de  manière  à  mériter  la  confiance  de  l'écri- 
vain consciencieux.  Quand  même  il  serait 
possible  de  rassembler  pour  les  différentes 
époques  où  ces  déaombremetls  nous  ont 
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paru  nécessaires ,  les  états  de  situation  oSi* 
ciellement  transmis  aux  divers  gouverne* 
mens ,  on  y  trouverait  des  contradictions 
manifestes ,  parce  quç  les  mouvcmens  de 
troupes  furent  si  rapide^  ,  les  actions  si  fré^ 
quentea ,  que  les  pertes  en  hommes  ne  purent 
jamais  être  bien  tonnues  que  lorsque  la  çam^ 
pagne  était  terminée  ;  et  presque  toujours  on 
passait  d'une  campagne  à  l'autre  sans  inter- 
ruption ,  sans  donner  aux  troupes  aucun 
repos ,  ni  aux  administrateurs  militaires  et 
aux  chefs  de  corps  le  temps  de  régulariser 
leurs  opérations.  Ce  désordre  inévitable 
avait  lieu  dans  toutes  les  armées  ;  il  fut  plus 
grand  dans  les  armées  de  ]a  R^ublique* 
Réduits  à  n'établir  la  quotité  de  forces  res- 
pectives que  sur  la  comparaison  des  rap- 
ports, et  sur  des  renseignemens  particutiers, 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  en  vérifier 
l'exactitude ,  si  l'on  peut  appliquer  cette  ex- 
pression au  résultat  d'un  calcul  conjectural. 
L'armée  de  Moreau ,  réunie  à  celle  de  Mac- 
donald  dans  le  pays  de  Gènes ,  était  forte 
d'environ  4^,000  hommes  ;  c'était. le  reste 
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d'un  fonds  d'à  peu  près  120,000  hommes. 

Les  corps  de  troupes  qui  occupaient  les 
places ,  retranchemens  et  passages  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Savoie ,  ne  s'élevaient  pas  en- 
semble au-dessus' de  25,ooo  hommes. 

Lesdivisionsreîiréesdu  ^a^-iî^î/î^  quelque 
cavalerie  fraîche ,  et  le  plus  grand  nombre  de 
conscrits  ,  ayant  été  dirigés  de  préférence 
vers  l'armée  de  Suisse ,  il  paraît  qu'à  cette 
époque  le  général  Masséna  .avait  60^000* 
hommes  sous  ses  ordres. 

On  estimait  à  So^ooc  les  g9.rnisons  de  Stras^ 
bourgs  de  Mayence y  à! Ehrenbreistein ^  et 
les  difFérens  corps  qui  bordaient  le  Rhin  jus- 
qu'à Dusseldorf. 

Le  général  Brune  commandait  en  Hol- 
lande, indépendamment  des  troupes  Hollan- 
daises nouvellement  organisées,  un  corps  de 
10,000  Français. 

Enfin  ,  les  troupes  à  portée  des  côtes  de  la 
planche ,  '  depuis  l'embouchure  de  V Escaut 
jusques  à  Brest  ^  sous  le  nom  àJ armée  cPAn- 
gleterre  y  ne  formaient  pas  en  tout  25,ooc^ 
liommes. 
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Le  total  des  forces  de  la  République  effec- 
livement  en  action  à  la  fin  du  mois  de  juillet 
n'était  donc  ,  selon  ce  calcul  approximatif, 
que  de  195,000  hommes.  » 

Il  y  faut  ajouter  20,000  hommes  de  troupes 
bataves  et  5,ooo  Espagnols  employés  sur  les 
côtes ,  ce  qui  fait  en  tout  218,000  hommes  ; 
si  Von  considère  ce  que  ces  troupes  avaient 
souffert  en  Allemagne  et  en  Italie,  on  con- 
clura que  la  République  n'avait  guère  plus 
de  i5o,ooocombaltans.  L'insuffisance  de  ces 
forces,  même  pour  une  défensive  absolue , 
détermina  la  prompte  levée  de  toutes  les 
classes  de  la  conscription ,  et  la  résolution  de 
porter  rarràée  de  la  République  à  5oo,ooo 
hommes.  Ce  terrible  moyçn  de  recrutement 
avait  réussi  dans  une  situation  aussi  e:?5:trêmej 
il  ne  pouvait  être  tenté  que  par  dfes  moyens 
semblables ,  et  dans  l'agitation  d'une  grande 
crise  j  maïs  c'était  une  épreuve  hardie  quo 
de  faire  sortir  tout  à  coup  du  territoire  de  la 
France ,  après  huit  campagnes ,  après  une  con- 
sommation de  près  d'un  million  d'hommes  , 
dans  la  force  de  l'ége ,  une  nouvelle  armée  de 
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Soo^ooo  hommes.  Les  4^0,000  hommes  de 
h,  réquisition  ,  en  1794,  avaient  été  organi- 
sés y  formés  en  bataillons ,  équipés ,  armés , 
instruits  ,  dès  la  fiVi  de  1793. 
/  Les  phases  de  la  révolution  française  ont 
présenté  des  phénomènes  qui  n*avaient  ja* 
mais  été  observés  sur  des  masses  aussi  çonsi-^ 
dérables ,  et  dont  les  effets  ont  démenti  touai 
les  calculs  politiques ,  et  souvent  aussi  les 
témoignages  de  Thistoire. 

Les  premiers  législateurs  français  considé^ 
rèrent  la  formation  des  gardes  nationaleé» 
comme Ja  sauve-garde  de  la  liberté  de  la  na- 
tion ,  et  comme  la  garantie  la  plus  efficace  de 
la  forme  du  gouvernement  représentatif. 
Elles  ne  furent  instituées  que  dans  des  vues 
de  conservation  et  de  propre  défense  :  c'était 
pour  le  dehors  un  supplément,  et  pour  l'iu'^ 
teneur  un  contre*poids  aux  forces  régulières* 
Le  Corps-législatif  pouvait  seul  y  dans  des 
cas  déterminés,  augmenter  ou  interposer 
cette  force ,  dont  l'action  deyait  être  celle 
de  toute  force  publique  diri^  par  le  pou^^ 
voir  exécutif.  • 
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En  1791 ,  la  possibilité  d'une  guerre  pro- 
chaine occasionna  une  lev^e  de  bataillons  de 
volontaires  nationaux  y  par  contingenJ;  de 
départemens. 

Mais  en  1795,  quand  le  gouvernement 
monarchique  fut  entièrement  détruit,  le, 
parti  qui ,  sans  l'assentiment  et  contre  le  vœu. 
de  la  nation ,  proclajgia  la  République  y  ne 
conserva  de l'institutiondes gardes  nationales 
que  le  moyen  de  faire  des  levées  extraordi- 
naires :  il  augmenta  le  nombre  desbataillons, 
et  ce  mode  de  levées  successives  produisit 
cette  formidable  armée  qui  étonna  l'Europe, 

En  1795 ,  quand  la  scission  du  parti  dé- 
mocratique donnalieu  à  rétablissement  d'unû^ 
nouvelle  constitution,  le  Directoire,  qui  suc*, 
céda  au  Comité  de  salut  public  dans  l'exer- 
cice du  pouvoir ,  ne  montra  pas  moins  da^ 
ferveur  à  le  (concentrer  dans  ses  mains.  Tout 
tendait  alors  au  repos  :  la  nation  voulait  Ut 
paix;  l'armée,  qui  en  avait  conquis  de& 
gages  surabondans ,  la  désirait ,  la  deman<» 
dait;  mais  le  gouvernement  voulut  aussi 
s'affermir,  se  rendre  indépendant  par  1% 
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guerre,  et  la  poussa  avec  ardeur  maljgré 
l'épuisement  (les  ressources.  Il  précipita  lui- 
même  la  chute  du  papier-monnaie  déjà  dis- 
crédité ,  et  exigea  les  contributions  en  ar- 
gent ;  il  fit  de3  réquisitions  dTiommes  par 
des  voies  de  rigueur,  soutenues  de  lois  pé- 
nales. La  valeur  des  troupes ,  le  talent  des 
généraux ,  les  succès  ,  justifièrent  le  Direc- 
toire ,  et  accrurent  son  pouvoir  au-delà  de 
ses  espérances.  Il  en  fut  enivré ,  il  en  oublia 
la  source ,  les  limites  et  les  dangers  ;  et  pour 
retenir  Tautorité  arbitraire ,  il  compromit 
les  fruits  des  derniers  triomphes  des  larmées. 
En  1799.,  le  parti  qui  s'empara  du  pou- 
voir et  forma  un  nouveau  Directoire ,  ne 
mesura  ses  efforts  qu'à  son  double  danger. 
Ce  parti ,  qui  cherchait  à  se  concilier  la  fa- 
veur publique,  aurait  voulu  se  trouver, 
c^mme  le  premier  Directoire,  en  position 
d'offrir  et  de  conclure  la  paix;  mais  pour 
y  parvenir,  il  fallait  réparer  les  désastres 
qu'avaient  causés  Fimprudence  et  l'insolence 
de  ceux  qui  l'avaient  dédaignée  :  il  fallait, 
pour  imposer  aux  Alliés   partout  victo^ 
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rieux,  reprendre  sur  eux  FofFensive  :  le  re- 
couvreraent  des  contributions  devenu  très- 
difficile,  et  le  recrutement  trop  lent  par  les 
réquisitions  individuelles  ne  suffisant  plus , 
il  fallut  recourir  aux  taxes  progressives  et 
à  la  conscription. 

On  eut  recours  à  la  formation  des  batail- 
lons dans  le3  départemens  ,  où ,  le  grand 
nombre  d'hommes  déjà  aguerris  que  la  con- 
scription devait  atteindre,  et  les  officiers 
réformés,  présentaient  des  facilités  pour  ras: 
sembler  et  organiser  promptement  cette  se- 
conde   armée.  Les  tableaux  spécieux  qui 
furent  présentés  officiellement  portaient  la 
totalité  des  forces  que  la  République  aurait 
à  sa  solde,  au  mois  d'octobre,- à  565,ooo 
hommes. 
-  Enfin ,  pour  rendre  ces  forces  supposées 
disponibles  au-dehors,  on  forma  de  nouveau 
la  garde  nationale,  dont  les  colonnes  mobiles 
furent  employées  au  service  intérieur,  et  à 
renforcer  les  garnisons  des  places  frontières. 
Ce  fut  par  de  tels  eiForts  que  la  République 
balança  les  forces  toujours  croissantes  de  la 
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coalition.  Pour  achever  d'en  donner  une 
idée  exacte,  nous  ajouterons  ici  quelques 
observations  sur  }a  répartition  des  armées 
françaises ,  et  sur  la  nouvelle  destination  des 
généraux. 

L'armée  d'Italie  se  trouvait  dans  les  envî- 
rons  de  Gènes ,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
positions  que  Bonaparte  avait  occupées  avant 
de  franchir  les  Apennins  pour  pénétrer  dans 
les  vallées  du  Tanaro  et  de  la  Bùrmida,  L'ar- 
mée, dont  il  prit  alors  le  commandement, 
n'était  guère  plus  forte  que  celle  de  Moreau 
après  la  réunion  du  corps  de  Macdonald; 
elle  n'était  pas  mieux  pourvue  ,  et  soufiFrait 
extrêmement  par  la  difficulté  des  communi- 
catiims»  U  recevait  des  renforts  par  le  comté 
de  Nice,  et  n'avait  encore  ni  la  plaide  de 
Gênes  ,  ni  celle  de  Com  au  déboudbé  du 
Col  de  Tende  ,  ni  les  postes  sur  les  hauteurs 

j 

qu'il  n'obtint  que  par  les  combats  de  Monte-- 
natte  et  de  Millesimo.  En  établissant  cette 
comparaison,  nous  a  avons  pas  besoin  de 
dire  combien  plus  redoutables  sous  tous  les 
rajpports  étaient ,  en  x  799  >  les  Ibrceldes  Al- 
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liés  qai  se  trouvaient  aussi  entre  les  Alpes  et 
les  Apennins,  sur  la  frontière  de  France,  et 
sur  les  confins  de  l'État  de  Gênes,  dans  les 
mêmes  postes  qu'ils  avaient  occupe*  devant 
Bonaparte ,  pour  Fempêclier  de  pénétrer  en 
Italie  :  nous  voulons  seulement  faire  aperœ* 
voir  que  les  Français ,  dans  cette  situation  ^ 
pouvaient  encore^  s'ils  recevaient  des  ren-< 
forts  considérables^  rentrer  dans  le  Piémont; 
Cette  tâche  diflBcile  fut  dévolu'e  au  g^éral 
Joubert ,  qui  avait  été  écarté  par  l'ancien  Di- 
rectoire ,  et  venait  d'être  rappelé  ^u  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie. 

Le  général  Moreau  qui  ^  dan»  sa  défensive 
vis-à-vis  du  général  Souwarow ,  avait  si  bien 
soutenu  sa  r^utation,  fut  destiné  au  com- 
mandement de  l'armée  du  Bas-Rhin. 

Le  général  fiïacdonald ,  aprèB  avoir  achevé 
sa  rétraite,  comme  nous  res:|di<)uer(m3plus 
bas ,  quitta  l'armée  et  rentra  en  Frano&pouf 
achever  de  se  guérir  de  ses  bkssures.  Les 
nouveaux  Dire/îteurs  crurent  que  cesdba&'H 
gemens  faciliteraient  l'or^nisatioii  d^  leur 
nouvellearm,ée d'Italie  :  ilsdonnèrentleoaiw* 
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mandement  de  celle  d0s  Alpes  au  général 
Championnet ,  qui ,  pour  avoir  voulu  mettre 
un  frein  aux  désordres  des  ,aget\s  de  la  Ré- 
publique en  Italie ,  avait  été  traduit  à  Gre* 
noble  devant  un  conseil  de  guerre  par  l'an- 
cien Directoire;  il  reçut  Tordre  d'aller  for-* 
mer  à  Grenoble  cette  armée  qui ,  chargée  de 
la  défense,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie ,  de- 
vait renforcer,,  selon  les  circonstances,  le^ 
aile;}  des  armées  de  Joubert  et  de  Masséna ,  et 
pour  cela  être  portée  à  5o,ooo  hommes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'armée  de  Suisse, 
qui  fixait  principalement  l'attention  du  gou- 
vernement, devait  être  augmentée  jusqu'à 
80  ou  90,000  hommes.  v    ^       - 

-  L'armée  du  Rhin ,  dont  le  quartier-général 
fut  établi  à  Mayence ,  dievait  être  de  60,000 
hommes  entre  Huningue  et  Diisseldorf.  On 
supposait  enfin,  que  4o,ooo  hommes  de 
troupes  françaises  et  ao,ooo  Hollandais  se- 
raient répandus  en  Hollande,  dans. la  Bel- 
gique  ,  et  sur  les  côtes  de  la  Manche  mena- 
cées par  les  Anglais.  Si  ces  diverses, augnion- 
tations  s'étaient  effectuées,  elles  auraient 
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formé  \ïa  total  de  3âo,ooo  hommes  ;  mais , 
poar  que  les  armées  françaises  atteignissent 
à  oe  complètement,  il  fallait  qu'elles  reçussent 
au  moins  100,000 conscrits,  au-delà  des  ren- 
forts qu'elles  avaient  déjà  reçus  à  Tépoque 
du  1*'  août* 

En  terminant  cet  aperçu ,  dont  nous  ne 
doutons  point  que  nos  lecteurs  ne  recon- 
naissent l'utilité  pour  la  parfaite  intelligence 
des  opérations  ultérieures,  nous  offrons  à 
leur  méditation  cet  affligeant  résultat  :  sa- 
voir; que  si  Ton  ajoute  au  dénombrement 
ci^dessus  des  armées  françaises  et  alliées ,  l'ar- 
mée de  Bonaparte  en  Egypte  et  en  Syrie ,  et 
celle  des  Turcs ,  qui  lui  était  opposée  ;  si  Vi^^ïl 
compteles  troupesembarquées,  les  équipages 
de  plus  de  4oo  vaisseaux  de  ligne  ou  fré- 
gates sur  rOcéân,  sur  .Isi  Méditerranée  et 
sur  la  Baltique ,  on  trouvera  qu'à  la  fin  du 
diècle  appelé  celui  des  lumières ,  à  la,  fin  du 
siècle  d'or  qu'on  nous  avait  tant  promis , 
plus  de  douze  Cent  mille  combattans  étaient 
aux  mains,  et  que  cette  guerre  afireuse 
(  pour  la  définir  par  l'espression  dont  se  ser- 
1.  16 
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vait  M.  Pitt  ) ,  est  la  guerre  des  opinions  ar- 
mées: rétttde  de  l'histoire,  les  recherches 
les  plus  profondes  sur  la  nature  de  l'homme 
et  de  la  société,  les  principes  de'  gouverne- 
ment fixés  et  enseignés  en  corps  de  doctrine , 
la  culture  et  les  progrès  des  arts^  toutes  les 
inventions  du  génie ,  toutes  lès  découvertes 
des  sciences ,  toiiS  les  instruméhs  pèrfec^ 
tionnés  de  la  civilisation ,  furent  entre  les 
mains  des  hommes  du  19*  siècle,  deâ  ma- 
chines de  guerre,  des  instrumens  de  mort 
et  de  barbarie  :  on.  dirait  4ue  ces  hommes 
h^aTaient  travail  lé  si  long-tem  ps  à  multiplier 
leurs  coîhmunications  que  pour  qu'il  n'y 
*eùt  plus  d'obstatle  aux  fureiirs  de  la  guerre. 
Il  h'y  avait  déjà  plus  en  Europe  une  seule 
nation  qui  rie  pût  dire  ce  qu'Horace  disait 
jiour  leis  Romains  : 

Qui  giirges  aut  quœ  flumfna  lugubris 
Igaara  bellirquod  mare  Dàuni» 

Non  decoloravére  caedes? 

Qiue  oareC  ora  oruore  nostro? 

La  description  de  ces  préparatifs  et  de 
l'emplacement  des  armées ,  le  premier  déve- 


\ 
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loppèiilent  du  plan  xles  Alliés  ,  éclairés  sam 
doute  autant  qu'irrités  par  le  souvenir  dé  la 
défaite  et  de  là  dissolution  dé  la  Coalition 
de  1 791 ,  fixent  la  pensée  stir  des  cottsidéftf^ 

tiohs  générales  d'une  haute  importàndéV^t 

tfesl  à  regret,  qu'entraînés  vers  FaLVeinîf-j^os 

lecteurs  reviendront  rivec  notis  sur  lesdéfails 

des  événemens  qui  ont  r^npli  cet  intétvftHe; 

tious  délirons  leur  avoit  épargné  des^r^ 

cheik^es  et  des  explications 'qui,  sans  doute 

l^lus  tard  ^  seraient  dèveïiued  nécessaires^   *  t 

La  rapidité  presque incroyabledes*  marche^ 

du  général  Souwarow ,; la pitédsidn desniôir- 

.^vemens  des  différens  corps  sous  ses  ordres, 

les  prompts  secours  que  lui  porta PArcltidwc, 

mais  ëiiEtout  le  réts^rd  du  général  Morèàu 'à 

sortir  du-pays  de  Gênes ,  avaient  déconcerte 

le  projet  de  reurriotides  deux  armées 'fraii^ 

^aises  :  entre  le*  «onrs'^dk  Pô  et  les  Apen- 

nins.'       -  •',    •'.•,.,•  .-'".M'î   .  '  •  / 

Nous  tfvon^  fait  remarquer  la  feute  qu'avait 
faite  le  général  S^uwarow  ^  'de  commettre  à 
un  si  grand  «hasard,  paî^'lâdispersiofi'dè  ses 
forces  j  le  fruit  des  ayântagès  remportés  par 
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les .  Alliés  depuis  le  commencement  de  lâ 
,  campagne;  nous  dirons  aussi,  qu'il  pardt 
que,  du  côté-des  Français,  le  défaut  d'harmo- 
nie fit  manquer  cette  réunion  si  audacieuse- 
ment  conçue  et  entreprise  par  le  général 
^facdpnald  :  on. reprocha  à  ce  dernier  tout 
à  la  fois,  et  de  ri'avoir  pas  assez  pressé  sou 
mouvement ,  et  de  s'être  hâté  de  combattre 
pQur  n'avoir  pas  à  partager  la  gloii;p  d'avoir 
surpris  et  battu  les  Alliés  au  milieu  de  leurs 
triomphes  :  mais  si  le  général  Moreau  n'avait 
pas  cru  pouvoir  quitter  plus  tôt  Gênes,  ni  s'en 
éloigner  davantage  pour  effectuer  la  réu-^ 
nion  ;  que  pouvait  faire  de  plus  le  général 
Macdonald ,  que  de  venir  intact  du  fond 
4e  l'Italie,  de  passer  les  Apennins,  et  com- 
battant contre  220,000  Autrichiens ,  sans  per- 
dre une  marche,  arriver  avec  toute  son 
artillerie  sous  Plaisance ^  au  pomtoù  non- 
seulement  sa  réunion,  qui  déjà  aurait  pu 
s'opérer  avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
de  Moreaû ,  mais  encore  un  changement  de 
ïortune ,  et  peut-être  une  seconde  conquête 
de  l'Italie  eussent  été  leprixde  la  victoire,  que 
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le  général  Souwarow  ne  lui  arracha  qu'après 
trois  sanglantes  batailles  ? 

Si,  après  avoir  passé  V^dda,  et  séparé 
entièrement  le  gros  de  Farmée  de  Moreau 
des  places  de  Mantoué,  Ferrare  et  Bologne, 
le  général  Souwarow  eût  employé  toutes  ses 
forces  à.  le  poursuivre  en  débordant  se&ailea, 
il  est  certain  qu  e  celui-<5i  n'aurait  pu  ni  conser- 
ver ^  JongTlenips  sa  position  entre  Ahxah- 
drieei  f^alence,  ni  peut*être  même  se  main- 
tenir dans  l'Etat  de  Grênes.  Soit  qu'il  eût 
perdu  une  bataille ,  soit  qu'il  eût  été  forcé 
de  passer  les  défilés  des  Alpes  y  le  général 
Souwarow  pouvait  embarrasser  sa  marche 
par  l'armement  desPiémontaisinsurgés  qu'on 
«avait  trop  tôt  ^igagés  à  prendre  les  armes , 
et  qu'on  avait  soutenus  trop  tard  :  il  aurait 
eu  le  temps  d'aller  au-devant  du  général 
JMacdonald ,  et  de  lui  oter  toute  espérance  de 
communiquer  avec  le  général  Moreau ,  et 
d'en  recevoir  des  renforts» 

Les  sièges  de  Peschiera  y  de  Mantoue,  de 
Ferrare ,  de  Pizzighitone  >  des  cjiâteaux  de 
Milan  et  deTor^o/z^  j  de  la  citadelle  de  Turin 
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et :(|e^QeIJe  d^ji^lexandrîe^employsLient  k  la 
vérité  plus  de  la  moitié  de  ï'àViitféë'aHiée  ; 
mmiêijo0^  plttcbs^  qui  s^âietit  tombées  plua 
taid  :i9t  toutes  à  la  foi»  au  pouvoir  des  Al- 
liés y  n^àvaient  pas*,  fkt  rapport  ati  pkngé- 

« 

néral  ^  irimpor tance  qu'y  mettait  lé  conseil 
aniïqiae-^jîil  eût  suffi  de  couper  letiizs-  commu- 
meations  ^  de  jFaire  tiiîe  sorte  de  blocus  com- 
biné ,  en  occupant  à  de  grandes  distances  les 
poster ^ui  pouvaient  empêcher  les  garnisons 
die»  se  rénrîir  ;♦  le  sort  de  ces  places  eut  été  plu» 
promptement  décidé  par  les  succès  qu'une 
si  grande  supériorité  de  forces  assilrait  aux 
Alliés:-  C'est  ainsi  qu^après  la  bataille  de  Tu- 
rin y  l^  prince  Eugène  obtint  tout  à  là  foîis , 
et  par-une  seule  capitulation,  Tévacuation 
de  téîites  les  places  que  les  Français  tenaient 
encore  eh  Italie  ;  et  qûll  ne  resta  point  d'àutrie 
jressour^  au  maréclial  de  Medavi ,  séparé  de 
la  frontière  de  France  par  une  armée  victo- 
rieuse ,  que  d'accepter  cette  grande  capitu- 
lation. Le  général  Soùwarow  voulut,  fiar  des 
capitulations  particulières  à  peu  près  senr- 
blables  à  celles  accordées  par  le  prince  Eu* 
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gène  y  tenter  les  commandans ,  et  presser 
l'évacuation  des.  plaœs  :  mais  la  position  était 
différente;  ce  qui  fut  bon  et  honorable  çn 
i  706 ,  lorsque  l'inutile  défense  de  ces  places 
n'eût  fait  que  consulter  des  forces  préciepseçt 
à  la  France  après  dq.  grands  revers  ,  eut  été 
)ustement  taxé  de  faiblesse  en  1799,  ciuand 
deux  armées  aussi  fortes  et  aussi  actives  qu^ 
celles  de  Moreau  et  de  Macdonald .  étaient 
encore  en  pleine  cam|^£igDe. ,  consumaient  le 
temps,. et  osaient  reprendi:e  l'offensive.  On 
vit  le  général  Kray ,  dont .  les  talens  eussent 
été  plus  utilepient  employés  en  Toscane^ 
fQCcé  à  de£|  tâtqpnemens,  que  n'admettait 
point  le  système  de  guerre  o^rnive  ,.cba»ger 
^eux  fois  en  blocus  le  siège  de  Maptoue.,  et 
y  r^m^ier  deux  foi^  sa  grosse  artillerie.  Xa 
garnison  de  cette  forteresse ,  .dont  on  avait 
espéré  la  reddition  après  le  passage  l^riUant 
de  V^dda,  fut  au  montent  d^'êlre  déhloquéç 
et  secourue  y  et  il  ne  fallut  pas  mçiiis  que  la 
victoire  de  Spuiivi^row  sur,  hiTrebia^  poijji: 
que  les  Alliés  ireprissentavçc  sécurité  le^ 
opérations  du  siège.  .     m 
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Pour  la  seconde  fois  dans  le  dix-huidème 
siècle ,  le  sort  de  lltalié  se  décida  sous  les- 
murs  de  Plaisance ,  le  16  juin  1746^  Le 
jeune  prince  de  Lichtenstein^  Fuh  des  plus 
habiles  généraux  de' Marie-Thérèse,  alla  au- 
devant  dé  Farmée  commandée  par  le  maré- 
chal de  Mailleboîs.  Elle  était  composée  de 
Français  ,  d'Espagnols ,  et  de  quelques  régi- 
mens  napolitains  ;  c^tte  bataille  fut  )a  plus 
longue  et  la  plus  sanglante  de  toute  cette 
guerre.  Le  maréchal  de  Maillebois  attaqua 
dès  la  pointe  du  jour ,  et  battit  d'abord  l'aile 
gaUche  des  Impériaux  ;  mais  sou  aile  gauche 
fut  enveloppée ,  et  après  neuf  heiires  d'un 
combat  acharné  j  pendant  lequel  les  batail- 
Ions  se  chargèrent  à  la  baïonnette ,  après 
avoir  laissé  plus  de  8,000  homme»  tués  ou 
l>le$séâ  sur  le  champ  de  bataille ,  les  Français 
furent  obligés  de  se  retirer  sous  lés  mûrs  de 

Plaisance.  La  victoire  du  priiicè  de  Liohten- 

•  ... 

stein  fit  rentrer  le  Sfilanais  sous  l'obéissance 
de  Marie-Thérèse  :  celle  du  maréchal  Sou- 
warow  décida  Févacuation  de  la  Toscqne. 
Après  cette  sanglante  bataille  ^  011  près  de 
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âo,ooo  hommes  furent  tués  ou  blessés ,  c'est* 
à-dire  ,  au  moins"  lé  quart  de  la  totalité  des 
forces  engagées,  le  général  Macdohald  ne 
songea  plus  qu'à  assurer  sa  retraite.  Elle  eût 
été  très-difficile,  si  le  général  Souwarow  eût 
eôntiiiué  dé  presser  son  arrière-garde  avec 
toutes  ses  fcnrces ,  et  qu'il  l'eût  tournée  du 
cètédes  montagnes  pendant  que  les  généraux 
Kïéndu  et  HohenzoUem ,  ralliés  entre 't^o- 
dène  et  Reggioy  attaquaient  par  le  flanc  et 
retardaient  la  marche  des  Français.  Mais  dès 
que  la  diversion ,  quoique  tardivement  opé-r 
rée  par  Moreau ,  eût  rappelé^le  général  Sout. 
wârow  et  le  gros  ^de  son  armée  du  oofé 
à^^lexandrie^,  MacdonâM  s'empara  de  Mo-i 
dènèy  et  s'y  r^Lvitaillâv  il  enleva  les  détachiez 
mens  que'  U  prince  de  Hôhenzoliern  'avait 
jetés  dur  Aà  route ,  et  qu'il  fil  attaquer  par 
l'adjudant  -  général  Lacaroix  ^  iqui  se  4^f 
tingna-  dans  cette  expédition.  Pour  assurev 
sa  marche ,  en  se  hâtant  de  rentrer  en  Tos^ 
catie  ,  il 'jeta  quelques  renforts  dans  Bo* 
îogne  y  et  jusque  dans  le  fort  Urbain  $  et 
pendant  que  Moreaù  faisait  soutenir  à  JBob^ 
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bia^  le  37  juiix,  la  division  du  géfiétal  La- 
poype  j  Macdondd  repritises  aneieniiçs  posi- 
tious'à  Lucqûes  et  à  Pistùia,  où  il  arriva  le 

La  division  du  général  Yictdr  ^  <]m  &is%it 
Fanière'garde ,  rmonta  la  vallée  |du  Ta/tt  > 
et  occupa; a Véè  celle  du  gépéra^ .Li^poype  Içs 
défilés  des  ^pemixès.  Dès  ce  moment  la  com- 
munication pati  la  route  de  Sarjsana,  A^  Spe-' 
zia  y  Sestri  di  Levante  et  Gênes ^  fui  as^uirée* 
Les  généraux  autrichiens ,  Ott ,  Kléliamel 
Hokenzollern  i  s'aperçurent  bientôt  que  Mao- 
donald  n?avaiti  laissé  devant,  eux  que  de  fai-r 
blés,  arrièr&gacdes,  qui  fuç^nt  vivement 
pressées  et  forpées  jd'évacu^iF  ^otlàne  et  Bo^ 
lo^pM.Leû}¥\rUrbik  tint  encorer,  et  ne  fut 
rendu  au  général  Ott  que  le  9  jtiiUet* 

JLe  généisal  Maodoftiaid  ji'^uraiipu  retenir 
pEès  long-tpmps- ia«hddlà  ;  des. .  :i^j9^jn%  j/?^  l6s 
divisions  iari^érialeSé  Les  insurgés  à!^rezzo, 
excités  par  les)  Afiglais;,  faisaient  des  progrès 
et  â'approokaièttt  r  de  Florence  s  1^  général 
Moreau  était  rentré  à  Génee^  il*  n'y  avait 
plus  dé  cEDotif  spoùr  rester  en  Toscane  ^  il  se 
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dëîMa  à  Fé^âcftèi'  entièrement,-  Malgré  la 
Vigilance  d©  '  Tescadre  anglaise  qui  j  croisait 
déVâîlt  Liif^hufitë  y  '  i Wlâlfewe  •  let  \t»i  '4)îi^ge* 
fôi'etitîembarqtiés  dànd  ce'pott/fet  trans*- 
portés  k  Séries .  :     r.^    i,.-.. 

^' Les* Français  abandoniièrcrtt  i%ftefî^e le 
8' juillet;  le  eanlp  de  Pistoia  fut  Jevé,  et 
Fatmée  cammença  à  défiler  pat-lie^^z/^s  sur 
Sdrzanû.  Cèttte  taar'cihe  fat  «|ès46ttte  et  très^^ 
diflBcile ,  et  cb  iie  fat  que  vers  la'fin  du  moi» 
dejuillet  quelaïêtêdé^la  colottïie  put  amvier 
aùx'en'virons'dë  G^/f^5.^  "      '  •' •     '     • 

'  La  Toscane  fat  occupée  presque  tout' à 
là  foiis;  par  les  'Alliés  réutiid  '  aux  irtàûrgé» 
WJiré^^  y  dotit  là  masse  s'était  grossie  jus- 
qu'à ifoiriieB  un  e0i^'  d«M5o,ocd^lLomÂiei»'^ 
ÉbHs^  les  ordt'éd  :du-gé9riéf^  inghemnii;  Lei» 
troupes  du'géf*éri[l  Kléipiaû^trèrèUtà  Fikh^ 
ivnceyoii  lepéU^lë  âou)év4  déû^uisit  tous  léa 
signes 'de  la  domination  de  la  véptahliqvie  ^  et 
téfeblit  cetitk  de  Pandieti  gôuvei^iieihent*     ^ 

'  Là  garnison  dé  2/2i»Dz/r^^  M  docile  de  (PtM^- 
Ferrajùj  formèrent  la  dernière  arrière-garde, 
et  se  retirèrent  aussi  par  Sartana:  "- 
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Lipoume.bxi  évaqué  le  17  juâllet,  cpnfor- 
mément  à  la  ooliyentioa  arrêtée  av^ec  Pau* 
c^en  gcavernecir  ;  la  rentrée  de  la  garni- 
son à<à  Porto- Ferrajo  ,.  le  soin  et  le  libre 
retour  des  malades  furent  garantis.  Les  der* 
xûères  troupes,  françaises  sortirent  de  Pise  et 
de  Lucques.  y  0.t  le  général  Macdonald  acheva 
sa  retraite.Son  armée,  qui,  après  sa  réunion 
aux  troup€iis  qui  occupaient  la  Toscane , 

m 

était  un  mois  auparavant  forte  d'environ 
aft^ooo  hommes  j  se  trouvait  réduite  à  peu 
près  à  17,000  ;  mais  aucuu!  corps  de  cette 
armée  entourée  dé  forces  supérieures,  et 
dont  la  p^te  entière  avait  dû  .panuttre  infail- 
lible ,  n'avait  été  en  veloppé  ni  forcé  de  mettre 
bas  les  arïnes  en  rase  campagne ,  ni  dans  au* 
cun  poste ,  si  ce  n'est  dans  quelqi^es  forts  tels 
^ue  ceux  à^Urbin ,  de  Siena  et  de  Saint^ 
Ltéon  ,  qui  «ne  iste  rendirent  que  lorsque  leur 
défense  ne  pouvait  plus  être  d'aucune  utilité. 
Cette  retrait^de  l'armée  de  Naplçs ,  l'un  des 
f>lus  intérèissans  épisode»  dans  l'histoire  de 
.cette  grande  guerre ,  et  de  ceux  où  l'habileté 
et  la  résolution  du  général  se  firent  le  plus 


f 
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remarquer ,  devrait  être  écrite  particulière* 
ment.  C'est  une  opération  complète  qui  mé- 
rite d -être  étudiée ,  parce  que  rien  n'est  plus 
rare  que  de  tels  exemples  :  nous  n'avons  pu 
faire  entrer  dans  la  contextnre  d&  cet  ou* 
vrage  qu'une  analyse  du  plan  et  des  faits  ^ 
mais  nos  lecteurs  trouvdK)nl  dans  la  note 
8%  à  la  fin  de  ce  volume,  les  détails  que 
nous  avons  pu  recueillir,  et  dont  rexacti-- 
.tude  est  garantie  par  des  pièces  originales. 

Le  général  Souwarovr ,  réuni  au  ^néral 
Bellegarde  entre  Tortone  et  Alexandrie  y  le 
a6  juin,  rallia  à  lui  les  corps- dés  généraux 
Kaim  et  Yukassowich^  et  marcha  ;sih*  le  gé- 
néral Moreaa qui,  s'étant  replié  sur  Nwï, 
évacua  bientôt  ce  poste,  et  rentra,  par  la 
BoccheUa^t  dans  le  paya  de  Gènes. 

Là,  se  termina  cette  suite  dé  marches,  d» 
manœuvres  et  de  comibats,  qui  depuis  cinq 
semaines  n'avaient  pas  permis  de  donner 
aux  troupes  le  moindre  repos.  Moreau  s'oc- 
cupa de  renforcer  aes  postes  aux  débouchés 
des  vallées  ;  porta  un  corps  dans  la  position 
au-dessus  de  Savorie,  pour  assurer  ses  der^ 
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rières  et  ses  communications  avec  le  comté 
âe. Nice;  et  attendit  rarrivée  de-  Farméede 
Mâodionald  dans  ^çe  vaste  .chatnp  reti^nché  j 
beaucoup  trop  éteDduiponr'nnei  armée  de 
40)OOo  hommes,  qui  devait  eh  occuper  lés 
extrémités,  oppdaées'  du  côté  de  la  IToscane 
et  du  coté  de  la  France^  mais  toujours 
trqp  ressetré  4  causé  du  manque  ide  res- 
sources et  (de  la  difficulté  des  communica-t- 
tionsi  /  • 

Le  gros  dé  l'armée  des  Alliés  prit  un  cainp 
de  rafraîchissement  sur  là.  rivière  A^Orba  !^ 
à  l'entrée  de.  la  vallée  dé  ce  nom  :  cette  po«- 
sitioii  icouvrait  les  attaques  de  :  ToHone  dt 
^ Alexandrie  i  le  généml  Sçlkgarde,  qui^ 
après  l'irmliptioUL  du  général  Môteau ,  n'avait 
pu  maintenir  le  bloous  de^oes»  deux  fortét- 
rèsses  ^  -  et  s'était^  :  boimé>  «.  ^oouVrir  celui 
^Alexandrie *^  ixit)  chargé  dui  siège,  àe  cette 
dernière  ^place,  que  le  généralf  Souivarow 
pressa  en  mison  de  son  imporfance**'  .  . 
>  Le  i4  juillet  y  la  pçremière  parallèle  étiuit 
achevée ,  et  vii^t-u^e  battériea  pré&s  à  où>- 
^;r  leurL&Uy  le^géi^i^al  BeUegavde£t-som^ 
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iner  le  commandant  français  Gardanne ,  qui 
refusa  de  se  rendre.  Lès  travaux  fuveni  icpn*^ 
tinués"^  avec  ardeur ,  la  forteresse  <^auffée 
par  2ia  bouche»  a  &u;  et  six  youvs  après, 
non-seuletnent  la  seconde  paraUèle  fîiA  per^ 
fectionnée,  mais  le  chemin  couT:ert  eriiporté^ 
}és  logetnens  faits,  les  sapés  conduites  au 
pied  '  des  remparts  ,  les  batteries  dressées 
pour  ouvrir  les  brèches.    • 

Le  '2 1 ,  le  général  Gardanne ,  he  croyait 
<pas  pouvoir  soutenir  un  assaut,  proposa 
une  capitulation  qui  fut  conclue  le  a^;  la 
garnison  forte  de  i  ,6po  hommes  y  après  en 
avoir  p^rdu  600,  resta  prisonaiière.  Le  gé^ 
néral  Spuwarow ,  qui:  avait  établi  son  quar- 
tier>*général  daiis  la  vâle  di  Alexandrie^  pnya 
chètement  la  conquête  de  cette  cita^^U^:^ 
en  perdant  le  général  de  Chasteler  ^  le  chrf 
de  son  état-major^  dont  l'activité  et  les  taletis 
lui  aVfiient  été  si  utiles,  et  qui'fut  >bléssé 
très^griè veinent  dans  la  première  parallèle^ 
Il  fut  remplacé  dans  le  poste  important  de 
chef  de  l'état^major  par  le  générad  de  Zaeh , 
qui  servait  alors  au  siège  de  Mantoùe ,  ^ 


y 
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que  le  général  Souwarow  appela  sur-le^^hamp 
auprès  de  lui. 

Bendaiit  le  siège  à! Alexandrie  ,  le  général 
Moreau ,  qui  n'avait  pas  assez  de  finroes  pour 
aller  au  secours  ije  la  place,  achf^vï^  sa  réu- 
nion; il  se  rapprocha  des  frontiàres  de  France, 
sans  cependant  abandônnet  ni  la  place  de 
Gênes  y  ni  la  Bocchettay  dont  il  augmenta 
les  défenses ,  ni  les  autres  défilés  des.  Apen- 
nins ;  il  fixa  son  quartier-général  à  Corne'- 
g^iano,  et  prit  à  Voltri,  à  Sapone^  à  Vado 
et  Loano^  les  positions  qu'avait  occupée^  l'ar« 
mée  française  en  1796.  Le  général  piémon- 
tais  CoUi ,  au  service  de  la  République ,  était 
détaché  avec  un  petit  corps ,  et  occupait  une 
positicm  retranchée  entre  la  Bocchetta  et 
/Serrapalle.  Après  avoir  fait  ces  dispositions, 
les  seules  qui  pussent  conserver  la  possession 
du  pays  de  Gènes,  et  assurer  l^arrivée  des 
ven&rts  dont  nous  avons  parlé ,  le  général 
Moreau  remit  le  commandement  au  général 
Joubert. 

,    Cependant  le  général  Souwignow  Êusait  dé- 
filçr  de  nouveau  danis  le  Piémont  une  grande 
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^pistriie  de  son  armée;  il  faisait  investir  Coni 
et' attaquer  Fenestrelles  y  pendant  que  la  di- 
•yisiôn  du  général  Haddick  remontait  le  Vat 
éPAoste  pour  pénétrer  dans  le  Valab» 
*^  ^Là:  tioîonne  détachée  sous  lés  ordres  du 
prince  de  Rohan  n'avait  pas  cesâé  de  Êiite 
la  petite  guerrç  dans  les  vallées  supérieures , 
et  d'inquiéter  lès  postes  français;  soutenu 
par  le  général  Haddick ,  il  ehftej^rit  d'atta^ 
quèr  Je  petit  Scdnt^Bèmard ^  jetal'alairme 
sûr  là  fix^tttière  ,>  et  fcirça  l0s  Français  à  rete- 
nir àes  forces  dai^^Cèlte  paiftiéç  ile  général 
Hatry ,  qui  y  cônimàti^it  ^  se  plaignit  du 
dénûment  dans  lecJûM  ont  avait  laissé  le  Dau«» 
phiné  ;  tout  ann(^<?aîl  ^e  le  principal  effort 
userait  dirigé  vers  cette  partie^,  si  l'on  pouvait 
contraindre  l'armée  frànçâlise  à  repasser  le 

Mais  le  princiipàl  àv-âMàgé  qilè  les  Alliés 
retirèrent  de  ^ là  bataillé  dé  Sâfé^^uliano  ^ 
Tuttte  n'avoir'^lttft>ià^^iàtMr4rtomëe  da 
général  Kray  du  siège  aéWàiifàiik^Jij^L  prise 
de  cette  place  pouvait  seule  donner- au -géné^ 
ràl  Sotiwardw ,  avec  la  diâpositi^i  de  tottteg 
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ses  forces ,  les  moyens  de  reprendre  Pex;éçu* 
tion  du  plan  concerté  précédeninient  iavec 
l'Arxîhiduc,  Ql  de  lui  fçndrç  1^  in.^sse  4ç 
troupes  qui  avait  été  retirée  de  son  armée,  et 
dont  le  passage  en  Italie  avait  suâpe^u  ses 
opérations.    • 

Rien  ne  fut  épargné  pour  presser  le  siège 
et  la  reddition  de  Mantoue  :  le  général  Kray 
reçut  y  peu  de  jours  après  la  dernière  bataille 
de.  la  Trebià ,  Vov^T^  de  commencer  cette 
grande  opération ,  ©t  Fayis  des  renfort»  qui 
lui  étaient  dQStinésv  J^e  CjO^rpa  du  général  Ott 
y  fut  envoyé,  airisî/fae  neuf  bataillons  des 
régimens  de  Reisky,.  Mitl'owaki  et  Nadasty; 
tin  fort  détachement  riïsse  du  corps  du  géné- 
ral Rehbinder  ;  les  bataillons  de  dépôt  qui 
se  trouvaient  datns  la  Basse-Autriche  et  dans 
la  Styrie  ;  enfin  les  garnisons  des  places  telles 
qxièFert<irey  F  arme, ^  Peschiera^  ^gnagOy 
flégagé^a  par  la  retra^tq  des  armées  françaises 
au-delà. d,<e$  Affennins^  joignirent  Tarmée  da 
siège  dont  le  général  Kxfiy  fixa  Fouverture 
au  lo  juillet. 

Cette  armée  se  ti^ouva  alors  composée  de 
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ti^ente-neuf  bataillons,  quatre  compagnies 
de  grenadiers ,  neuf  compagnies  de  troupes 
légères ,  six  escadrons  de  cavalerie  ;  indépen- 
damment des  troupes  dû  génie,  mineurs ^< 
corps  de  pionnière ,  et  les  troupes  d'artillerie, 

parmi  lesquelles  se  trouvaient  trois  cents  car 

.   •  .  ...... 

nonniers  russes:        * 

•  Le  parc  de  siège  et  le  dépôt  de  toutes  les 

matières  et  munitions  nécessaires  à  soti  ser- 

vice  furent  *  niis   en  '  mouvement  dès  le  4* 

juillet ,  et  augmentés  de  seize  pièces  de  24, 

que  le  giénéral  Sbuwaro^v  y  envoya  de  Tar- 

senal  de  T\inn. 

'  Xe  général  Kray  assiégea  Mantouè  avec 

40,600  hommes ,  et  environ  200  bouches  a 

fètfJ  Cette  place  était  défendue  par  le  général 

diç  division  Foisàac-Latour,  ancien  ingénieur 

aè  ïà 'bonne  école  ,  qùé  Scbœrer  ^  après  sa 

déÊiité,  y  avait  laissé  avèd  une  garnison  de 

io,7b(<  hôtnbïùis^,  dbnt'Ôbo  dé  troupes  à  clie- 

VaT.   Cette  garnison  ,  dotif  Ta  fbrce  efifective" 

eût  encore  été  insuffisante  à  caùise  de  Fim- 

mensë  ' '  déVelqpjpement  des  ouvrages  exté-" 

rieùrài'  (  k  ietfte^  véritable  défense  de  Man*^ 


• 


j  ^ue  )  ,  était  9  à  l'exception  de. quelques  corps  ^ 

composée  de  troupes  auxiliaires  ^  italiennes  ^ 
fioisses^  holUndaises  ;  il  y  avait^  un  grand 
nombre;  de  soldats^e^tropiés  pu  fatigués.  La 
garnison  était  approvisipnnée  pour  un  an  ; 
in^is  les.  Ij^al^it^uçi;?:^  ^^9}^,  ^9^  dépouillés  par 
d'énormes  réquisitions  ,  manquèrent  de  vi- 
vres. I4a  famine  dontâU  étaient  menacés, 
pprlait  jusqu'à  reqcaspération  leurs^  mauvaises 
dispositions  poi^r .  l^s  Français  ,  contre  les- 

a 

quels  les  prêtées  et  les  nobles .  att^ché3  au 
gouveriiemen|t  impérial, ne  cessaient  de  les 
exciter.  .        v     ' 

^  Lç  çp^lmanda,nt  dç.ilSfffTii^wp  s'était  fort 
bien  soutenu  pendant  le  blocus  :  il  fiy^  eçifv 
t reten  u  une  petite,  guerre  très-aptive  >  et)cari-j 
seçvé  ainsi,  ses  dehors  sur  un  irayon  aussi 
êtçndu  que,  le.  permet^^ijt  l'appui  des  forj3  ^^ 
ouvrages  dé,taçhés.  du  corps  ^^  Jj  ^acej.:^çt, 
au-Jelà^des  lacs  çt^^^e^^gi^x  qu\  ripyiri>ft-i 
nent^  Une  flottille  IjipnaYffiëiç  seco^da^t  f^ 
mouvemejis  ^.prévenait  le^^urprisçs  et  favo-. 
risait  les  sorties.  Les  .4igi^e;5  étaient  arméea 
I  4'artillerie. J  les  puyr^g^  ^  du   fort  Sfiint-z^ 


»  m 
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Georges  ^  là  cîtacfélle,  les  retranchemens  dô 
Vile  au  Thé  et  de  MigUaretto  y  avait  été 
relevés  et  mis  en  très-bon  état.  Plusieurs 
àttàc^ues  infructueuses  ,  telles  que  celles  sur 
la  lourde  Cérèse ,  avaient  rendu  les  Autri- 
chiens  trés-cii^conspects  ;  et  le  général  Fois- 
sac,  à  Tépoqûe  de  l'avantage  remporté  à 
Modène  par  le  général  Macdonald,  avait  une 
telle  confiahéef,  que,  dans  la  supposition  très- 
vraikemblableiJe  la  réunion  desdeux  armées 
foançaiseis,  et  de  leur  marche  sur  Mantoue, 
il  offrit  au  général  Macdonald  d'aller  à  sd 
rencontre  atec  un  corps  de  cinq  à  six  mille 
hommes ,  et' un  nombreux  parc  dWlillerie. 
H  avait  déjà  communiqué  avec  lui  :  il  lui  de- 
mandait dés  signaux  certains^  une  marche 
convenue ,  pour  ne  pas  tomber ,  à  son  ap- 
proche, dans  les  piégea  de  Tennemi.  Vaine 
espérance  !  Le  cômulandant  de  Mantoue  ap- 
prit par  les  feux  de  réjouissance  des  campa 
aut^hiens  la  victoire  de  Sou warow ,  et  vit 
en  même  temps  le  blocus  se  resserrer,  Far- 
inée de  siège  asseoir  son  camp  à  Fouest  de  la 
ville  entre  là  Certosa  et  Capilupo  ,  et  de 
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nombreuses  corvées  de  paysans  rassemblés  k 
quinze  lieues  à  la  ronde ,  et  soutenus  par 
une  chaîne  de  troupes  légères  .travailler  à  la 
ligne  de  contrevaUation  qui  embrassait  tout 
le  terrain  du  front  d'attaque  de  PradeUa , 
entre  la  rive  droite  du  lac  supérieur  jusqu'à 
Casa-Rossay  sur  celle  du  Pajolo. 

La  situation  de  Mantoue ,  ce  fameux  bou- 
levard de  ritalie  occidentale  ,  élevé  sur  les 
bords  marécageux  des  lacs  formés  par  le 
MinciOy  est  une  de  celles  qu'on  ne  peut  bien 
décrire  y  ni  faire  saisir  par  la  pensée»  Il  faut 
parler  aux  yeux.  Nos  lecteurs  trouveront 
dans  l'Atlas  joint  à  ces  Essais  un  plan  très- 
exact  de  cette  forteresse  ;  il  a  été  réduit  et 
gravé  d'après  celui  que  le  général  Foissac- 
Latour  joignit  à  son  Mémoire  justificatif, 
publié  en  1 800 ,  sous  le  titre  de  Journal  his- 
torique  et  raisonné  des  opérations  militaires 
et  administratives  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
-place  de  Mantoue.  On  y  a  conservé  le  tracé 
des  attaques ,  et  les  diverses  légendes  :  celles- 
ci  serviront  à  l'intelligence  de  quelques  dé- 
tails que  nous  avons  pui$éa  dans  cet  ouvra^e^ 
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et  que  nous  avons  ajoutés  à  la  note  7^, /à  la 
fin  de  ce  volume  ,  évitant  de  nous  appesantir 
ici  sur  ces  mêmes  détails ,  quoi  qu'ils  soient 
très-intéressans  pour  Thistoire  de  l'art  dé- 
fensif. 

Le  général  Kray ,  pour  profiter  de  tous  ses 
avantages ,  avait  fait  descendre  par  Peschiera 
et  Goïto  y  aa  flottille  du  lac  de  Garda  ^  dans 
le  lac  supérieur.  Il  avait  fait  aussi  remonter 
des  canonnières  par  le  bas  Mincio  dans  le 
lac  inférieur.  Ces  chaloupes  portaient  des 
pièces  du  calibre  de  17  et  de  27.  Il  fit  aussi 
construire  des  radeaux  bastingués  et  armés 
de  canons,  pour  inquiéter  les  assiégés  sur 
tout  le  pourtour  de  Venceinte  ;  il  rapprocha 
les  postes  et  établit  des  batteries  sur  le  rideau 
entre  la  citadelle  et  le  fort  Saint-Georges  ; 
fit  harceler  tous  ïes  avant-poste^  sur  lePéï- 
jolo  y  et  cahonner  vivement  les  digues  pen- 
idant  qu'on  faisait  les  derniers  apprêts  du  coté 
de  Pradella.  La  première  parallèle  y  fut  ou- 
verte dans  la  nuit  dja  14  t^u  i5  juillet,  sous 
la  protection  des  batteries  qui  avaient  Mt 
taire  celles  des  digues  y  et  auji^quelles  les-bal- 
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teries  du  corps  de  la  place ,  et  principalement 
du  ravelin  de  Pradella ,  et  du  bastion  Sainte 
Alexis^  répondaient  par  uii  feu  soutenu. 

Ce  fut  d'après  l'avis  unanime  des  officiers 
du  génie  et  de  Fartillene  que  le  général 
Kray  choisit  pour  front  d'attaque  celui  de 
Pradella  ,  le  plus  &ible ,  parce  qu'on  pou- 
,Tait  plus  promptemeht  se  rapprocher  de  la 
partie  de  l'enceinte  la  moins  flanquée,  et 
qu'on  n'avait  devant  soi  que  le  seul  ouvrage 
à  corne  qui  pouvait  être  plongé  et  vudetoute 
part.de  la  hauteur  de  J?6^r^.  Le  corps  de 
la  place  ,  de  ce  coté  y  ne  consistait  que  dans 
le  bastion  Saint-Alexis  y  et  la  demi^lune  de 
Pradella^  laquelle. devait  être  plutôt  consi- 
déré^ comme  un  bastion  détaché.  Ces  deux 
bastions  étaient  liés  entre  eux  par  une  cour- 
tine de  35o  toises ,  qui  n'était  point  terras- 
sée. Les  deux  bastions ,  Saint-Alexis  et  Pra* 
dellc^y  n'étaient  point  couverts,  leurs  escarpes 
s'élevaient  tout  entières  au-dessus  de  l'hori- 
zon. Ces  deux  bastiops  étaient  d'ailleurs 
très-petits  ,  et  tout  le  front  d'attaque  était  si 
ré^éçi  y  qu'il  était  impossible  aux  Français 
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d'y  placer  un  grand  nombre  de  pièces  d'ar- 
tillerie. Enfin,  la  porte  du  cprpsde  place  étant 
à  ciel-ouvett ,  et  seulement  couverte  d'un 
appentis  d'une  charpenté  frêle,  et  n'ayant, 
qu'un-  poht-levis  sans  autre  fermeture  ,  il 
était  Êicile  d'y  former  une  brèche  très-diffî*^ 
cile  à  défendre. 

^  L'ouverture  de  la  première  parallèle  qui 
fut  perfectionnée,  et  dont  les  batteries  furent 
armées  le  18^  avait  été  précédée  de  diverses 
attaques  pour  distraire  l'attentioii  de  l'en-* 
némi.  La  tour  de  Cérèse  fut  emportée  de 
vive  force  ;  quatre  batteries  masquées  ou- 
vrirent leur  feu  à  5oo  toisés  des  ouvrages  de 
la  citadelle ,  et  plusieurs  autres  sur  la  rive 
droite  du  Pajolo  ^  croisant  leur  tir  avec  celui 
des  canonnières ,  battaient  de  front  et  dé 
revers  les  retranchemens  de  Migliaretto  et 
àQ  Vile  du  Thé. 

Les  assiégés  ne  mettaient  pas  moins  d'ac- 
tivité dans  leurs  travaux;  toutes  les  batteries 
de  la  place  étaient  en  jeu ,  et  agissaient  avec 
sucpès  ;  le  canoa  des  deux  bastions  enfilait 
un  des  boyaux  de  la  gauche  de  la  tranchée 
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poussée  avec  ardeur  pour  l'établissement  de 
ia  seconde  parallèle.  Le  généraLKray  n'y  em- 
ployait pas  moins  de  cinq  mille  travailleurs 
militaires  où  paysans ,  réservant  ceux-ci  pour 
les  travaux  de  nuit.  Mais  la  garnison  était 
dé)à  trèa*a£Paiblie  par  les  maladies ,  eJt  par  la 
fatigue  du  service  sur  un  si  grand  dévelop- 
pement» Plus  de  deux  mille  hommes  étaient 
aux  hôpitaux.  Les  murmures  des  habitans^ 
les  désertions  ,  les  intelligences  secrètes'^ 
obligeaient  le  général  Foissac  à  prendre  les 
plus  sévères  ptécautions.  Son  conseil  de  dé- 
fense jugea  qu'on  ne  pouvait  hasarder  de 
grande  sortie  sur  le  front  d^attaque  ,  et  que 
le  ioxl  Samt-Qéorges  y  quiexigeait  une  gar- 
nison de  deux  mille  hommes ,  entièrement 
isolée , .  devrait  incessamment  ôtre  aban- 
donné.. 

Le  24 juillet,  toutes  les  batteries  con- 
struites sur  les  points  avantageux  en  arrière 
de  la  seconde  parallèle ,  à  i5o  toises  des  sail- 
lans  de  l'ouvrage  à  corne  ,  et  à  a6o  de  éeux 
des  bastions  de  Pradella  et  de  Saint- Alexis  j 
furent  percées  d'embrasures  ;  et  dès  la  pointé 
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du  jour,  elles  ouvrirent  leur  feu  toutes  en- 
semble, avec  une  telle  violence  et  un  tel 
succès ,  qu'en  moins  de  deux  lîeures  toutes 
les  batteries  françaises  furent  réduites  au 
silence.  Le  demi-bastion  de  Vile  du  Thé  y  le 
bastion  Saint-Alexis  ^  et  Touvrage  à  corne 
de  PradelUiy  battus  sans  interruption ,  furent 
bouleversés.  £n  même  temps  les  batteries  de 
la  &usse  attaque  de  la  citadelle ,  qui  étaient 
servies  par  l'artillerie  russe ,  agirent  avec 
une  égale  efficacité;  du  côté  de  Cérèse , 
les  batteries  françaises  de  la  digue  furent 
aussi  très  -  maltraitées.  .L'artillerie  autri- 
chienne tira  dans  cette  seule  journée,  de 
cinq  à  six  mille  boulets ,  et  lança  huit  cent 
vingt-quatre  bombes  ou  obus  contre  ces  fai- 
bles points  de  défense. 

Pour  mieux  concentrer  l'attaque ,  et  fati- 
guer de  plus  en  plus  la  faible  garnison  de 
Mantoue ,  en  la  forçant  de  se  diviser ,  le 
général  Kray  fit  donner  l'assaut ,  la  nuit  sui- 
vante, aux  deux  côtés  de  la  digue  qui  traverse 
le  Canal  du  Pajolo.  Une  batterie  de  cinq 
pièces ,  du  côté  de  Cérèse  ^  fut  enlçvée  à  la 
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taïonnelte  ;  le  capitaine  d^artillerie  russe 
franchit  le  premier,  à  la  charge,  le  canal.  La 
défense  fut  opiniâtre ,  le  combat  sanglant. 
La  batterie  fut  reprise  par  le  chef  de  brigade 
Eugène,' à  là  tête  id^un  bataillon  italien,;  il 
ramena  cent' dix  prisonniers  autrichiens. 
Pendant  ces  kttaqueà  de  vive  forcte  ,  les  Au- 
trichiens {Poussaient  deux  boyaux  de  tran-^ 
chée ,  et  se  logeaient  au  pied  du  glacis  dé 
Pradella.  Leurs  batteries  avaient  écrasé  le 
\)B.siïonSaint'Jlexis  y  et  n^étaient  plus  contre- 
battues  ;  les  coupures  faites  du  côté  de  Ce- 
rèse  faisaient  écôulét  les  eaux  du  Pajolo , 
et  les  écluses  trop  étroites  ne  pouvaient  suf- 
fire pour  les  élevef'. 

Datls  fcette  position  critique,  le  général 
Foissac-Latour,  d'après  l'avis  du  conseil  de 
guerre;  fit  évacuer  le  fort  Saint-Georges ^ 
que  le  général  Elsnitz  menaçait  d'enlever 
d'assaut,  et  qui  employait,  pour  la  seule  dé- 
fense  d'un  ouvrage  extéMrieur,  près  de 
deux  inille  hommes  ,  le  tiers  de  ce  qu'il  res- 
tait de  combattais.  Huit  cents  hommes  étaient 
employés  à  la  cit^elle ,  sous  les  ordres  du  gé- 
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néral  Monnet.  La  g^j^i!^n4f^:Saint'George8  ^ 
îiqus  les  ordres  du  gçnéjc^l  Mçyer ,  ocçff pa 
liligli^Oire^ttoei  Vffedu  2%^;  le  reste  était  emr/ 

-.4  • 

pjpyç.  au  frpnlt,  de  Pradella  •  et  .sur  les  divers 
points  de  l'enoçijate.  du.  Qoté  de  Fest  :  la^ré-r. 
serv^  ne  pwyadt  être  de  plu^,dç  900  homr 
mes. ...;/.  ,  ■  ^  .... 

,^  Xe  pjçrU  étfkit  pressant  ^rouTrfg^jà  CRrne.,. 
fif§sgflft^»M^EÇïn«»t  détrï^^  fut  ^J^ian^onné, 
F^.  les  français  dans.  la;»»it du  a^^^^i 
^,m  Wm  EFoduisiyent  peu4.'e^t  ;««(%) 
pi-éçayée^"  pourf^i?,  ^uler:la;  digue  qui.§?r?. 

.  "  "■ 

\ait  de  conmiyïiiçation.avec  la  place9deyaiexxt  r 
ouvrir  un.  largcj  paqs^ge.  a»îf  .e^tu^^^jf^^^fii 
supérieur;  et  ceWç  inxMMktipp ,  |q ^pî^^. 
inçiyen  de  ^prolonger,  la,  défei^e  j  était  même 

^.iei^î.P'^o^^irfi.c?»  eaux  soi^eç}î^s4  dft^]^^ 

former  un  nouvej.pl^sjaçle  y  nç  rçi^t  P^  ?ix.; 
BWÇ^#i?§^î  rft*  MY^^e  tranché^  centre  ;ld 
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Cependantle  feu  des  batteries  autrichiennes 
ftit  doublé  :  elles  tii-èrent  jusqu^â  douze  mille 
coups  dans  les  virigt^juatre  heures.  La  port© 
de  Pradelia  fut  détruite ,  et  tout  ce  quartier 
réduit  en  cendres.  Toutes  les  défenses  étaient 
ruinées,  les  revêtemens  écroulés,  la  vîlle  pres- 
que ouverte.  Les  travailleurs,  découragés , 
nei^ou  vaienty  sotrs  cette  plaie  de  fer,  relever 
deux  pieds  de  terre,  ni  mettre  une  pièce  en 
batterie.  La  garnison,  qui  perdait  pa(r  le  feu 
cfe'par'  Ics'  maladies  l\ào  hommes  pai^  joui*, 
sfe  trouvant  réduite  à  5,56o  combâttans,  et 

ne  suffisant  plus  au  service  et  à  la'  poHce 

»     «  > 

ititéricfùre ,  était  hors  d'état  de  soutenir  l'as- 

sauf  dont  elle  était  menacée.       '  *  ' 

,    ■     .  •  t 

Le  général  Kray' envoya  le  '  lieutenant ^ 
colonel  Orlatldifai ,  officier  du  génie  autrî-* 
cîtîétt ,  pôrtèfr  au  commandant  dé  ilfantoz^er 
litie  detiiiëré^oirimatîon ,  ef  les  preti^s^ôffi-i 
cîfeMès^ué  la  retraite  des  Séu^aïm^ëifi^ri-* 

*      t  I  i 

çaiiïes  àu-delâ  &es  jtpenhihS'xéè  llS  iatosâii' 
aucun  espoir  d'être  secbùt'U.  ^'^^  '''  ^^^ 

Le  général  Foissac-Latbur  liiit  en'  flëïîbé-^ 
ration  ,  dans  un  conseil  dé"  gûerTO  fôr^ê  de 


DES    ISvéNËJIE^S    MILITAIRES..         tk'ji 

quarante  çinq-offîciers  ;iupériea'ra  do  toutes 
grme^^  la  qi^6s1^QXi  4^  savoii:  91  la.  place  ^  pe 
pouvant  être  plus  long-temps  défepdue  par 
aucun  efEbrt  de  Tart  y  il  était  po^ble  de  sou- 
tenir l'assaut  avec  si  peu  de  foftîe»  ^  s%l  :était 
utile  d'y  oomproHiettre  les  décris  de  la  .gai> 
ni^iv,  ou.  aâ  Von  devait  se  résoudre  à  capi* 
ti^0j?4  .Six  de  ces  chefs  déclarèrent  que  la 
pli;^  pourrait  tenir  encore  deus:  ou  trois 
jours,  et  deux  seulement  se  refusèrent  à 
reçqj^pvaître  )a  z^éc^essité  de  capituler.  Le  gé^ 
iH^fàii  JFoiiSsac^Iiatour  s'y  décicla  sur  l'avis  de 
}^q;n^}9ri^idu  condeiL  Il.&t  proposer  au  gé-. 
nép^lKray  de  pr^endre  pour  bases  delà  capi- 
tulation les  conditions  qui  avaient  été  ao- 
i^di^s  en  1797  au généitalWurmsegr,  dans 
^^e  position  ^eQaiblâ:];)l€;.  ]),  demandait  que  la 
garnison  .ce  futrenyoyéepar  le  chemin  le  plus 
^  PQurt  ^  et  par  marphes  militaix'es  à  Tarmée 
»  française  qui;  oicjcupait  la  rivièrede  Gènes  i^j 
JE^eig^^al.Kray  exigea  qu'elle  se  rendît  pri-^ 
^onnièr^e  de  gueipre,  Après  une  réplique  très*- 
/Bsrme;dugénérËd  français,  on  convint,  comme 
l^rttie  moyen  ^  que  la -ganûson  ^  considérée 
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tdMmô- ^prisohnièfTe  •^  aeiuLt  l'envoyée  en 
'Fraticëîjiiriaitf  que-  led  officiers  rie  s'y  rea- 
'drateiA  , '8ur»letir'pai*oIe  de  ne  pas^porter 
ies  éi^ité  Contre  les  Alliés ,  qu'après  avoir 
4^éjkkif*ïlé.  teoîét^iiiois  dans  les  États  hérédi* 
iàLiieê[  ^^tâiiie^ ^otages.  La  capitulation  fut 
-cm^làé^^  Gxstelluccio ,  leaS  îliiHfet  ;«tlé  5o , 
là  gafpl^on  de  Mantoue  sortit  ffa)^  la  citadelle 
làveè  infô  ^bcmnefursde  la  guerre,  et  déjifosa 
ieâarm^i^r  le  glacis.  •  -    r       '. 

-  )  Si  TofiL  ràppifddbe  Fépoquë  fet  les  ^  éitcôn- 
tï^tadomcle  ltri^ëdè;^a>i<a2^ë^ùtàblêai^  qvré 
TiQrfs  avons  ^ptéfeiènté  de  là  dist^ifttition^  ^ès 
•fotcîfes  îï'éSpefeli^és  déb  Allies  et  dfes.Fraiîçii^, 
^ti  jiàgehi  dé  son  itttpttMâncèpôui-  leyV]tf)éra^ 
tioiis,tfUéri6Ures':  ritalîe'ënlîèrèriiehttëèttti*- 
iquis^,  toutes  les  foroès^es*  AfiiéSâ y  tous  le^s 
•wioyebs  y  tomr  leui^i^àpiiWtSiidtiièriiens  hlsi- 
<86inbfés^&tt  ïâbariëfit  dé  l'bVrlVéë  dès^réiifbHs 
«^ttaitfhtîwiiii^gratid  pi3ids*  dttris  là'  bàltfïièè , 
:qUfc'nfetvnè^j«Hivttît  côiiipèriiiÉar^plôiir^^ 
^bliquê'  iWanlage  d^  la  dîVérsibh'  dâiiséè 
tpat  kdéf^^^dô'iïfâî/ifôKe.  Cette  plàbéHvUil 
cpmsi^iadanB.  cette  oi^coiàstaipcq  JétldànhsU^én- 
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semble  des  affaires,  une  importance  d'autant 
plus  grande  qu'elle  avait  perdu  celle  de  sa 
position  comme  appui ,  comme  objet  des 
opérations  des  armées;  Jant  qu'elle  occupait 
le  général  Kray  et  son  armée ,  lé  général  Sou- 
warow  ne  pouvait  agir  à  la  fois  avec  vigueur 
du  côté  de  la  Suisse ,  et  sur  le  comté  de  Nice  ; 
le  nouveau  plan  de  défense  des  frontières  de 
France  s'établissait  j  pendant  cfet  état  d'attenté 
et  d'observation ,  tout  à  l'avantage  du  parti 
inférieur  en  nombre;  et^ chaque  jour  qu'il 
était  prolongé  était  activement  employé  à 
réparer  des  pertes  et  à  préparer  de  nouveaux 
obstacles  au  grand  effort ,  à  1  attaque  géné- 
rale méditée  par  les  Alliés  :  le  général  Sou- 
warow  reprit  par  la  chute  de  Mantoue  toute 
la  liberté  de  ses  mouvemens  ^  il  rentra,  dans 
la  combinaison  des  secours  mutuels  et  alter- 
natifs entre  l'armée  de  l'Archiduc  et  la  sienne^ 
Mantoise  fut  pour  le  général  Kray  un  beau 
trophée  de  sa  victoire  de  Magnanok 


i«  t8 


274 


9R,£Cl» 


CHAPITRE    Vï. 


Positions  et  mouvemens  des  armées  en.  Suisse 
et  sur  le  Rhin.  —  Le  général  Masséna  re- 
prend  V offensive,  -r  Belles  manœuvres  du 
'  général  Lecourbe,  —  Opérations  maritimes; 
réunion  des  escadres  française  çt  espagnole. 
—  Arrivée  de  V armée,  russe  sous  les  ordres 
du  général  Korsahovi>  en  Suisse,  —  Mauve-- 
mens  de  M.  t Archiduc  sur  /eHaut-Rhin. — 
Suite  de  la  campagne  en  Italie.  —  Bataille 
de  Novi. —  Débarquement  des  Anglais  en 
Hollande  sous  les  ordres  du  duc  d'Yorck  et 
du  général  Aèercrombie.  — Défense  de  la 
Hollande  par  le  général  Brune. 

xENDANT  que  de  si  grands  coups  se  por- 
taient en  Italie',  aucoin  événement  important 
n'avait  changé  en  Suisse,  la  situation  respec- 
tive des. armées  de  l'Archiduc  et  du  général 
Maàséna.  L'équilibre  des  forces  ayant  été 
rétabli  entre  ces  armées  par  les  secours  que 
M.  l'Archiduc  avait  envoyés  en  Italie,  il  était 
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impossible  qu^elles  entreprissent  rien  d-'im- 
portar^t  Tune  sur  Fautre.  Cet  équilibre  ne  pou- 
vait être  rompupaçdes  cpmbats'particuliers, 
par  des  afiaires  de  poste,  ni  même  par  les  atta- 
ques impétueuses  sur  les  ailes ,  par  lesquelles 
les  deux  partis  essayaient  de  tourner  récipro- 
quement leur  droite  et  leur  gauche  très-éten- 
dues entre  les  la/cs  de  Zurich  et  de  JLuceme 
jusques  aux  sommités  des  grandes  Alpes. 
Ces  attaqijes ,  dont  noua  ne  passerons  point 
sous  silence  les  époques  et  les  détails  essen* 
tiels ,  ne  pouvaient  ébranler  les  centres  des 
deux  armées^  qui  s'affermissaient  de  plus  en 
plus  dans  leurst  inexpugnables  positions  sur 
les  deux  rives  de  la  Limath. 

Si  l'on  se  rappelle  nos  observations  sur  le 
nouveau  système  de  guerre  appliqué  aux! 
opérations  offensives  et  défensives  dans  les 
pays  de  montagnes,  on  ne  s'étonnera  point 
que  dçu,^.  armées  d'égale  force  aient  été,  pour 
ainsi  dire ,  paralysées  ;  et  quand  même  il 
serait  vrai  que  Masséna  eût  reçu  des  renforts 
qui  lui  auraient  donné  une  supériorité  mo- 
mentanée ,  elle  ne  pouvait  être  encore  assez 


considérable  pour  tenter  une  grande  opéra-* 
tion  ;  car  si  l^on  n'a  point  assez  de  forces  pouf 
exécuter  ces  grands  mouvemens  et  tourner 
au  loin,  en  suivant' les  pendans  des  eaux, 
les  appuis  de  Tune  des  ailes  d'une  armée, 
pendant  qu'on  la  tient  en  échec  sur  son 
front,  on  ne  peut  se  promettre  un  succès 
qui  doive  changer  la  situation  générale.  D'ail- 
leurs ,  Masséna ,  menacé  du  côté  du  Valais , 
ne  pouvait  risquer  le  sort  d'une  bataille  dont 
la  perte  eût  découvert  aux  Alliés ,  la  seule 
partie  des  frontières  de  la  France  que  la  na- 
ture et  l'art  aient  laissée  sans  défense. 

Après  les  sanglans  combats  des  lignes  de 
Zurich^  l'Archiduc  et  le  général  Masséna, 
tn  occupant  ces  positions  opposées  ,  n'en 
connurent  toute  la  force  qu'après  avoir  vai- 
nement cherché  à  déposter  leurs  avantgardea 
respectives.  L'Archiduc  avait  fait  attaquer , 
le  %  juin,  la  position  du  Mont-^lbis  sana 
aucun  succès;  peu  de  jours  après,  Masséna, 
ayant  attaqué  à  son  tour  la  partie  de  l'armée 
etutrichienne  qui  était  en  avant  de  Zurich ^ 
fut,  malgré  un  premier  avantage,  forcé  de 
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rentrer  dans  sa  position  ;  l'Archiduc  fit  raser 
les  anciens  retranchement  de  Masséna  y  parce 
que,  dans  aucun  cas,  ils  ne  pouvaient 4ui 
servir,  et  qu'ils  auraient  pu  lui  nuire,  s'il  eût 
été  contraint  d'évacuer  Zurich;  il  donnais 
commandement  de  sa  gauche  au-delà  du  lac, 
dans  le  canton  de  Schweitz^  au  général  Jella- 
chich,  et  plaça  son  quartier-général  à  KloUen. 
Masséna  porta  le  sien  à  I^enzbourg^  per- 
fectionna  sa  ligne ,  fit  reçonnsatre  et  marquer 
u^  camp  au  confluent  4^  I^.  Heuss  et  de 
VAar^  et  rapprocha  jusques  à  la  rive  gauche 
de  la  Sihl  la  partie  du  corps  du  général  Le- 
courbe,  qui  couvrait  le  )ac  de  Zug  eVVixi- 
tervalle  entre  le  lac  4e  Zurich  et  celui  de 

c*       -    •  •  ^ 

Lucemç  :  il  cherchait  à  pénétrer  dans  lea 
vallées  qui  entpurent  le  Saint'Gothiard ,  et 
dans  lesquelles  l'arrière-garde  co^ipandée 
par  le  général  LqisQn  et  les  corps  dès  géné- 
raux Bellegarde  et  Hadçlick  s'étaient  livré  4e 
rudes  çpçibatàj  ce  Ji'él;ait  pi  vis  qu'un  afireux 
désert^ 

Vers  la  fip  de  juin ,  l'Archiduc,  s'aperce- 
vant  que  Masséna  recevait   des  renfi>rts , 


donna  tirfre  au  général  Sitarray ■  qui  com- 
nlanidait  le  corp^'  ^'ôbservatiéh  sur  la  rive 
droîïe  du  Rlïïri/et  avait  soii  qùarfier^gériérat 
à^  Dotiaueschingén^  d'inquiéter  lés  postes  des 
Français,  et  d'attirer  leur  attention  sur  FAI- 
ààce  :  les  géttéi^ux  de  MeerfeHt  et  Gôrger 
resserrèrent  dans  les  enrirons  âé  iKehl  là 
ai  vision  dû  général  Legrand ,  dont  les  postes 
durent  attaqués* et  chassés  aOfferibourg;  le 
général  Giûlay  ôtïèf)liër  lés  postes  français 
en  avant  du  Fieusè-JBrisach  et  aux  environs 
de  Hochstaât. 

De  son'  côté ,  le  général  Masséna  renforça 
àà  gauche  au-delà  du  Rhin ,  dans  la  position 
de  horràch  ^  a^iheVa  de  inettre  Éâle  en  état 
dé  défense,'  et  donna  au  général*  Legrand 
Tordte  et  les  moyens  d*agir  oflTensivement. 
'  Le  4  juillet,  le  corps  du  général  Gorger, 
posté  à  B^enchen  et  Appenweyer^  fut  vive- 
lîient  attaqué  par  les  Français  :  ils  s'avance- 
rent  jusqués  à  Obêrkirch;  iîy  eut  un  combat 
très-sanglant  entre  les  hussards  de  Blantens" 
tein  et  quelques  compagnies  de  grenadiers 
français. 
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Le  6  juillet,  le  géhéral  de  Meèrfeldt  fut 
aussi  attaqué  par  le  général  Legrànd ,  qui  ^ 
fentoutânt  X>ffefibàurg  avec  plusieurs  côlon- 
hes,  le  força  d'évacuer  ce  poste,  et  le  poussa 
jusqu'à  Ôrtemberg^  qui  fut  pHô  et  teprisL 
L'ebgàgettiieht  fut  vit;  le  colonel  Kbglewifcll 
deb  hussards  de  Tempereùr  y  fut  tué. 

Le  général  Sztàrray,  ayaht  fail  soute!nir  ïê 
corps  du  général  Méerfeldt,  celiii-ci  attaqua 
les  français  entre  Offhnhoiifg  et  Crengen- 
hach,  le  9  juillet,  les  JForça  d'évacuet  dé 
nouveau  Oj^enhoùrg,  et  reprit  seà  pôstek  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  la  Kititzig. 

À  peu  près  dans  le  ihênie  tetnps ,  le  général 
Mâsséha  fit  uii  mouvement  pour  tâtet  Fatlô 
gauche  de  Fâtihée  de  l'Àrfchiduc,  qu'il  savait 
être  affaiblie  pâi*  les  détachenlens  des  borps 
des  généraux  Bellegai:de  et  Haddick. 

Le  général  Lecour be  se  pottà  en  atàht  de 
là  ligne  qii'il  occupait  eritrfe  la  Sihî  et  le  îàc 
dé  ïjUceme ,  pour  enlever  line  batterie  pla- 
cée à  Brunneriy  parce  qu'elle  gênait  beau- 
coup la  coinmuhicatidh  par  le  lac  entre  ses 
postes  dans  V  XTnierwatàen  et  ceux  dans  lé 
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panton  de  Zugy  qui  couvraient  le  centre  dé 
rarinée  française  etles  reyers  du  Moxip'Aïbis^ 

Le  3  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  tous  les 
avant-postes  du  général  Jellachicli  furent  atr 
taqués  et  forcés  j  la  colonne  française  qui 
ifnarcha  le  long  du  petit  lac  à!Egérijf  s'empara 
du  poste  de  lost-Bergj  mais  elle  ne  put  s'y 
jnaintenir,  et  fut  repousspe  aU'delà  du  petit 
}ac  jusques  à  Unter-Égéri. 

Une  autre  colonne,  conduit^  par  le  général 
ILecourbe  lui-même ,  marcha  entre  le  lac  de 
Liowertz  et  le  lac  de  Lucerne  ^  soutenue  par 
des  bateaux  armés  ;  et,  après  plusieurs  attar 
ques  de  postes.,  parvint  jusques  à  Brunnerij 
où  le  major  Porson  enleva  la  batterie  de  six 
pièces ,  mais  fut  vivement  poursuivi  par  le 
^lajor  Etwoes,  qui  rétablit  les  postes  autri- 
chiens  sur  toute  la  Kgne. 

Masséna  fit  aus^i,  lô  ii  juillet,  un  mou- 
vement sur  la  rive  droite  du  Rhin  en  avant 
de  Baie,  et  porta  une  ayant-garde  jusques  à 
fjTehr  du  côté  de  Seckingen. 

Le  général  Hotze  avait  repris,  dès  le  i4 
juillet,  le  commandement  de  la  gauche  de 


DES    ÇyÉNCmCNS    MILITAIRES.  tkSl 

l'armée  de  PArcliiduc  :  soit  qu'on  eût  exagéré 
Jes  renforts  qu'avait  reçus  Masséna,  soit  que, 
rjetenu  p^r  les  motifs  que  nous  avons  ex- 
posés, il  n'eût  pas  osé  se  compromettre,  il 
avait  laissé  échapper  le  moment  favorable^ 
Les  secours  arrivés  successivement  d'Aile-, 
magne  et  du  Tyrol  avaient  mis  l'Archiduc 
en  état  de  rçjiforcer  sa  gauche  avant  l'arrivée 
des  Russes j  et  dés  le  i*^'  août,  le  général 
Hotze  fit  attaquer  les  postes  avancés  du  gé- 
néral Lecourbe  dans  la  petite  V9.11ée  appelée 
Issthalj  àja  rive  gauche  du  lac  de  Lucerne 
au-delà  de  l'entrée  de  la  Reuss.  Les  troupes 
françaises,  poussées  jusques  à  Bauen ,  furent 
i^outenues  par  la  109*  demi  -  brigade ,  qui 
rentra  dans  Vlssthal^  reprit  se^  postes,  et 
força  les  Autrichiens  à  se  retirer.  * 

Ce  premier  mouvement  offensif  de  la  gau- 
che de  l'Archiduc  était  combiné  avec  ceux 
qui  s^ préparaient  dans  le  haut  Valais,  où 
un  grand  nombre  d'habitans  armés  et  formés 
en  compagnies  s'étaient  réunis  aux  Alhés,  et 
inquiétaient  sans  cesse  les  postes  du  général 
Thureau. 


Avant  de  tepbtter  ^attention  Ae  faoà  ïcc- 
tëurà  ett  ttâli:é,  où  le  gën'étal  Souwai^o^,  par 
ses  taiouf  eniekijs  vert  la  froititiète  duPiémont, 
et  ses  iàttàqùefs  àur  Pènesirelîes  et  Cchi', 
n*àvnit  pals  mietii  réusài  à  fâîré  èvàchet  le 
pays  dé  Gênes ,  iious  râttkclieronà  ici  eh  peu 
de  falots  le  fil  dès  éVénemehs  dé  là  guerre 
inaritimte,  qui  acquireht  tout  à  eôu^  une 
plnà  gtaiide  iriipôrtancfe. 

Sut  Ife  cohtiiifent ,  Veà  armées  frâhçàises 
éssùyài'ent  'dfes  tevetà  âtiissi  cbnstâhs  que 
Tâvaieht  été  lëUrà  àticcès  ;  là  République , 
|)erdânt  là  sapétibritë  dii  nômtte,  ne  re- 
produisait qu'avec  Ifes  plus  pénibles  efibtU 
des  aritiëes  tout  au  plus  égalëà  à  c'elleâ  des 
Alliés. 

Et  sur  rOcédri,  où  l'on  doiltàit  aVeic  tàîàoii 

que  ni  la  Frâiicfe  hi  FEspâgné  jîuàsènt  hasâr- 
det  une  escadre  ;  où  toutes  les  opérations  dé 
gllbrre  setnbldiént  réduites  dé  là  jiarl  de 
l'Ariglëterre  à  une  fâfcile  obsetvdtioii  des  dé- 
bris des  trbîs  rtiarinés  bloquées  dans  leis  ports 
les  plus  séparés  par  la  iiatùré  et  p^r  là  séiile 
situation  de  l'Angleterre ,  nous  voyons  tout 
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à  coup  paraître,  d'une  manière  offensive, 
une  flotte  combinée  française  et  espagnole, 

< 

la  plus  forte  parle  nombre  et  pat  le  rang  deSi 
Taisseaux,  qui  ait  tenu  la  mér  depuis  là 
réunion  de  1779  pour  la  descente  en  Ànglie- 
terre. 

On  trouva  d'autant  plus  extraordinaire  Ib 
)»uccès  des  manœuvlies  aûdaciletiseâ ,  liiai^ 
aussi  très -habiles  des  amiraux  Bruix  et 
Mazaredo ,  que  les  avantages  que  donnaient 
aux  amiraux  anglais  le  teirips  nécessaire  pout 
la  préparer  les  parages  où  elle  devait  s'effec- 
tuer, et  les  vents  qui  pouvaient  la  favoriser, 
rendaient  cette  réunion  très-difficile. 

Le  gouvernement  anglais  répara  le  manque 
de  vigilance  et  la  surprise  de  la  sortie  de  la 
flotte  de  Brest,  en  portant  dans  la  Méditer- 
ranée des  forces  bien  supérieures  à  chacune 
"des  deux  escadres  françaises  et  espagnoles , 
si  elles  restaient  séparées,  et  plus  qu'égales, 
si  elles  parvenaient  à  se  réunir. 

Les  côtes  de  l'Océan,  depuis  le  Texel  jus- 
ques  à  Cadix  j  et  même  après  la  tortie  de  la 
flotte  espagnole  j  usqu'au  détroit  de  Gibraltar^ 


^84  PRicis 

se  trouvèrent  alors  entièrement  dégarnies  de 
forces  navales  :  on  se  félicita  à  Londres  de 
ce  que  les  rebelles  d'Irlande  n'avaient  plus 
de  secours  à  espérer  d,e  la  France  j  et  voyant 
le  théâtre  de  la  guerre  transporté,  concentré 
dans  la  Méditerranée,  le  Gouvernement  cher- 
cha à  tirer  avantage  de  cette  circonstance.  U 
combina  avec  la  cour  de  Pétersbourg  une  ex- 
pédition contre  la  Hollande ,  dont  les  apprêt^ 
furent  si  considérables  et  si  activement  pres- 
sés dans  les  ports  de  la  Baltique  et  dans  ceux 
de  la  Manche,,  que  les  côtes  de  la  Belgique 
et  de  la  France  en  furent  également  me-^ 
nacéesj  ce  n'était  pas  une  vaine  menace  de 
la  part  de  deux  puissances  qui  y  desti- 
naient plus  de  4ojOOO  hommes  de  troupes 
fraîches,  une  immense  artillerie,  des  moyens 
de  marine  surabondans,  et  qui  n'avaient  au- 
cun obstacle  à  vaincre  à  la  pier,  pas  un  conir 
bat  à  livrer,  à  peine  une  croisière  à  établir  ; 
puisque  la  seule  préseruîe  d'une  escadre  an-» 
glaise  dans  la  Manche  suffisait  pour  ôter  à 
Tescadre  hollandaise  du  Texel  topte  espét* 
rance  d'être  dégagée. 
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Au  miUeu  de  ce  prodigieux  développe- 
ment de  toutes  les  forces  navales ,  et  Ton 
peut  dire  presque  de  tous  les  moyens  de  na- 
vigation, de  toutes  les  armes  des  domina- 
teurs des  m.ers ,  la  flotte  française ,  que  les  . 
Vents  avaient  si  bien  servie  pour  entrer  dans 
la  Méditerranée,  et  qu'on  y  considérait  comme 
réfugiée,  et  sinon  aussi  éloignée,  du  moins 
plus  séparée  des  Espagnols  qu^elle  ne  Tétait 
à  Brest ,  se  haVarda  à  la  mer,  parut  sur  les 
côtes  dltalie;  et  trompant  encore  une  fois 
la  vigilance,  déjouant  les  combinaisons  des 
amiraux  anglais ,  alla  joindre  à  (îkrthagène 
la  flotte  espagnole  que  l'amiral  Mazaredo  y 
avait  conduite  à  la  faveur  du  mouvement 
de  celle  de  Brest. 

Les  deux  flottes  firent  voile  de  Cartha- 
gène,  passèrent  le  détroit,  mouillèrent  et  se 
ravitaillèrent  à  la  rade  de  Cadix.  Avant  que 
Famiral  anglais  eût  pu  s'assurer  de»  mouve- 
mens  de  la  flotte  française  et  de  sa  réunion 
avec  les  Espagnols ,  lever  ses  croisières ,  ral- 
lier toutes  ses  forces  et  profiter  des  mêmes 
^'«nts,  pour  passer  aussi  le  détroit  e* se  mettre 
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daus  les  eaux  de  la  flqtte  coxpi\(>uiéej  celle-ci 
iiya^t  rallié  le  vaisseau  français,  le  Censeur 
et  quelqujsa  y^isaeaas:  espagnols,  partit  de 
Cadix,  Iç  ai  Juillet,  forte  de  4?  vaisseaux  de 
ligne ,  et  fit-voiile  ^u  luord-puest- 

Çkx,SL  vu  les  principaux  efforts  de  la  coa- 
lition dirigés  d'abpr4  vers  le  midi ,  et  la  plus 
grande  partie  des  fc^pes  des^  deux  cours  im- 
périales exnplo3^ées  à  reconquérir  l'Italie , 
tant  q^e  les.  a^rmée^  de  F  Archiduc  et  de  Sou- 
warow  furent  ^ssez  r^pproçl^ées  pour  ap- 
puyer réciproquement  leurs  fit^ncs  sans  être 
forcées  de  les  dégarnir  ;  ce  concert  facile,  ces 
recours  mutuels,  assurèrent  les  succès  com- 
muns et  les^  r^udir^iit  tirés -rapides.  Msûs 
bientôt  les  opérations  de  TArchiduc,  qui  ce* 
pendant  étaient  les  plus  iiipiportantes ,  furent 
suspendues  et  subordonnées,  aux  événemens 
de  la  guerre  d^It^lie,  où  de  plus  grands  ha- 
sards ,  des  fautes  graves ,  une  çésista^çe  plus 
opiniâtre  qu'on  ne  l'avait  supposée,  forcèrent 
les  Alliés,  malgré  leur  grande  supériorité,  à 
retirer  de  leur  armée  de  Suisse  des  corps  si 
considéraUes,  qu'elle  fut  réduite  à  l'inaction 
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dai^i^  la  aa^QVL  çt  ds(i(i^  \es  cirG0^;4^^ces.  1q$ 
p]us  fa,Yorablçs  pour  c^gii:. 

1^  CQUX  de  yi^nipe ,  pre3séo  dç  recouvrer 
J^ntoue  et  Ifi^  ïjOip.barclie ,  youli^t  pifoJÇjtejf 
de  ces  pjçmiera  ayai^t^g^  ^?  ItaMe  ,  qt 
les  conaplider  ps^r  ]|'entière  ^vaçtu^^ioxi  des 
Français.  Peut-être  qup,  ^  Foii  çi^t  do)ciné  o» 

çonseryé  à  VA^f^^^^^  4^^  W^y/^^^  suffisons 
pour  achever  de  délivrer  la  Sviisse  et  de  ré- 
%Si\>ll]ç  soxk  indépççdancç.,  si,  Vpjx,  ^l'^^it  entré 
dans.lç  ^éjgE^opt  g^u'^pi^è^  ^^.^V^  op<^¥PP  ^^^9 
des  forces  aviffis^^tes  ]|es  spiiprçiJLtés  d^s  grand  es 
j^lpç^,  et  fermé  «Içs,  pln^  da^:pg|ereuse6  issues 
vers  Iç  coeur  djC  l'Itailie,  ou  aurait  attçiat  le 
but;  op  a,ui:ai,t  çotieu,:^  couvert  les  frçiilières 
du  Tyrol  et  de  li'açLçien  État  de  Venise;  et 
les  viçtpirçs  du  g^jçi^r^l  Souw^row  eussent 
avajpiçé  davanta^  rçxéçv^txon  du  pla.n  gêné:- 
rai  des  Alliés. 

Nos  lectçvi^^^  ^V^V^)'  repiarqué,  d£^ls  V^^s,- 
pps^  que  no^ia  ayo/is  %i^  4?  ^  dj^tribut^o^ 
des  forces.respect^ves ,  que  le  gouvernement 
français  ne  s'était  point  io,ép^is  Sjuç  la  véri- 
table destination  4^  l'^l^^é^  auxiliaire  russe  ; 
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que,  pendant  'qii'il  ordonnait  à  ses  générauit 
des  armées  dltalie  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  se  maintenir  le  plus  long-temps  possible 
dans  l'État  de  Gênes ,  il  avait  porté  en  Sbisse  ^ 
au  centre  de  la  ligne  de  défense ,  la  meilleure 
partie  de  la  réserve  de  Tintérieur  et  des 
nouvelles  levées ,  et  formait  une  armée  sur 
le  Rhin  pour  l'opposer  à  Celle  que  FArcliiduC 
allait  y  rassembler. 

De  nouvelles  scènes ,  un  ttotlveau  théâtre 
de  guerre ,  allaient  s'ouvrir  aux  frontières 
septentrionales  de  la  République.  Dans  le 
mêine  temps ,  les  Alliés  menaçaient  de  pé- 
nétrer dans  les  départemens  formés  des  pro- 
vinces de  Provence  et  de  Dauphiné  ;  et,  mé- 
ditant du  côté  de  la  ci-devant  Franche-Comté 
une  invasion  plus  décisive,  ils  divisaient 
Tattention  et  les  forces  des  Républicains. 

Le  plan  de  la  coalition  était  entièrement 
développé  5  mais  toutes  les  forces  gai  de- 
vaient concourir  à  son  exécution  ne  pou- 
vant ,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré ,  être 
arrivées  ou  débarquées  sur  les  points  où  elles 
devaient  agir ,  avant  la  fin  du  mois  d'août ,  il 
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restait  encore  quelques  instans  aux  armées 
françaises  pour  profiter  de  'Féquilibre  de 
force  momentanément  rétabli  par  le  derniec 
appel  des  conscrits. 

Comn^e^àlareprisedeshostilités,  le  Direc-* 
toire  fit  attaquer  simultanément  sur  toute  la 
ligne  avant  que  l'armée  du  général  Souva- 
.row  eut  joint  celle  du  général  Kray ,  et  que 
TArchiduc  eût  achevé  de  rassembler  l'armée 
autrichienne;  de  même  cette  fois^Je  gouver- 
nement français ,  en  faisant  un  grand  effort 
pour  reprendre  l'oflfenaive  partout  à  la  fois , 
essaya  de  j^révenir  les  réunions  des  renforts 
attendus  par  les  Alliés  sur  le  Rhin  et  en  Italie. 
C'était  une  combinaison  très-juste ,  puisque , 
d'une  part ,  la  lenteur  des  marches  de  la  se- 
conde armée  auxiliaire  russe,  à  laquelle  sq 
joignait  le  corps  du  prince  de  Condé ,  et  d'un 
au  tré  côté  le  siège  deMantouey  ocC/asionnaient 
pour  le  moment ,  dans  les  armées  impériales, 
une  différence  d'environ  70,000  homitie^  i 
l'avantage  des  Français ,  et  que  le  ralliement 
des  réserves  de  l'intérieur  et  des  nouveaux 
bataillons  do  conscrits  avait  produit  un  re- 
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t^rutement  à  peu  près  de  la  même  force  dans 
les  armées  de  hi  République.  Aitisi,  pendant 
quelques  jours,  en  supposant  que  l'armée 
du  général  Kray  fût  retenue  devant  Man^ 
-toise  y  et  que  le  mouvement  oficx^jiif  s'exé- 
cutât avant  que  la  seconde  armée  russe  fut 
à  portée  d'entrer  en  action,  les  Français 
avaient  sur  le  Haut-  Rhin  l'avantage  du 
iKmibre ,  et  pouvaient  en  Italie  balancer  à 
jro^ooohÔBsmës  près ,  sinon  toutes  les  forces 
-du  généi^al  Souwarow ,  du  moins  celles 
«qu'il  avait  sous  la  main ,  et  avec  lesquelles 
il  couvrait  les  sièges  de  Tartone  et  de 
Coni. 

Pour  &ite  çohïiaitre  les  laits  împàrtana 
qui  ont  marqué  le  début  de  celte  reprise  des 
opérations,  nous  ne  saurions  choisir  un 
ordre  plus  clair  et  plus  satisfiirsant  pour  nos 
lecteurs  que  celui  des  mouvemens  exécutés 
à  peu  près  à  la  même  époque  par  les  quatre 
armées  françaises  ;  car,  pour  bien  démêler  le 
fil  des  ^vénèmens ,  il  &.ut  d^abord  se  placer 
du  côté  des  attaquans^ ,  et  prendre  dans  leurs 
desseins ,  dans  le  tissu  de  leurs  plans,  rem-, 
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plis  OU  échoués ,  la  substance  d'une  impar«- 
tiale  narration. 

Quatre  points  principaux  fixaient  l'atten« 
lion  du  gouvernement  français,  i^.  Uétat  de 
Gènes ^  dont  l'occupation  prolongée  jusque» 
k  l'arrière-saison  pouvait  seule  garantir  les 
frontières  méridionales  de  la  France  de  l'in- 
vasion méditée  par  le  général  Souwarow. 
Là  les  armées  étaient  en  présence,  et  cha*> 
cun  des  d^ux  partis  avait  recueilli  tous  ses 
moyens.  • 

^•.  La  frontière  du  ilfon^iSianc^  de  F  J^èr^ 
et  des  Bassesj^Ipes  j  vis^à*vis  de  laquelle  les 
Alliés  n'avaient  que  des  corps  d'observation 
qui  occupaient  les  postes  à  l'entrée  des  val- 
lées,  et  n^étaient  pas  assez  forts  pour  en-, 
lever  les  sommités ,  ou  pour  s'y  maintenir. 

5'.  La  Suisse  y  dont  l'entière  évacuation 
aurait  découvert  le  cœur  de  la  France,  et 
dont  cependant  la  défense  ne  pouvait  être 
assurée  pour  le  reste  de  la  campagne ,  si  l'on 
ne  dépostait  les  Impériaux  des  cimes  les  plus 
élevées  des  grandes  Alpes  ^  et  si  on  n'occu- 
pait de  nouveau  les  communications  aveo 
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ritalîc ,  jusqu'à  ce  que  les  neiges  vinssent 
fermer  ces  abîmes  déjà  couverts  de  sang ,  et 
dans  lesquels  .devaient  se  précipiter  encore 
une  fois  tant  de  braves ,  pour  s'y  disputer 
l'avantage  de  la  position  générale ,  et  peut-^ 
être  décider  avec  le  sort  de  la  Suisse  celui  de 
Ja  France. 

4**  Le  Bas-Rhin  ^  où  les  Impériaux  ren-^ 
forçaient  peu  à  peu  l'armée  d'observation ,  à 
laquelle  allaient  se  joindre  un  corps  russe  y 
et  plus  tard  les  contingens  de  l'Empire. 
'  Ordonner  au  général  Joubert  de  descendre 
les  Apennins  pour  livrer  bataille  à  l'armée 
du  général  Souwarow ,  et  favoriser  ce  mou- 
vement par  celui  des  difierens  corps  de  l'ar- 
mée des  Alpes  sous  le  général  Championnet  : 
savoir ,  par  sa  droite ,  vers  Coni  ^  afin  d'y 
retenir  un  plus  grand  nombre  de  troupes  j 
et  par  sa  gauche,  dans  les  vallées  qui  servent 
d'issue  aux  passages  du  MonUCénis  et  du 
Saint-Bernard^  afin  de  soutenir  les  attaques, 
dans  le  Haut-P^alais  ; 

Faire  engager  par  Masséna  une  action  gé*^ 
liérale  pour  chasser  dçs  petits  cantons  et  du 
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Saini'Gothàrd  la  gauche  de  ràrmée  de  FAr- 
chiduc ,  forcément  étendue ,  et  trop  affaiblie 
depuis  te  passage  des  corps  de  Bellegarde ,  de 
Làudon  et  de  Haddick  à  l'armée  de  Sou- 
warow  ; 

Opérer  sur  le  Bas-Rhin  j  jsur  la  rive  droite 
encore dégarniede  troupes,  et  couverte  d'une 
riche  moisson  réservée  aux  armées  alliées, 
une  diversion  puissante  qui  forçât  l'Archi- 
duc ,  sinon  à  venir  au  secours  du  général 
Sztarray,  du  moins  à  n'attendre  de'la  Souabe 
menacée  aucun  renfort ,  au  moment  où  lui- 
même  serait  vivement  attaqué. 

Tel  fut,  depuis  Mayence  jusqu'à  Gênes ^ 
le  nouveau  plan  d'offensive  résolu  par  le 
gouvernement  français. 

Du  côté  dû  nord  ,  il  n'y  avait  lieu  qu'à 
des  opérations  défensives  ;  mais  comme  elles 
ne  pouvaient  se  lier  aux  opérations  Au  côl4 
de  l'est,  nous  n'anticiperons  point,  et  nousr 
allons  d'abord  fixer  celles-ci  à  leurs  places ,  à 
leur  ordre  de  date,  sans  parler  encore  de 
l'expédition  combinée  par  les  ^ngl^i^^  et  les 
Russes  contre  la  Hollande. 
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Nous  avons  fait  observer  que  c'était  ôut 
la,  frontière  de  Suisse  que  le  danger  était  le 
plus  pressant  pour  le  Directoire ,  et  qu'il  lui 
avait  été  le  pjus  facile  de  porter  des  renforts, 
qui,  arrivant  successivement  par  différentes 
routes  ,  étaient  dirigés  en  même  temps  sur 
le  centre  et  sur  les  ailes  de  Tarmée  de  Mas- 
séna ,  tandis  que  TArchiduc  ne  pouvait  rece- 
voir les  divisions  russes  que  par  Schaffhou-^ 
se ,  en  arrière  de  sa  droite,  et  toutes  à  la  fois, 
à  une  époque  fixe  et  connue.  Cette  augmen- 
tation de  forces  devait  être  sans  doute  con- 
sidérable  et  composée  de  très- bonnes  troupes, 
surtout  d'une  excellente  infartterie  ;  mais 
c'était  leur  premier  essai  dans  la  guerre  de 
montagnes ,  à  laquelle  il  fallait  sur-le-champ 
les  employer  ;  elles  ne  pouvaient  valoir  ces 
corps  dç  troupes  autrichiennes ,  Qiélées  de 
montagnards  ,  Tyroliens  et  Suisses  ,  qui 
avaient  défendu  le  Vorarlherg  y  reconquis 
les  Grisons  et  le  Saint:Gothard ^  et  la  plus 
grande  partie  des  petits  cantons.  Le  général 
Souwarotv  ayant  entrepris  et  couvrant'à  la 
fois  les  sièges  de  Coni  et  de  Tàrtotie ,  qui  de- 
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valent  entraîner  la  prise  de  Gânes  j  et  ache- 
ver le  coura  de  ses  conquêtes  en  Italie ,  ne 
pouvait^  jusqu'à  ce  que  Farinée  du  général 
Kray  fût  réunie  à  la  sienne ,  rendre  à  l'Ar'^ 
çhiduc  le  corps  du  général  Bellegarde,  qui 
avait  d'ailleurs  beaucoup  souffert;  et  ce  n'était 
pas  assez  de  la  faible  diversion  dont  il  av^it 
chargé  le  général  Ebddick  du  coté  du  Yaldis^ 
pour  que  l'Archiduc  pût  se  flatter  de  rétablir 
la  balance  entre  seà  forces  et  celles  de  Mas«* 
séna  ,  si  celui-ci  pouvait  agir  avant  l'arrivée 
des  Russes.  M  asséna  l'attaqua  en  effet  et  rem* 
porta  un  grand  avantage  ;  il  j:emplit  sa  tâche 
dans  l'ensemble  des  opérations  convenuies  , 
et  déposta  entièrement  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée autrichienne»  .  Joubert  et  Moreau  trou- 
vèrent au  contraire  j  en  ItaUe,  le  général 
Souwarow ,  déjà  supérieur  en  nombre ,  ren* 
forcé  encore  par  le  corps  d'armée  du  général 
Kray,  à  qui  la  reddition  de  Mantoue  avait 
permis.de  rejoindre  là. grande  année. 

Recueillons  maintenant  les  détails  de  ces 
deux  actions  mémorables.  Quoique  le  géné- 
ral Mtsséna  eût  depuis  quelque  temps  reçu 
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des  nouveauxDirecteursFordre de  reprendre 
immédiatement  FojBensive ,  il  avait  résisté  à 
cet  empressement  indiscret  dç  son  gouver- 
nement, jusqu'à  encourir  sa  disgrâce  et  l'or- 
dre de  quitter  le  commandement  de  l'armée. 
Sans  doute  qu'ayant  calculé  la  plus  grande 
diligence  que  pourraient  faire  les  troupes 
russes ,  il  préférait  de  mûrir  son  projet  et 
de  porter  un  coup  d'autant  plus  sûr ,  en  le 
différant,  que  chaque  jour  augmentait  sa 
force  numérique,  sans  que  l'Archiduc  pût 
îii  l'empêcher,  ni  se  procurer  le  même  avan- 
tage, il  parait  aussi  que  le-  manque  de  res- 
sources et  la  difficulté  des  subsistances  dans 
un  pays  usé  par  un  si  long  séjour  de  deux 
grandes  armées,  et  d'ailleurs  si  peu  produc- 
tif^ avaient  retardé  ses  apprêts,  et  même 
inspiré  du  dégoût  à  une  partie  de  l'armée. 

Les  premières  colonnes  du  corps  d'ar* 
mée  russe  de  a6,ooo  hommes ,  aux  ordres 
du  général  «Korsakow ,  devaient  arriver  à 
Schaffhouse  du  18  au  19  août;  le  général 
Masséna  commença  son  mouvement  le  iiè 
août  j  il  avait  renforcé  son  aile  droite^com- 
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mandée  par  le  général  Lecourbe  ,  autant 
qu'il  l'avait  pu ,  sans  trop  dégarnir  sort  cen- 
tre vis-à-vis  de  Zurich,  et  sa  gauche  ap- 
puyée au  Rhin.  Comme  il  se  proposait  de 
détacher  entièrement  cette  aile  droite,  dont 
les  marches ,  les  manœuvres  et  les  attaques 
dans  toute  la  masse  des  grandes  Alpes  de- 
puis le  Valais  jusqu'au  lac  de  Zurich  y  de- 
vaient être  entièrement  indépendantes  de 
celles  de  son  centre  et  de  sa  droite ,  il  s'at- 
tacha à  fixer  du  côté  opposé  l'attention  dç 
l'Archiduc ,  parvint  à  lui  dérober ,  par  des 
attaques  très-vives  sur  le  centre  de  sa  posi- 
tion ,  les  renforts  qu'il  avait  donnés  au  gé- 
néral Lecourbe,  et  l'empêcha  de  faire  1» 
même  manœuvi'e  par  sa  gauche,  et.de  sou- 
tenir les  généraux  Jellachich  et  Simpschen. 
Ceux-ci  n'occupaient  sur  la  Haute-Reuss ^  et 
dans  l'intervalle  entre  le  Saint -Gothard  et 
le  lac  de  Zurich ^  que  leâ  points  principaux 
d'une  chaîne  de  positions  trop  étendues  : 
ces  différens  corps ,  dont  l'ensemble  n'était 
pas  dé  plus  de  20,000  homines,  ne  pou- 
vaient ni  former  des  réserves  suffisantes  pour 
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arrêter  les  colonnes  qui  tenteraient  de  cou- 
per leurs  communications,  ni  se  soutenir 
par  eux*mê(nes  malgré  les  avantages  du  ter- 
rain dans  des  postes  isolés ,  ou  dans  des 
camps  qui  pouvaient  être  tournés  et  pris  4 
revers  par  des  forces  supérieures. 

Les  i3  et  i4  août,  le  général  Masséna  fit 
engager  à  sa  gauche ,  dans  les  environs  de 
Baden ,  quelques  afiaires  d'avant- poste» 

{ie  37 ,  à  la  pointe  du  jour,  et  à  la  fiiveur 
d'un  épais  brouillard  ,  il  porta  une  colonne 

au  -delà  de  la  Limath.  Elle  enleva  d'abord 
une  des  grand-gardes ,  pénétra  dans  le  camp 
de  la  cavalerie ,  où  un  régiment  de  dragons  et 
quelques  escadrons  de  hussards  eurent  à  sou* 
tenir  uji  choc  très- vif ,  et  furent  maltraités. 
Cette  surprise  répandit  l'alarme  à  Zurich; 
les  Français  avalent  poussé  jusqu'aux  accès 
de  la  ville,  à  travers  de  laquelle  l'Archiduc  fit 
passer  des  troupes  fraîches  ;  ils  avaient  aussi 
pénétré  jusque  sur  les  derrières  de  la  ligne  ; 
attaqués  à  leur  tour  par  des  forces  supé- 
rieures ,  et  pris  en  flanc  par  déulK  batteries , 
ils  se  défendirent  avec  obstination  \  il  y  eut 
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beaucoup  de  sang  de  versé ,  et  malheureu- 
sement les  Suisses  des  deux  partis  se  xen* 
contrèrent  et  se  chargèrent  avec  fureur. 
Enfin  le  général  Masséna  retira  ses  colonne» 
sur  la  rive  gauche  de  la  Limath^  et  le  28  lô 
«cervtre  de  chaque  armée  se  trouva  dans  son 
ancienne  position. 

Pendant  cette  attaque ,  toutes  les  colonnes 
de  la  droite,  dont  la  force  totale  en-deçàet  au- 
delà  du  lac  de  Luceme  était  (y  comprenant 
la  division  du  général  Thureau  dans  le  Va- 
lais) d^environ,  3o,ooo  hommes,  s'çbranlè- 
rent  toutes  à  la  fois ,  et  se  dirigèrent  sur 
les  principaux  postes' occupés  par  les  Impé- 
riaux. 

La  division  française  commandée  par  le 
général  Chabran  passa  la  Sihl^  surprit  ou 
fit  replier  les  postes  autrichiens  sur  la  rive 
occidentale  dti  lac  de  Zurich j  gravit  les  hau* 
teurs  de  Richtersi^^l  j  Etzelet  Schindel^ 
leggi ,  tourna  et  attaqua  avec  avantage  un 
corps  autrichien  assez  considérable ,  qui  oc- 
cupait cettte  forte  position  entre  Lachen  et 
Einsiedeln  (  Notre- Dame'des'Iïermites).  Ce 
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corps  intermédiaire  entre  le  centre  de  l^ar- 
xnée  autricliienne  et  Faite  gauche,  qui,  occu- 
pant le  cours  de  la  Reuss,  couvrait  les  can- 
tons de  Schç^èitz  et  à!  Uri j  fut  presque  en 
entier  détruit ,  pris  ou  dispersé.  Il  était  sous 
les  ordres  du  général  Jellachich  ;  celui-ci , 
obligé  d'abandonner  ses  postes  sur  le  lac  de 
Zurich  \y  ne  put  même  pas  tenir  celui  de 
Rapperschwyl  ;  il  découvrit  le  canton  de 
Glaris  ^  et  se  retira  sur  le  centre  de  Farmée. 
Les  Français  poussant  leurs  éclaireurs  jus- 
qu'à la  vue  de  Pfefficon ,  menacèrent  de 
tourner  la  position  de  Zurich.  Ce  premier 
succès  interrompit  la  communication  du 
reste  de  Faîle  gauche  de  l'Archiduc  avec  le 
centre  de  son  armée ,  et  favorisa  les  mou- 

vemens  et  les  attaques  du  général  Lecourbe  ~ 
sur  Schweitz  et  sur  tout  le.cours  de  XdiReuss, 
depuis  ^//orf  jusqu'au  mont   Saint  "Go- 
ihard.  te  développement  de  ce  front  d'at- 
taque était  d'environ  dix-huit  à  vingt  lieuçs 

communes  (  onze  milles  d'Allemagne  ). 

Quand  on  observe  attentivement  l'en- 
semble diss  Grandes  -  Alpes,  ou  reconnaît 
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dans  la  formation  de  leurs  masses  la  marche 
constante  de  la  natuife;  les  eaux,  délaissant  les 
parties  supérieures  où  de  grands  réservoirs 
sont  comme  suspendus,  produisent  partout 
des  effets  semblables,  malgré  leur  intarissable 
variété.  Elles  sillonnent  plus  ou  moins  pro- 
fondément la  sur&ce  du  globe,  arrondissent 
des  collines,  divisent  des  coteaux,  séparent 
des  montagnes  ;  les  torrens  qui  s'échappent 
sous  les  neiges  et  les  glaces  tombent,  en. 
suivant  différentes  directions ,  dans  des  val- 
lées si  resserrées ,  si  profondément  excavées 
par  le  ravage  de  leurs  eaux,  que  les  escàr- 
pemens  de  ces  montagnes  enchaînées  les 
rendent  inaccessibles  dans  toute  autre  di« 
jection  que  cellef  du  lit  de  ces  mêmes  tor- 
rens qui  ont  forcé  leur  passage  ;  il  faijt  donc 
remonter  jusqu'à  leur  source  pour  pouvoir, 
pénétrer  d'une  vallée  dans  Fautre  ,  pour 
être  libre  de  choisir  entre  ces  issues  en  les 
dominant ,  pour  ouvrir  ou  fermer  à  son  gré. 

ces  barrières  que  le  cours  capricieux  des 
eaux  a  élevées  entre  ces  masses  brisées  et 
entassées  dans  les  cpnunotions  du  globe  ;,  il 
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est  vrai  dé  dire  que  ces  torrens  ont  ouvert 
aussi,  dans  ces  grands  escarpemens ,  quel- 
ques issues  latérales  par  lesquelles  on  peut 
communiquer  d'une  grande  vallée  à  Fautre, 
en  suivant  le  cours  des  ruisseaux etsaisissant 
leur  point  de  contact  sur  les  revers  oppo- 
sés ;  mais  on  conçoit  que  ces  communica- 
tions transversales  doivent  être  rares  et  hé- 
rissées de  plus  d'obstacles  et  de  difficultés 
que  les  passages  par  les  hautes  vallées  prin- 
cipales. 

Le  mont  Saint-Gothard ^  le  mpnt  Furca 
et  le  Grimsel  forment ,  pour  ainsi  dire ,  le 
nœud  des  quatre  •  principales  chaînes  des 
Alpes  de  la  Suisse  j  on  peut  s'en  former  une 
idée  simple  et  très-exacte,  en  remarquant 
que  la  division  déâ  vallées  et  le  partage  des 
eaux  sont  à  peu  près  dans  la  direction  des 
quatre  principales  aires  de  vent. 

Au  nord  et  soiis  la  crête  du  Saint-Goîkard y 
la.  Reuss  se  précipite  par  la  Vallée  ditlrseren; 
et,  après  avoir ère'usé les  abîmes  duPontdu- 
Diable j  resserrée  dans  son  lit  par  les  deux 
grandes  chaînes  parallèles  qui  séparent  le 
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canton  ^Uri  de  ceux  de  Glaris  et  d'Z7/i- 
térwald,  elle  foïme,  ^AUorfk  Lucerney  le 
lac  justement  appelé  des  Quatre-Çkintons^:  elle 
reprend  ensuite  jusqu'à  son  embouchure,  ou 
plutôt  sa  réunion  avec  l'^ar  et  la  Limaihy  sa 
direction  vers  le  nord  ;  elle  partage  la  Suisse, 
ouvre  la  principale  etJa  plus  courte  commu- 
nication entre  rAUemagne  et  l'Italie ,  et  ser»- 
vant,  pour  flinsi  dire ,  d'échelle  entre  les  dif*- 
férentes  latitudes  de  la  Suisse^  elle  offre  de 
grands  avantages  à  celle  de  deux  armées^  à 
peu  près  d'égale  forcé,  qui  peut  se  rendre 
maîtresse  de  tout  son  cours. 

A  Yeat^xm\  les  glaciers  du  Bhin  et  les  prin-> 
cipales  sources  de  cefieu  ve  ,qui  prend  d'abord 
âon  cours  vers  l'orient  par  la  vallée  de  Dis-^ 
sentis.  i  ■ 

'  Au  sud,  sous  Airolo,  le  Tésin  s'échappe 
par  la  vallée  de  Bellinzona,  vers  le  lac  ma« 
jeur. 

A  Vouesty  sous  le  Furca  et  le  Grimael, 
jsont  les  glaciers  et  les  sources  du  Rhône  et 
de  YAar,  qui  tombent  dans  le  Valais  et  dans 
VOberland,  arrosent  toute  la  partie  occiden- 
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taie  de  là  Suisse,  vaste  et  magnifique  bas&iii 
formé  par  les  Alpes  et  les  àionts  Jura. 

Le  général  Lecourbe,  qui  fut  soldat  intré- 
pide et  officier  très-éclairé ,  né  montagnard , 
ardent  chasseur,  avait  particulièrement  étu- 
dié la  guerre  de  montagnes.  Il  y  portait  avec 
une  rare  sagacité  des  connaissances  locales, 
une  audace  peu  commune  et  un  tact  admi- 
rable ;  il  connaissait  Fimportatice  de  cette 
grande  position  de  cette. clef  du  labyrinthe 
des  Alpes  y  et  se  hâta  de  s'en  emparer  ;  il  parta- 
gea ses  troupes  en  quatre  corps  ou  colonnes, 
dont  les  attaques  simultanées  et  les  réunions 
successives  étaient  combinées  d'après  les  dif- 
cultes  que  chacune^yait  à  surmonter,  et  les 
secours  que  la  nature  du  pays  leur  permettait 
de  se  prêter  mutuellement. 

Le  1 5  août ,  à  la  pointé  du  jour,  la  position 
lies  Impériaux  en  avant  de  Sehweitz,  où  se 
trouvaient  le  régiment  de  Stein  et  des  corps 
.suisses  des  petits  cantons ,  fut  vivement  atta- 
quée de  front  par  le  général  français  Boivin, 
à  la  tête  de  sa  brigade,  pendant  qu'un  ba- 
taillon  de  la  84*  demi-brigade  tournait  cell« 
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même  position  par  les  hauteurs  de  Hachèn 
<A  de  k'.ZtfiâR?;t  :'ks:^  furent  dépos- 

tés ,  etsé  T^ït^tQtiX.^^  lâL  montage  de  Bragel 

Pendant  que  la  colôi»te  du  général  Boivin ; 
^ui  aviit  marché  ptr  Stein  et  Seven^  se  réa- 
nissBit^Xkr^Schu^eitz  eîYbergyXe  général  Le- 
courbe  attaquait  lui-même  le  poste  important 
nSi^Brunnen,  sur  le  lac  des  Quairer- Cantons^ 
avec  une  réserve  de  grenadiers  qu'il  avait 
•embarquée  sur  la  flottille.  Il  se  fit  soutenir 
par  quelques  compagnies  qui  ,  partijes  de 
Gersauj  longèrent  la  rive  droite  du  lac  jus- 
^ucs  à  Brunnen;  il  y  eut  un<e  action  très- vive 
^u  pont  de  la  Muthen^  qui  fut  emporté,  sous 
le  feu -de  Fârtillerie,  par  l'aide  "-de -camp 
Mpntfort. 

Le  général  Lecourbe  acheva  de  remonter 
le  lac  avec  sa  flottille,  pour  seconder  l'atr 
taqué,  centrale  et  difiScile  d'J^/torj^  qu'il  avait 
confiée  au  général  Porson ,  chef  de  son  état- 
major  :  une  pfartie.  des  troupes  qui  y  étaient 
destinées  marcha  sur  Seedorfy  par  les  revers 
du  Rostok,  et  l'autre  ^descendit  à^Engelberg 

I.  '     30 
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et  fut  dirigée  sur  AlHghojisenj  divers  com* 
bats  très-meurtriçr$  s'engagèrent^  ^edoff^ 
kAltighaii9en'/9iJPlu^lffny\JLn  peuau-rdessus 
de  la. chapelle  de  Guillaume-TeU^^  où  Le- 
^courbe  débai^quà  avec  ses  grenadiers;  enfin 
«^il'attaqjGiaà  jéltorf  le  corps  du  géaéiral  Simp*^ 
sclién , .  qui  fut  forcé ,  sur  la  fin  du  jour , 
^e.se  retirer  par  la  vallée  de  Schœck^n- 
ihai,  àprèsi  avoir  rompu  ^es  pojits  suf  la 
.Reuss.    ;  . 

Pendant  que  le  général  Lecourbe  s'ouvrait 
Centrée  de  là  «yallée  inférieure  de  la  Reuss, 
en  occupant  \/^/#or^  le  général  Loison,  au- 
quel il  avait  ordonné  de  se  porter  avec  la 
I  oo^  demi-brigadè  et  une  réserve  de  grena*- 
diei's  sur  fFasen^  dans  la  vallée  à^Urseren 
arrivait  après  une  marche  très-périible ,  par 
le  Gadmenthalj  à  travers  lés  neiges  et  les 
glaces^  à  l'entrée  de  la  vallée  devant  le  fortin 
du  Meyenthalj  hexagone  revêtu ,  placé  entre 
les  précipices  du  torrent  du  Meyen  et  des 
rochers  coupés  à  picj  un  seul  sentier,  fou-i 
droyé  par  l'artillerie  et  la  mousqueterie , 
.  conduisait  à  ce  fortin ,  défendu  par  trois 
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cents  ho)nmes  :  il  fut  emporte  cl'assaut« 
Le  général  Lecourbe  ayant  dispersé  et  fait 
poursuivre  dans,  le  Maderanerthal ^  sur  la 
rive  droite  de  la  ReUss^  quelques  postes  au- 
trichiens qui  tenaient  encore  et  gênaient  la 
marche,  se  pressa  de  remonter  la  Reussj  et 
d'^aller  au-devant  du  général  Loison  ^  dont  il 
n'avait  reçu  aucune  nouvelle  :  il  rencontra 
un  bataillon  de  la  109^  demi-brigade^  que  ce 
général  envoyait  pour  établir  sa  communi- 
cation avec  lui« 

Alors  il  réunit  ses  forces  pour  s^emparer 
du  SainPOothard  y  marchant  à  la  rencontre 
de  sa  colonne  de  droite ,  que  le*général  Gudin 
avait  dû  conduire  par  les  cimes  du  Grimsél 
et  du  Furca^  comme  il  avait  été  au-devant 
du  jgénéral  Loison ,  qui ,  la  veille  ^  avait  coupé 
et  ouvert  en  avant  de  lui  la  vallée  d'J7r- 
êerefi. 

Quoique  n*ayant  encore  aucune  nouvelle 
du  général  Gudin  et  du  succès  des  combats 
qu'il  avait  dû  livrer,  avant  de  parvenir  )u»- 
ques  au  Saint-Q-othard^  le  général  Lecourbe 
Xke  s'arrêta  point  j  et  ne  pouvant  espérer  de 
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parvenir  à  tourner  le  passage  de  la  Roche-^ 
percée^  il  entreprit  d'attaquer  de  front  let  de 
forcer  le  fameux  Parti  du  Diable^ 
.  Il  marcha  donc,  ,avec  le.  général»  Loison^ 
lie  même  jour,  -où  ceiùi-*ci  avait,  malgpé  Tex- 
cessive  fatigue  de  ses  troupes  j  emporté  le 
fortin  du  Mayènihal:  ils  rencontrèrent ,  à 
quatre  heure»  du^sair,  les  premiers  postes  des 
Impériaux,  et  lès  fiàr(îèrent  de  se  replier  sur 
leurs  retranchemens  du  Pont  du  Diable  y 
appuyés  au  torrent  de  la  Reuss ,  et  à  des 
rochers  inaccessibles  :  ils  se  présentèrent  à  la 
tête  du  pont, 'en colonne  et  au  pas  de  charge, 
poursuivant  les  Autrichiens,  et  comptant 
passer  pêle-mêle  avec  eux  j  mais  tout  à  coup 
le -milieu  du  pont  disparaît  entre  les  para- 
pets ,  et  sépare  les  oombattans  par  un  abîme 
inattendu  r  un'e  oûvertiare  de  tarente  pieds 
de  largeur  laisse  voir  le  torrent  au  fond  du 
précipice,  et  force  la  tête  de  la  colonne  de 
grenadiers  à  s'arrêter  et  a  rétrograder  sous 
le  feu  meurtrier  de  la  rive  opposée. 

Le  Pont  du  Diable  fut  réparé  dans  la, nuit  j 
et  le  1 6  août  au  matin ,  le  général  GuSdin, 
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descendant  le  Saint-^Gothard  ^ax  XJr&eneny 
parut  à  la  riye  droite* 

U  serait  difficile  de  décrire  lea  obstacles 
que  cette  colonne  du'géi^ral  Qudin  avait  eu. 
à  vaincre  en  remontant  la  vallée. de- l'-^ar^ 
pour  attaquer  les  Autcicbiens  sur  le  Qtimael; 
ce  poste,  ainsiqueceusdespàssagesdu  Valais 
et  du  jFz^rca  >.  était  occupé  par  plus  de  â^ooo 
hommes  qui,,  dans  dçs.  positions  qui  pou-^ 
vaient  paraître  in.e:spugnables^  5e  défpndi-. 
pent  avec  opiniâtreté;  le  camp  entre  Qber-y 
maldei  Guej^chenen  fut  attaqué  et  emporté  y 
après  avoir  bivouaqué  sur  ces.  cimes  glacées , 
le  général  Gudin  poursuivit  sa  marche  par 
le  mont  Furjoa  sur  le  SamirGothard  et  suk 
Urserenv 

Ainsi  le  même  four  16  août,  quarante-huit 
heures,  seulement  après  le  commencement 
du  mojuvement  général ,  le  général  Leeourbe, 
maître  du  SaintrGothardeX  de  tout  le  cours 
de  la  Reus&^  avait  rétabli  sescommunicalions 
avec  lellaut'^alàisj  où.  la  division  du  géné- 
ral Thureau ,  qui  avait  effectué  sa  îjonction 
aycQ  la  Cjolonne  de  droite  ^  ayait  battu  et  rejeté 
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au-delà  du  Simphrij  après  une  perte  consi« 
dérable,  les  postes  autrichiens  :  le  corps  du 
colonel  Strauch,  qui  occupait  les  postes  du 
Hau^-Valais ,  fut  presque  entièrement  dé^ 
trqit,  pi^is  ou  dispersé, 

Cependant  ]e  gros  des  Autricliiens  ,  en 
se  retirant  d^Uriséren  sur  Dissentis ^  par  les 
hauteurs  i^Obemlp^  .s'était  rallié  sur  les  mon-» 
taghes  du  Crispait  j  d'où  il  pouvait  redes- 
cendre dans  la  vallée  ;  il  fermait  ainsi  l'entrée 
des  Grisons  par  les  sources  du  Rhin.  Le  gé* 
ïiéral  Lecourbe,  craignant  que  les  Autri- 
chiens pe  s'affermissent  dans  cette  position , 
fit  tourner  le  Saint- Gothard  par  ^irolo;  pen- 
dant qu'avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
réunies  il  marcha  vers  le  lac  ^Oheralp  y  et 
força  le  défilé  du  chemin  de  Dissentis ^  gardé 
par  trois  bataillons  de  Kerpen,  qui  avaient 
couronné  les  hauteurs ,  et  couvraient  en 
échelons  les  débouchés  de  Giamut  et  de  San-* 
Giacoms.  Ce  dernier  combat  fut  très-san- 
glaht  :  tous  les  généraux  chargèrent  à  la  tête 
des  colonnes  ;  le  Régiment  de  Kerpen  repoussa 

plusieurs  charges,  mais  céda  enfin  au  nombre 
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supérieur  de  rennfemi  et  à  la  vigueur  des  at- 
taquée :  il  fut  entièrement  défait,  et  cène 
fut  que  la  plus  petite  partie  de  ce  corps  quiy 
poursuivi  jusqu'à  Tavetsch,  parvint  à  aehé*' 
ver  sa  retraite  sur  DissenUs. 

L'Archiduc,  qui  ne  quitta  ni  sa  position 
centrale ,  lii  son  qiiartier  de  Klotenyxeexiéùr 
lit  etsoutint,  surlaligned«  la. Z/fma^Â  et d^s 
lacs  de  Zurich  et  de  ff^ulkustadt,  son  aile* 
gauche  entièrement  enfoncée  ::  il  força  de 
moyens  pour  rapprocher  de  lui  lés  premières 
colonnes  russes  qui  arrivaient  danâ  ce  mor^ 
menik  Schajff'house^  et  auxquelles  il  laissa  à 
peine  un  seul  jjour  de  repos  ;  en  même  temps^ 
pour  rappeler  l'attention  de  Masséna  à  sa 
gauche,  et  Tengager  à  arrêter  le  mouvement 
de  conversiou  dû  général  Lecourbe,  il  fei- 
gnit de  vouloir  forcer  le  passage  de  YAar  au- 
dessous  de  Badenj  et  fit  commencer  deux' 
ponts  de  bateaux ,  le  1 7  août  de  grand  matin  t 
le  tmvail  fut  continué  sous  le  feu  des  postea 
français  de  la  rive  gauche  :  huit  à  dix  pontcms. 
étaientdéjàétablis;  mais  on  s'aperçutque  Fes^ 
oarpement  des  deux  rives^  et  le  fond  rocaib^ 
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]eux  de  Vjiar  qui  ne  pei^iilettaît  pas  la  tenue 
nécessaire  des  ancres ,  rendaient  cette  tenta- 
tive impraticable.  '  Le  1  g  août,  la  première 
divisioii  russe,  conduite  par  le  général  Hotze^. 
marcha  sur  le  Rigiberg  et  sur  Rapersdiis^eyl^ 
q\  arrêta  les  progrès  des  Français. 

Tels  furent,  en  Suisse,  les  succès  par  les- 
A  uels  l'axmée  de  Masséna  concourut  à  Fexé- 
cution  du  nouveau  plan  d'offensive  générale. 
INfous  avons  tâché  de  faire  partager  à  nos  lec- 
teurs le  vif  intérêt  de  cette  suite  de  marches^ 
et  de  combats ,  et  nous  noua  sommes  livrés  à 
des  détails  plus  circonstanciés  que  ne  le  per- 
mettent les  bornes  de  cet  ouvrage  Lorsque 
nous  choisissons,  pour  les  exposer  aux  re- 
gards de  nos  lecteurs,  parmi  ce  grand  nom-^^ 
bre  de  scènes  ^  celles  dont  les  événemens  et 
les  acteurs  tiennent  de  plus  près  au  fond 
et  à  l'intérêt  principal^  nous  nous  empres* 
sons  d'atteindre  le  dénoûment ,  toujours 
impatiemment  attendu  ;  mais  comment  ne 
pas  arrêter  ses  regards  sur  cette  grande  ap- 
plication des  marcbes-manceuvres  à  la  par* 
lie  de  l'Europe,  au  pays^  au  terrain^  qui 
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oflprait  le  plus  d'obstacles  à  la  combinaison 
de  ces  mouYemens  et  de  ces  attaques  con- 
certées ?  Quand  on  suit  de  la  gauche  à  la 

droite ,  entre  le  lac  de  Zurich  et  Tenlrée  su- , 

• 

périèure  du  Valais ,  le  débouché  successif, 
des  colonnes  françaises  sur  la  ligne  de  la^ 
Reuss  ;  quand  on  voit  le  général  Lecourbe^, 
après  les  attaques  de  Schiveitsi  et  dUAltorf, 
s'engager  avec  confiance  dans  la  vallée  de 
la  Reussj  et  rencontrer  successivement,  et 
à  point  nommé,  les  colonnes  de  droite  qui 
avaient  franchi  les  plus  grandes  difficultés, 
et  livré  des  cpmbats  très-vifs  pour  arriver  à 
ces  rendez-vous ,  on  trouve  presque  du  mer* 
veilleux  dans  le  succèa,  malgré  la  super iprité 
du  nombre  du  côté  des  Français,  et  la  jus- 
tice que  tout  militaire  impartial  rendra  à  la 
conception  du  plan  des  généraux  Masséna 
et  Lecourbe,  ainsi  qu'à  l'intelligence  des  offi- 
ciers et  des  troupes  qui  l'exécutèrent 

Ici  les  réflexions  sur  ces  essais,  ces  nou- 
veaux  efforts  dans  la  guerre  de  montpgnea  y 
se  présentent  en  foule  ;  mais  attii^és  vers  lea 
deux  autres  théâtres  sur  lesquels  se  passaient 
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ou  se  préparaient  à  cette  époque  des  événe- 
mens  non  moins  importans ,  nous  nous  bor-- 
nons  à  remarquer  que  les  généraux  Leoourbe 
et  Loison ,  qui  eux-mêmes  depuis  le  commen-  ^ 
cernent  de  la  campagne  n^avaieni  cessé  de 
conduire  la  guerre  dans  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, et  d'y  acquérir,  par  la  variété  de  leurs 
positions  et  la  multiplicité  des  actions  ,  une 
expérience  dont  il  n'y  eut  peut-être  jamais 
d'exemple ,  avaient  aussi  l'avantage  de  com- 
mander  les  mêmes  corps  de  troupes,  d'avoir 
les  mêmes  oiBSiciers  dont  le  coup-d'œil  s'était 
formé  à  ce  genre  de  guerre }  aussi  avons  nous 
Élit  observer  que ,  forcé  de  faire  passer  en 
Italie  toute  son  aile  gauche ,  les  corps  des 
généraux  Béllegarde  et  Haddick ,  l'Archiduc 
n'avait  pas  seulement  perdu  la  supériorité 
de  forces  ^  mais  encore  le  talent  et  l'expé- 
rience des  généraux,  l'intelligence  et  l'habi- 
tude des  soldats ,  que  rien  ne  peut  suppléer. 
Il  semble  que  dans  les  hautes  montagnes  le 
coup-d'œil  militaire  se  forme ,  s'étend ,  et  se 
proportionne  insensiblement  à  une  plus 
grande  échelle  d'objets  et  de  distances  \  les 
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combinaisons  s'agrandissent  et  se -multi- 
plient icomme  les  masses  et  la.  variété  des- 
accidens.  Dans  les  pays  de  plaine ,  les  desseins 
des  généraux  sont  plus  subordonnés  aux  rè« 
gles  de  Fart  ;  les  marches  se  comptent ,  le^ 
manœuvres  s'éclairent ,  les  résistances ,  l& 
temps  y  les  ressources ,  tout  se  mesure ,  et 
presque  toujours  les  données  dix  problème 
sont  connues ,  et  souvent  il  est  résolu  avant 
que  le  sort  des  armes  en  ait  décidéf  Mais 
dans  les  paysde  montagnes  le  génie  du  gêné** 
rai  a  moins  d'entraves,  quoiqu'il  rencontra 
plus  d'obstacles  ;  il  peut  s'élancer  au^elà  des 
règles  ordinaires,  inventer  des  artifices,  et 
faire  des  combinaisons  toutes  nouvelles. 

La  guerre  de  montagnes  est  (  si  l'on  veut 
nous  passer  cette  expression  )  la  partie  poé- 
tique dé  l'art  de  la  guerre.  Les  forces  phy* 
siques  y  sont  continuellement  exercées ,  et 
les  forces  morales  n'y  soMt  pas  moins  exal* 
tées.  Si  l'air  qu'on  respire  dans  des  hautes 
régions  raffermît  les  nerfs  ,  donne  au  corps 
plus  d'agilité ,  les  idées  sont  aussi  plus  nettes, 
l'esprit  est  plus  fécond  en  ressources ,  le  cou- 
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rage  est  .toujours  audacieux  ;  les  mouvemeus 
sont  prompts ,  les  actions  décisives ,  tout  est 
vif,  brillant  et;  rapide;  aussi  voit-on  d'ordi- 
naire ceux  qui  ont  £sdt  la  guerre  dans  les, 
montagnes  fort  épris  de  leur  métier ,  parce 
qu'ils  y  ont  trouvé  ,  hélas  !  comme  les  chas- 
seurs ,  avec  de  gr^ds  dangers.  ,^  des  jpuis- 
sauces  plus  vives  ;  et  peut-être  que  les  par- 
fums de  l'Asie  .  brûlant  devant  le  char  de 
triomphe  d,^  vainqueur  de  Da^rius  lui  cau- 
sèrent moins<  de  joie  que  n'en  dut  avoir  le 
général  Leçourbe  lorsqu'il  rencontra,  sur  les 
bords  des  précipices  de  la  A&z^^>.sesx^olonnes 
qui  avaient  franchi  les  glaces  du  Saint^Go^ 
thafd,  i 

Mais  nous  allons  voir  la  fortune ,  contraire 
aux  Français  en  Italie ,  dédommager  les  Air 
liés  de  l'échec  qu'ils  avaient  reçu  en  Suisse , 
par  une  victoire  remportée  le  même  jour  par 
l'armée  du  génér^  Souwarow  sur  celle  du 
généralJoubert. 

Depuis  la  prise  à! Alexandrie  et  de  Man-r 
toue  ^  Souwarow  persistant  dans  sa  résola- 
tion  de  ae  laisser  aucune  place  ea  arrière^ 
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^t  de  s^assurer  de  tout  le  plat  pays ,  avant  de 

*  • 

tien  entreprendre  contre  Tétat  de  Gêneà  ou 
contre  les  frontières  de  France ,  faisait  pires- 
•  ser  le  siège  de  Tortone  et  ressërirer  de  plus 
^n  plus  la  place,  de  Coni  .*  il  observait  les 
postes  des  ^Français  à  Tentrée  des  gorges  et 
des  petites  vallées  des  -^pe/z/zf/^  t  pendant 
que  le  général  Klënau  ,  qui  avait  poursuivi 
•jusques  à  Feutrée  de  la  rivièredu  Levant  Far- 
rière^garde  de  Macdorfald  ,  s'emparait  dfe 
Sarzàna  y  du  fort  Lerici ,  et  de  toutes  les  dé- 
fenses du  golfe  de  Spezzia  ,  où  les  Français 
n'avaient  plus  que  le  fort  Sainte-Marie.  Tous 
les  corps  de  la  grande  armée  alliée  ^  du  dé*- 
nombrement  desquels  nous  avons  donné  un 
aperçu ,  se  rapprochaient  et  se  rassemblaient 
dans  la  plaine ,  entre  YOrha  et  la  Scrivia  ^ 
l'armée  ,  qui  avait  fait  le  siège  de  Mantoiie , 
conduite  par  le  général  Kray ,  y  était  atten- 
due ;  la  prise  prochaine  de  la  citadelle  de 
Tortone  devait  être  l'époque  et  le  signal  de 
nouvelles  attaques. 

Depuis  que  le  général  Joubert  avait  reçu 
des  mains  de  Moreau  le  commandement  de 
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Yajmée  française ,  il  avait  réparti  les  renjforts 
et  les.  £|ççours  par  lesquels  le  gouvernement 
4raDçais  avait  accru  ses  forces  et  signalé  sou 
.arrivée  pour  relever  les  espérances;  les  restes 
de  Ta^mée  de  Macdonald ,  qui  formaient  la 
drpite ,  avaient  été  rapprochés  de  Gérées ,  et 
une  nouvel](e  répartition  des  commandemens 
des  diyiiRons  avait  été  faite  relativement  aux 
opérations  ultérieures.  Le  général  Macdo* 
Yiald  rentra  en  France  pour  y  guérir  ses  blés- 
>sures ,  et  y  prendre  un  repos  bien  acheté 
par  une  de^  plus  pénibles ,  comme  aussi  des 
plus  glorieuses  retraites  ,  et  qu'un  ^succès 
complet  à  la  dernière  marche ,  ni  la  victoire 
qu'il  fut  si  près  de  remporter,  n'eût  pu  rendre 
plus  mémorable  aux  yeux  de  ceux  qui  savent 
apprécier  le  vrai  talent  du  général  et  sa  té- 
nacité dans  l'exécution. 

Le  général  Saint-Cyr  comms^ndait  la  droite  j 
le  général  Pérignon ,  qui  avait  pris  le  comr 
mandement  de  l'aile  gauche ,  reçut  ordre  de 
se  porter  en  avant;  il  occupa  la  position 
avantageuse  de  Millesimo  ,  célèbre  par  l'en- 
trée de  Bonaparte  'en  Italie ,  Sîurialto  et 
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Calissano ,  près  de.  Cepa  ,  d'où  il  éclairait  lu 
vallée  du  Tomaro  et  celle  de  la  Bormida ,  et 
donnait  à  la  ligne  des  avant-postes  de  Faxniée 
^ànçaise  un.appni  plus  solide  ^  et  qui  ^  plus 
éloigné  des  bords  de  la  mer  ^  facilitait,  les 
mouvemens  et  ménageait  aussi  des  nioyen» 
de  retraite.  La  reddition,  dç  Cepa  ^  doiit  le 
coi9imandant  fut  jugé  et  fusillé  à  Gênes  y 
avait  déjà  causé  beaucoup  de  dommage  aux 
Français.  Lem^entre  et  la  droite  de  Tarmée 
française,  passant  de  Monienotte  à  Campo 
Freddo  y  poussèrent  leurs  avant-postes  dans 
la  vallée  de  YErro  et  dans  celle  de  \Orba  ; 
ils  étaient  couverts  par  la  Bocchetta',  et  cou- 
ronnaient en  avant  de  ce  défilé  les  revers  sur 
la  vallée  de  la  Scrivia.  Une  ayant-garde  occu- 
pait le  poste  de  Gxivi  j  Serrapalle  avait  capi« 
tulé  le  7  août. 

Le  général  Joubert ,  qui  avait  établi  sçn 
quartier  -  général  à  Campo  Marone ,  entre 
Savonne  et  MontenoUe ,  en  arrière  de  s^ 
gauche ,  après  avoir  reconnu,  avec  le  général 
Moreau,  toutes  ses  positions,  se  détermina  à 
faire  un  vigoureux  effort  j  il  résolut  de  livrer 
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t>ataille  au  général  Souwaro\ir^  .pour  le  forcer 
à  levdr  le  siège  de  la  citadelle  de  Tortone } 
il  invita  le  général  Moréau  à  retarder  sou 
départ  et  à  l'aider  de  sqs.  coaseUa  ;  celui-ci 
•Tépondît  généreusement  à  cettexiiivitatibn , 
«t  prit  poste  sous  Ses  ordres* 

Le  i5  août  ^  après  avoir  détaché  de  sa 
gaudbe  et  du  centre  de  fortes  avant'gardçs  , 
et  s'être  emparé  de  positions: avantageuses 
'dians  les  vallées  de  VOrha  et  de  îa  Bormida  ^ 
ie  général  Joubert  forma  de  ce  côté  trois 
colonnes  d'attaque  :  la  première  suivit  la 
vallée  de  la  Bormida  y  et  se  dirigea  sur  Ac^ 
yui  y  par  le  chemin  de  Dego  ;  la  seconde , 
descendant  par  la  vallée  de  Y  Erra  j  marcha 
sur  Castel-Ferroj  la  troisième  ,  partant  du 
CQté  de  Campa  Freddo^  et  suivant  Iji  petite 
vallée  de  Lemer ^  et  puis  celle  àQ^VÔrba^ 
devait  débôUclîer  ]5kr  Ovàdo: 

Une  quatrième  colonne  ^  plus  forte  que 
les  précédentes ,  et  réellement  destinée  au 
débloqueinent  de  Tortone^  sortit  par  les  dé-^ 
filés  de  la  Bocchetta  /  celle-ci  était  conduite 
par  le  général  Saint-Cyr,  auquel  les  généraux 
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Moreau  et  Desolles  s'étaient  réunis  pour  di- 
riger cette  opération ,  toute  semblable  à  celle 
qu'ils  avaient  déjà  exécutée  à  l'époque  de  la 
bataille  de  la  Trebia, 

Le  corjfe  autrichien  du  général  Belle- 
garde,  qui  occupait  en  avant  à^Acqui  les 
positions   de    Terzo  et  de  Bestagno  y  fut 

> 

vivement  attaqué  :  le  général  JoUbert ,  qui 
p<yissa  son  avant -garde  de  gauche  jusqu'à 
Basaluzzoy  au  pied  des  montagnes,  à  la  hau- 
teur de  Noviy  rallia  le  soir  même  sa  gauche 
et  son  centre  à  Capriata,  où  il  prit  son 
quartier;  la  colonne  des  généraux  Saint- 
Cyr  et  Moreaù,  sortie  par  \^Bocchetta  ^ 
poussa  jusqu^à  Noi^iy  s'en  empara,  et  la  ligne 
dé  l'armée  française  se  trouva  ainsi  formée 
à  la  vue  de  l'armée  alliée ,  sur  la  croupe  des 
dernières  montagnes. 

Le  général  Souwarow,  qui  ce  jour -là 
même  achevait  sa  jonction,  ou  plutôt  rai- 

» 

liait  à  son  armée  le  corps  du  général  Kray, 
dont  la  plus  grande  partie  arriva  le  i  a  août 
à  Alexandrie  ,  se  trouvant  supérieur  en 
force,  et  surtout  en  cavalerie,  chercha  à  atti- 
I.  ai 
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rer  le  général  français  hors  deà  montagnes , 
dans  la  pTaihe  de  Rwdtta  di  Scrwia ,  entre 
Tortone  et  Alexandrie  ;  il  refusa  donc  son 
aile  droite  aux  attaques  iinpétueûses  de  la 
gauche  des  Français  ^  ordonna  au  général 
Bellegai'de  de  se  replier  sur  XOrhà,  et  au  gé- 
nérât !^rây  de  réunir  son  corps  à  celui  du 
géilé^al  Belïegarde,  j^our  former  l'aile  droite 
%  <  dans  Fôrdre  de  bataîlïe  ;  les  divisions  aufti- 

chiennes  qui  étaient  à  Rwalta  formèrent 
la  gauche  sous  les  ordres  du  général  Mêlas , 
et  Tes  divisions  russes ,  sou5  lés  ordres  du  gé- 
néral Rosehberg,  se  troùvèreïit  sèu  centre. 
'  ïiC  i4  a(^ ,  Tes  deux  atméeà  iS^^ervc- 
rent,  et  acKevèi^ent  leurà  dispôsitioixs  :  le  gé- 
néral  Joutert  s^affermit  el  resta  âur  les  hau- 
tei;trs  dans  une  position  oblique,  la  droite 
à  la  Scrwia  y  le  centre  à  Nouij  et  la  gauche 
à  Basaluzzo^  ce  ^ui  lui  permettait  de  cou- 
vrir le  mouvem'ent  d^^une  colonne  qui ,  dé- 
tachée de  la  droite  au^^lelà  de  la  Scrivia, 
devait ,  par  Cassano  di  Spinola  ^  suivre  les 
montagnes  qui  continuent  à  la  droite  de 
cette  rivière ,  et  arriver  sur  Tortone. 
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Ce  mouvement  que  le  général  Souwarow 
ne  pouvait  plus  empêcher  qu'en  dépostant 
l'armée  française  y  le  décida  à  attaquer  le  1 5 
au  matin. 

Les  attaques  commencèrent  paY  la  droite 
des  Alliés,  comiliàndée  pat  le  général  Krày , 
contre  la  gauche  dés  Français,  où  le  géné- 
ral Joubert  commandait  en  personne.  L'af- 
faire s'engageait  à  peine  ,  lorsque  ce  gé^ 
néral ,  voulant  animer  de  sa  présence  une 
chargé  d'infanterie ,  et  criant  en  avant  !  en 
avant  l  fut  frappé  d'une  halle  dans  le  cœur, 
et  toniba  en  répétant  marchez^  marchez  tou- 
joui's. 

Pendant  que  lé  général  Kray  cherchait  à 
tourner  Novij  le  général  russe  Bagration 
l'àttâquâit  dé  front  ;  mais  l'un  et  l'autre  fu- 
,  réht  répoussés  j  la  division  russe  du  générsd 
Dœffelden  aii  centré,  et  l'aile  gauche  du 
général  Mëlàs,  reçurent  iWdre  de  soutenir 
Bagration ,  le  premier  par  la  chaussée  de 
Novi^  et  le  général  Mêlas  en  remontant  la 
rive  gauche  de  la  Scrivia^  mais  cette  double 
attaque  n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
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des  généraux .  Kray.  et  Ba^ration  ;  le  généraV 
Doerfelden  tenta .  vainement  de  gagner  les 
hauteurs  à  la  gauche  de  NopL 

Les  deux  armées  étaient  engagées  sur  tout 
leur  front;  le  carnage  était  afireux. . 

A  trois  heures ,  le  corps  du  général  Kray 
ayant  été  repoussé  deux  fois ,  et  se  trouvant 
extrêmement  maltraité,  le. général  Souwa- 
row  fit  tenter  une  seconde  attaque  contre 
les  hauteurs  de  Noui  par  les  trois  divisions 
russes  sous  les  ordres  des  généraux  Dœr- 
felden,  Bagration  et  Milloradowitsch  ;  mais 
la  résistance  des  Français  fut  telle,  que, 
malgré  les  charges  réitérées  des  Russes ,  ilsi 
conservèrent  leur  position.  Le  centre  de 
Farmée  alliée  fut  presque  détruit  ;  le  génér 
rai  Souwarow  fit  soutenir  et  renouveler  jus- 
qu'à trois  fois  cette  attaque  avec  une  iné- 
hranlable  constance,  afin  d'occuper  ou  du 
moins  de  contenir  le  centre  de  l'armée  fran- 
çaise qu'il,  ne  pouvait  enfoncer.  Le  général 
Moreau ,  qui  avait  repris  le  commandement 
après  la  mort  de  Joubert,  y  combattait  de 
sa  personne,  et  faisait,  aussi  «bien  que  les 
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généraux  Saint-Cyr  et  Dessolles,  des  pro- 
diges de  valeur. 

Cependant  le  général  Mêlas  avec  huit  ba-' 
taillons  de  grenadiers  et  six  bataillons  d'in- 
fanterie autrichienne,  qui  formaient  l'aile 
gauche  de  l'armée  alliée ,  ayant  atteint  les 
premières  hauteurs  de  Noi^ida  côté  de  Pie* 
taie  y  et  fait  longer  la  rive  gauche  de  la  Scri- 
via^  par  le  corps  du  général  Nobili ,  entre- 
pirit  de  tourner  entièrement  la  droite  de  l'ar- 
mée française  ;  il  parvint  jusqu'à  Serravalle^ 
qu'il  débloqua  ;   il  occupa  aussi  Arquata , 
et  marcha  par  le  chemin  de  Serravalle  sur 
Nopi.  Il  fit  attaquer  lé  fianc  droit  des  Fran- 
çais par  la  division  du  général  Frôlich  j  la 
tête  de  cette  attaque  était  formée  par  le  pre- 
mier bataillon  de  Fiirslenberg  et  par  là  bri- 
gade du  général-major  de  Lusignan ,  qui  ^ 
dans  la  première  charge,  vivement  repous- 
sée, fut  grièvement  blessé  et  fait  prîsoniiier. 
Le  général  Mêlas  fit  soutenir  cette  colonne 
qui  formait  sa  droite  par  une  seconde  sous 
les  ordres  du  général' Laudon  ;  une  troi- 
'  sième ,  conduite  par  le  général  de  Lichten- 
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litein ,  eut  ordre  de  dépasser  la  ligne  des 
Français  jusque  sur  les  derrières  de  leur 
droite ,  saisissant  en  même  temps  les  points 
avantageux  qui  se  trouvaient  dan^  les  inter- 
valles des  çqlqnnes  ;  le  général  Mêlas  fit 
protéger  lçi|r  mpuvemOTt  par  des  batteries 
correspondantes  à  leur  direction  ;  cette  ma- 
nœuvre décida  de  la  victoire. 

Vers  cinq  heures  du  soir ,  le  général  Mê- 
las attaqua  en  flanc  avec  les  grenadiers  de 
Paar  ce  poste  de  Novi^  qui  avait  coûté  tant 
de  sang  depuis  le  commencement  de  l'ac- 
tion ,  et  que  Mof^au  venait  de  renforcer 
dans  cettç  partie ,  pour  cçjuvrir  la  retraite 
qu'il  avait  ordonnée;  les  Français  furent 
contraints  dVbandonner  Nopi^  s'y  trouvant 
presque  envploppés  :  la  colonne  du  prince 
de  Lichtenstein  avfiit  déjà  coupé  leur  com- 
muniçfition  avec  Gavi;  ils  ne  purent  donc  se 
retirer  que  par  let^r  flanc  gauche  àur  Chada. 
Cette  retraite  s'e^éç^ts^  d'^borçl  en  bon  or- 
dre j' mais  Fart^lerie  ne  ^'ét^nt  point  écou- 
lée par  le  villages  de  Pasiiuranq,  ^ussi  promp- 
tement  qu'elle  aurait  du  le  faire,  la  division 
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qui  formait  l'arrière  -  garde  trouva  ce  vil- 
lage encombré;  elle  fut  arrêtée,  mise  en 
désordre,  et  bientôt  atteinte  par  le  corps  du 
général  !Karac?ay,  que  le  général  Souwarow 
avait  chargé  de  la  ppursuiyre-  Les  généraux 
français  Pérignon,  Grouchy  et  Partouneaux 
firent  les  derniers  effort^  pour  rallier  cette 
arrière-garde,  et  ne  purent  y  parvenir;  tous 
trois  furent  blessés  et  faits  prisonniers,  ainsi 
que  le  général  piémpiMais  Colli.  Pérignon 
et  Grouchy  furent  hachés  à  coups  de  sabre., 
Le  général  Grouchy ,  qui  ,  après  plusieurs 
charges  inutiles,  avait  rallié  un  gros  de  cava- 
lerie ,  chargea  avec  un  étendard  à  la  main  ; 
etcoinnie  il  lui  fut  a^racl^é  dans  la  mplée  ^ 
il  mit  son  chapeau  au  bout  de  son  sabre , 
chargea  de  nouveau ,  et  cette  fois  fut  blessé 
et  renversé  de  ,son  cheval.  La  nuit  mit  fin 
au  combat. 

Les  Français  avaient  défendu ,  non  pa^  seu- 
lement avec  obstination ,  ipais  avec  le  cou- 
rage du  désespoir,  contre  les  attaquas  miul- 
tipliées  de  troupes  vaillantes  et  supérieures 
en  nombre,  une  position  très-forte  par  sa 
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nature  et  couverte  d'arbres  et  de  buissons  ^ 
qui  en  rendaient  de  toute  part  les  accès 
très  -  difficiles  ^  cette  position  était  encore 
devenue  formidable  par  une  artillerie  nom- 
breuse ,  avantageusement  placée  et  très-bien 
servie.  Mais  plu^la  confiance  avait  été  soute- 
nue  pendant  toute  la  journée  par  ces  avan- 
tages du  terrain  et  par  le  peu  de  succès  des 
attaques  du  corps  du  général  Kray  et  des 
divisions  russes  contre  la.  gauche  et  le  cen<-  • 
tre  y  et  plus  la  perte  des  Français  fut  grande 
et  leur  retraite  précipitée ,  lorsque  le  géné- 
ral Mêlas ,  par  son  habile  manœuvre ,  par-  • 
vint  à  déposter  leur  droite. 

Si  l'on  excepte  la  bataille  de  lHalplaquet^ 
gagnée  par  le  prince  Eugène  commandant  ^ 
Farmée  alliée  contre  le  maréchal  de  Villars 
en  1709,  où  plus  de  3o,ooo  hommes  furent 
mis  hors  dé  combat,  et  celle  de  Francfort 
sur  VOder^  en  1759 ,  entre  les  Prussiens  et 
les  Russes,  où  Frédéric  II  laissa  près  de 
20,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille , 
et  rie  l'abandonna  qu'après  avoir  fait  un 
aussi  horrible  carnage  de  l'infanterie  russe  ; 
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-Rucune  autre  bataille ,  dans  le  dix-  huitième 
siècle  y  ne  fut  aussi  sanglante  que  celle  de 
Nopi.  On  évalua  la  perte  totale  à  plus  de 
!^5,ooo  hommes.  Comme  à  Malplaquet,  les 
deux  armées,  engagées  sur  tous  les  points 
de  leur  ligne,  ne  cessèrent  de  se  détruire  tant 
que  dura  le  jour;  et  comme  à  la  bataille  de 
Francfort,  où  la  belle  manoeuvre  du  géné- 
ral Laudon  décida  la  victoire,  l'avantage > 
resta  incertain  à  Nof^i^  jusqu'au  moment  où 
le  général  Mêlas  parvint  à  tourner  l-aile 
droite  des  Français. 

L'une  des  principales  causes  de  cet  achar^ 
nement  dans  les  combats,  qui  va  toujours 
croissant ,  est  l'héroïque  intrépidité  avec  la- 
quelle les  généraux  conduisent  leurs  troupes, 
se  prodiguent  dans  les  dangers  ,  et  exaltent 
jusques  à  l'enthousiasme  (  car  telle  est  l'ex- 
pression que  l'on  rencontre  dans  les  rapports 
officiels  des  deux  partis)  le  courage  de  leurs 
soldats.  Le  général  Joubert  fut  victime  de 
cette  ardeur  j  au  lieu  de  se  mettre  d'abord  à 
portée  de  juger  par  les  premiers  mouvemens 
du  général  Souwaraw  de  son  principal  des- 
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sein ,  et  de  se  réserver  pour  porter  à  propos 
des  coups  décisi&  quand  il  l'aurait  pénétré  y 
se  hasarda  à  coniduire  lui-même ,  dès  le  com- 
mencement deFaction ,  une  charge  à  la  baion- 
nette  contre  le  premier  cprps,  qui  s'ébranla  ; 
il  tomba ,  et  ce  stérile  honneur  priva  son 
armée  y  dès  les  premiers  pas  ,  de  Fâme  qui 
devait  animer  ses  mouvemens.  Il  fut  sans 
doute  bien  remplacé  par  le  général  Moreau  ; 
celui-ci  avait  le  spcret  de  ses  dispositioTis  y 
mais  non  sa  propre  pensée  y  et  jamais ,  pen- 
dant Faction ,  celui  qui  commande  n'est  suf- 
fisamment suppléé,  même  par  un  plus  habile 
que  lui.  On  croit  assez  généralement  que 
c'est  ménager  le  sang  et  diminuer  les  dangers 
que  de  brusquer  les  attaq^ues  à  la  baïonnette. 
Ce  genre  de  combat  n'était  pas  autre&is 
aussi  usité  qu'il  l'est  aujourd'hui  ;  on  le  re- 
gardait comme  un  effort  ;  oommQ  Une  der- 
nière ressource  ;  il  était  réservé  aux  troupes 
d'élite,  aux  grenadiers  ;  et  si  des  corps  en- 
tiers chargeaient  à  la  baïonnette ,  ils  étaient 
illustrés  par  cela  seul,  et  cités  en  exemple. 
Ces  charges  étaient  rares  et  décisives  i  des 
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officiers  expérimentés  dans  .d'autres  servicea 
i)e  convenaient  pas  également  de  la  supé- 
riorité  de  ce  genre  de  combat;  les  Français- 
passaient  pour  y  être  plus  aptes ,  et  ils  en 
tiraient  avantage.  Les  Allemands ,  au  con- 
traire ,  s'appliquaient  à  rendre  leur  feu  plus 
régulier ,  plus  fréquent  et  plus  sûr.  La  pré- 
cision des  manœuvres  ,  indispensable  pour 
s'assurer  to^t  l'avantsige  des  fepx ,  ne  tarda 
pas  à  séduire  les  Français  ;  \e^  succès^  de9 
Allemands  pendant  la  guerre  de  isept  ans ,  et 
l'esprit  d'imitation,  firent  adopter  en  France, 
avec  d'excellens  principes  de  tactique  qui  y 
manquaient ,  une  exagération  nuisible ,  des 
perfectionnemens  minutieux;  la  baïonnette, 
l'arme  française  fut  négligée.  On  sait  quelles 
circonstances  ont  ramené ,  par  la  formation 
de  nouvelles  armées  fraqçaisps,  et  par  le 
nouveau  système  de  guerre ,  les  habitudes , 
la  manière  de  servir  et  de  combattra  qui 
conviennent  le  mieux  au  caractère  national 
des  Français  ;  leurs  succès  étonnans  ont  pro^ 
duit  d9.ns  la  tactique  des  troupes  alleniandes 
un  effet  tout  semblable  à  celui  que  les  Fran- 
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çais  avaient  reçu  d'elles ,  et  Ton  a  vu  les 
charges  à  la  baïonnette  également  familières 
aux  diverses  armées ,  et  plus  fréquemment 
employées. 

-  On  peut  assurer  que  l'usage  des  armes 
modernes  a  acquis  son  plus  haut  période. 
C'est  aujourd'hui  seulement  qtîe  l'on  peut 
juger  lû  celles  des  anciens  étaient  plus  meur- 
trières ,  et  s'il  faut  gémir  sur  les  découvertes 
dont  le  résultat  le  plus  sûr  est  de  rendre  éga- 
lement facile  et  rapide ,  entré  les  faibles 
cotnme  entre  les  forts  ,  la  destruction  de 
leurs  semblables. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  1 6  août ,  le  général 
Moreau  fit  retirer  son  armée  dans  les  Apen-- 
nins  ^  et ,  poursuivi  par  le  général  Karaczay , 
qui  s'était  emparé  à  Pasturana  d'une  partie 
de  l'artillerie  de  bataille ,  il  couvrit  sa  retraite 
en  occupant  la  montagne  rouge ,  où  le  gé- 
néral Saint-Cyr  prit  posté  avec  sa  division  , 
et  se  tint  à  portée  de  défendre ,  vers  la  route 
de  Gàpij  les  accès  de  la  Bocchetta:  le  reste 
de  Farmée  française  se  rallia  peu  à  peu  ,  et 
rentra  dans  ises  anciennes  positions.  Le  gé- 
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néral  Moreau  se  rendit  à  Gènes  ,  et  pressa  le 
génjéral  Championnet  de  venir  prendre  le 
commandement  de  l'armée  d^Italie ,  réunie 
à  celle  des  Alpes. 

La  victoire  de  Novi  ,  dont  le  général  Sou- 
warbw  rapporta  généreusement  tout  l'hon- 
neur au  général  Mêlas ,  fut  si  disputée  ^  que 
les  Alliés  n'en  purent  tirer  de  grands  avan- 
tages. Ces  avantages  furent  la  prise  de  la  ci- 
tadelle de  Tortone ,  dont  on  pressa  pluà 
vivement  les  attaques ,  lentement  conduites 
à  cause  du  sol  rocailleux;  raffaiblissenlent 
de  l'armée  française  y  et  là  sécurité  nécessaire 
pour  détacher  vers  la  Suisse  un  corps  de 
troupes  assez  considérable  pour  soùteîxir  la 
gauche  de  cette  armée  ^  et  tâcher  de  la  réta* 
blir  dans  ses  positions. 

Le  général  Kray ,  avec  une  partie  de  son 
corps,  fut  chargé  de  cette  opération ,  et  mar- 
cha du  côté  du  Valais  par  Noparre,  dix  H 
arriva  le  21  août. 

Le  général  Souwarow ,  après  avoir  détaché 
de  son  ail^  droite,  et  laissa  le  corps  du  gén^'* 
rai  Mêlas  en  observation  devant  l'arméeËran- 
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çaise,  qui  conservait  $ès  avant-postes  surle^ 
revers  des  Apennins ,  marcHa  avec  le  centre 
de  son  armée  du  côté  diAsti^  pour  empê- 
cher la  réunion  des  troupes  du  général  Cham- 
pionnet  avec  Tàrmée  de  Joubert,  espérant 
ainsi  décidel*  Tévacuation  du  pays  de  Gênes. 
Ce  mouvement  vers  les  Alpes  maritimes 
avait  aussi  pour  objet  de  retenir  dans  leurs 
positions  les  trobpes  ^ui  occupaient  cette 
frontière^  et  de  couvrir  le  siège  de  Conij 
pour  lequel  il  fallait  profiter  du  reste  de  la 
belle  saison. 

La  citadelle  de  Tôrtone  avait  capitulé , 
sous  condition  que  la  place  ne  serait  remise 
aux  Alliés  que  dix  jôurë  après ,  et  dans  le  cas 
où ,  pendant  i^t  espace  de  temps  ^  elle  n^au- 
rait  reçu  aucun  secours. 

La  sitùatioîi  de  GénêB  devenait  chaque 
jour  plus  critique  ;  le  général  Klënau ,  qui 
s'était  emparé  du  fort  Sainé^-Stûrie  et  de 
Sestri  di  Levante ,  s'approchait  de  ce  côté  ; 
l'amiral  Nelson  bloquait  le  fidrt  avec  une 
escadre ,  sut  laqiièUe  se  trouvaient  quelques 
troupes  de  débarquement  :  les  habitans  souf- 
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fraient  déjà  de  la  famine  ;  les  Français  n'aban- 
donnaient point  encore  cette  ville,  toujours 
si  importante ,  toujours  si  mallieureuse  dans 
les  guerres  d'Italie ,  toujours  la  première 
proie  des  vainqueurs  et  dernière  ressource 
Aeà,  vaincus. 

.  Cepemlant  la  JBoobhetta  T^RYait  point  été 
attaquée^  et,  quinze  jours  après  la  bataille  de 
Nopiy  la  position  retranchée  dé  Farmée  fran* 
çaise  dans  Fêtait  de  Gènes  était  encore  entière. 
Le  général  Kléhau  y  ayant. poussé  ses  postes 
|)lus  avant  le  long  de  la  côte  où  les  frégates 
de  l'escadre  dn^aise  protégeaient  sa  marche , 
voulut  atfaqiier  Séàoô  >  à  quatre  lieues  de 
Gènes.  'Bl  £iit  repoussé  par  la  division  du 
généra/l  £rit99fçàis  Miolis ,  qui  couvrait  Gènes 
du  côté  dé  l'est ,  eht|*e  la  route  dé  Bobbio  et 
la  mer  ;  te  général  Moreau ,  qbi  se  porta  lui- 
nftéme  à  cette  attaque ,  fit  soutenir  la  divi* 
sion  de  Miolispat  un  corps  de  i ,  5oo  hommes , 
àuxofrdresdu  ^éiîéràl  Watrin.  Celui-ci,  ayant 
tourné  l'aile  di^ite  dix  généml  Kléfïau  par 
les  hautours  de  TorigHà  et  Fontana  Buona  « 
l'attaqua  en  flahc  pendant  qu«  lè  général 
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Miolis  l'attaquait  de  front.  Le  général  Klé- 
nau ,  après  une  perte  assez  considérable ,  fut 
forcé  de  se  retirer  dans  la  montagne  au-^elà 
de  Rappdllo. 

Le  nouveau  général  de  l'armée  française 
d'Italie,  Championnet,  portait  vers  le  Col 
de  Tende  ,  par  la  vallée  de  Barcehnette  ^ 
tout  ce  qu'il  avait  de  forces  disponibles ,  et 
qui  avaient  dû  être  employées ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  au  moment  de  l'attaque  générale 
en  Suisse  et  en  Italie,  à  opérer  des  diver- 
sions par  sa  droite  sur  les  places  de  Coni  et 
Fenestretles  ^  bloquées  par  les  Alliés,  et  par 
sa  gauche  sur  le  Mont-Cénis  et  la  NopoUèse, 
le  Saint-Bernard  et  la  vallée  à^Aoste. 

Ces  différentes  attaques  sur  toute  la  fron- 
tière des  Alpes  du  Piéinont  eurent  lieu  les  1 3, 
i/l  et  1 5  août.  Aux  mêmes  jours,  aux  mêmes 
beures  que  furent  livrés  les  combats  de  Zur- 
rich  et  du  Saint-Gothard ,  et  la  sanglante  ba- 
taille de  iVbt^î,  le  poste  de  hi  Tidle  au  mont 
Saint-Bernard  fut  emporté ,  l'ép^  à  la  main , 
par  le'général  de  brigade  Compans ,  les  trou- 
pes du  Mont-^Cénis  s'emparèrent  de  la  Fer- 
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rière  et  de  la  Novallèse;  celles  du  mont  Ge- 
nèpre  marchèrent  sur  Oulxet  Exilles^  Pavant- 
garde  du  camp  de  Tournoux  sur  YUhaye, 
conduite  par  le  général  Flavigny,  s'empara 
du  posles  des  Barricades  ,  déjà  fameux  dans 
les  anciennes  guerres ,  et  où  le  régiment  fran- 
çais, autrefois  appelé  Poitou  ^  forçant  de  la 
même  manière  à  la  baïonnette  ce  défilé  re* 
tranché,  s'acquit  beaucoup  de  gloire. 

Tels  furent  les  mouvemens  et  les  attaques 
de  Farmée  intermédiaire  des  Alpes  à  peine 
formée  sous  le  géné|||l  Championnet.  Les 
troupes  qui  devaient,  sous  les  ordres  du  gé* 
néral  Moreau ,  composer  celle  d  u  Rhin  y  et  qui 
se  trouvaient  déjà  rendues,  sous  le  comman- 
dement provisoire  du  général  Millier,  entre 
Mayence  et  Manheim^  n^exécutèrent  que 
quinze  jours  après  les  batailles  livrées  en 
Suisse  et  en  Italie,  le  mouvement  projeté 
pour  diviser  l'attention  de  l'Archiduc,  L'ob- 
jet de  cette  expédition  était  d'enlever  de 
la  rive  droite  du  Rhiriy  des  bords  du  Necker 
et  du  Meiuy  les  ressources  que  devait  y  trou^ 
ver  la  nouvelle  armée  impériale ,  et  de  tâcher 
I.  aa 
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de  s'assurer  des  places  et  des  postes  qui  pou- 
vaient le  plus  favoriser  son  ralliement  et  ses 
marches  vers  le  bas  Rhin. 

Le  Ï25  août,  le  général  Miiller  se  porta  à 
Manheim^  dirigea  ses  avant-gardes  vers  Hei- 
delberg  et  Schu/etzingen ,  et  fit  passer  une 
colonne  de  troupes  de  différentes  armes  sur 
la  rive  droite. 

Aprèsk  avoir  fiiit  répandre  deux  procla-^ 
mations,  Tune  à  son  armée  pour  lui  recom- 
mander de  respecter  les  propriétés  si  souvent 
violées  dans  ce  mallMlireux  pays  ^  l'autre  aux 
habitans  pour  les  engager  à  rester  dans  leurs 
foyers,  et  les  dissuader  de  les  défendre,  le 
général  Mûller  poussa  jusques  à  Wisloch;  la 
ville  de  Heidelherg  fut  occupée  le  a6'  par  les 
Français ,  qui  en  délogèrent  les  hussards  de 
âzelder. 

En  même  temps  ,  le  général  Baraguay 
d'Hilliers,  commandant  la  gauche  de  Farmée^ 
du  Rhin*,  sortit  de  Mayence  avec  un  corps 
composé  d'infiinterie ,  de  troupes  légères  et 
'  d'artillerie  à  cheval,  qui  avaient  été  tirées  des 
garnisons  à^ Ehrenbreitstein  et  de  Mayence. 
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Ce  corps  se  partagea  en  deux  divisions  :  la 
première  se  dirigea  vers  Francfort^  et  la  se- 
conde par  GrosS'Gérau  sut  Aschaffenhourg: 
celle  qui  parut  devant  Francfort  le  ag,  à  la 
pointe  du  jour,  s'empara  des  portes  et  de  tous 
les  postes  extérieurs.  Le  général  français  exi- 
gea d'abord  qu'on  lui  livrât  des  magasins 
considérables  d'habillement,  qu'on  assurait 
avoir  été  faits  pour  l'armée  impériale.  Après 
une  négociation  qui  dura  deux  jours ,  la  ville 
de  Francfort  se  soumit  à  payer  une  contri- 
bution de  cinq  cent  vingt-huit  mille  francs  : 
cette  division  française  passa  le  Mein  au  pont 
^e  Sachsenhausen  ,  et  se  portant  par  la  Berg" 
strass  dans  le  pays  de  Darmstadt^  à  Heideh 
berg  ,  elle  se  réunit  aux  troupes  de  la  colonne 
du  général  Millier.  Celles-ci  avaient  poussé 
leurs  avant-gardes  jusqu'à  Heilhronn;  mais 
après  y  avoir  enlevé  ou  détruit  quelques  ma- 
gasins ,  elles  avaient  dû  se  retirfer  à  l'approche 
des  dragons  de  la  Tour  qui  vinrent  soutenir 
les  hussards  de  Szekler. 

Un  corps  de  troupes  impériales  se  rassem- 
bla à  la  hâte  entre  Heilhronn  et  Ludwigs- 


54o  PRÉCIS 

bourg;  le  général  Meerfeldt  fit  marcher  aussi 
une  partie  du  corps  du  général  Sztarray  par 
les  deux  routes  de  Rastadt  et  de  Pforzheim , 
repoussa  et  força  à  la  retraite  les  avant-gardes 
françaises. 

Sur  le  premier  avis  des  mouvemens  des 
Français,  vers  la  Souabe  dès  le  27  août,  l'Ar- 
<;hiduc  fit  partir  de  Schaffhouse  huit  batail- 
lons d'in&nterie  autrichienne,  dont  une  par- 
tie prit  la  route  de  Fillingen^  et  Tautre  celle 
du  Brisgau. 

Un  secours  plus  efficace,  à  cause  de  la  con- 
£ance  qull  rétablit  parmi  les  habitans  de  ces 
malheureuses  contrées  et  p^u:  les  conséquen- 
ces de  cette  résurrection  nationale,  fut  la 
levée  en  masse  des  paysans  ou  le  landrsturmj 
appelé  par  les  proclamations  de  l'électeur  de 
Mayence,  et  organisé  par  le  baron  d'Albini. 
Ce  ministre,  qui  avait  montré  beaucoup  de 
nerf  dans  le  commencement  des  négociations 
de  Rastadt,  se  mit  lui-même  à  la  tête  du 
land-sturm,  commandé  sous  sa  direction  pa^ 
le  général  de  Faber  ;  les  paysans  armés  se 
réunirent  aux  Autrichiens  ^  et  repoussèrent 
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lin  parti  français  près  de  Séligenstadt.  L'élec- 
teur, retiré  à  WUrzbourg,  fournit  à  cette 
garde  nationale  un  traitement  de  campagne, 
et  s'obligea  à  le  continuer  jusqu'à  ce  que  le 
rassemblement  de  l'armée  impériale  et  sa 
position  permissent  de  faire  rentrer  le  land^ 
sturm.  Un  tiers  seulement  des  habitans  en 
état  de  porter  les  armes  fut  obligé  de  se  trou- 
ver présent  dans  les  rangs,  et  devait  être 
relevé  tous  les  huit  jours  par  l'un  des  deux 
autres  tiers  qui  restaient  dans  les  communes. 
Des  soklats  et  des  cavaliers  de  troupes  de 
ligne  furent  mêlés  aux  paysans  dans  la  pro- 
portion d'un  homme  sur  dix,  et  chargés  de 
les  instruire. 

Les  milices  de  l'électorat  de  Mayence  , 
réunies  à  celles  de  Y Odenwald y  formèvmX 
tout  à  coup  un  corps  de  20,000  hommes , 
bien  armés,  marchant  et  servant  avec  régu- 
larité. Cette  organisation  de  gardes  natio* 
iiales  a  de  grands  avantages  :  elle  est  surtout 
très-propre  aux  pays  fort  peuplés ,  dont  les 
habitans,  accoutumés  à  cultiver  un  sol  fer- 
tile au  milieu  des  désastres  de  la  guerre^  rér 
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parent  les  fruits  de  leur  laborieuse  industrie 
si  eruellement  détruits,  avec  autant  d'acti- 
vité que  la  nature  elle-^même,  quand  elle 
e£face  les  injures  des  saisons. 

Cette  alarme  subite,  jetée  dans  Félectorat 
de  Mayence  et  dans  le  cercle  de  Franconie, 
donna  àùs  Alliés  une  force  auxiliaire  qu'ils 
avaient  jusque-là  vainement  sollicitée  ;  et 
l'ardeur  cette  fois  se  répandant  aussi  rapide- 
ment que  la  terreur  pendant  4es  invasions 
précédentes ,  plus  de  5o,ooo  hommes  s'ébran- 
lèrent :  on  fut  obligé  d'en  renvoyer  un  grand 
nombre.  Des  corps  de  grenadiers  et  chasseurs 
furent  formés  ;  on  leur  attacha  de  l'artillerie  et 
quelques  escadrons  des  hussards  de  Sîékler. 
Le  baron  d'Albini  déclara  au  commandant 
de  Mayencè  que ,  s'il  se  permettait  de  fiiire 
fusiller  des  gardes  nationaux  allemands ,  il 
userait  de* représailles  envers  les  gardés  na- 
tionaux français  que  le  sort  de  la  guerre 
ferait  tomber  entre  ses  mains.  Cette  nouvelle 
athiée  traversa  Francfort ,  occupa  les  bords 
du  Meih  ^  s'avança  sur  la  Bêrgstrass  ^  et 
d(Hina  des  inquiétudes  à  Mayence^ 
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La  neutralité  des  terrés  du  Landgrave  fut 
respectée;  il  s'y  montra  fidèle,  et  augmenta, 
pour  la  maintenir,  la  garnison  de  Darmstadl. 
C'est  un  exemple  remarquable  de  la  politique 
bizarre  des  temps  modernes,  que  de  voir,  au 
milieu  d'un  peuple  qui  court  aux  armes ,  une 
propriété  enclavée  dotit  les  habitatis  ne  pren- 
nent aucune  part  au  mouvementqui  entmine 
toute  la  nation,  et  qui  est  défendue  deâ  feu:x 
et  des  ravages  de  la  guerre  qui  renvironneilt , 
par  des  conventions,  par  une  complication 
d'intéiiêts  qui  sembleraient  devoir  lui  être 
étrangers.  Que  ces  engagemens  mutuels  qui, 
du  moins  pour  un  temps  ,    défendent  les 
hommes  de  leurs  propres  fureurs ,  que  ce 
respect  pour^  la  foi  publique  soi^at  ou  non 
les  effets  de  la  crainte  etde  ^ambition ,  il  faut 
souhaiter  que  ces  derniers  liens  de  la  s^ôdiété 
générale  ne  soient  pas  ]?ompus ,  et  que  cette 
garantie  tonte  morale  du  faible  contre  lé  fort 
ne'  péFÎSBé^paiJ  dam  ce  grand  naufrage. 

Pendant  cette  incursion,  qui  fut  comme 
une  espèce  dé  grand  fourrage,  les  Praiiçais 
ne  se  bornèrent  point  à  des  menaces  envei» 
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les  habitans  qui  avaient  pris  les  armes  :  plu- 
sieurs villages  furent  Irès-maltraités. 

Le  général  Miiller,  après  avoir  rassemblé 
ses  colonnes  à  Schwetzingen  ^  du  2  au  5  sep- 
tembre ,  était  fort  d'environ  1 8,000  hommes» 
Il  investit  Philipsbourg  ^  fit  remonter  de 
'Mayence  un  pont  de  bateaux ,  afin  d^assurer 
ses  communications  et  sa  retraite^  à  la  rive 
gauche;  il  prit  position  sur  XeNeckeràvi  coté 
de  Bruchaal^  et  commença ,  dan»  la  nuit  d  u  7 
au  8  septembre,  à  bombarder  la  ville  de  Phi- 
lipsbourg.  Le  Rheingrave  de  Salrriy  le  même 
qui  avait  si  fermement  répondu  à  la  somma* 

• 

tion  du  général  Bernadotte  au  commence* 
ment  de  la  campagne  y  commandait  dans  cette 
place;  la  gai^nison,  composée  de  troupes  des 
cercles>avait  été  depoi^^peu  renforcée  par  un 
détachement  de  trouj)ës  aiUrichiennes» 

L'Archiduc  avait  déjà  remis  au  général 
Hotze  le  commandement  de  Tarmée  alliée 
en  Suisse ,  et  fait  relever  paii' les  Russes,  la 
pi  us  grande  partie  des  divisions  a  utrichiennes 
dans  la  position  retranchée  de  Zurich.  Mas- 
séna,  profitant  de  ces  contre- marches  et  desi 
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changemens  fréquens  sur  la  ligne  ties  lacs  de 
Zurich  et  de  flTaUenstadt ,  faisait  serrer  de 
plus  près  la  gauche  des  Alliés  ;  il  avait  fait 
attaquer  de  nouveau  à  ff^allishoffen  la  légion 
suisse  ,  commandée*  par  M.  de  Roverea;  et 
ce  combat  d^avant-postes ,  où  les  Cosaques 
combattirent  pour  la  première  fois,  n'eut  au- 
cun résultat  important.  Les  généraux  Sôult  et 
Molitor  attaquèreitt  plus  vivement  le  5 1  Juil- 
1  et  les  positions  à^Utznach  et  de  Glaris,  et 
parvinrent  à  s'établir  avantageusement. 

Malgré  ces  démonstrations  contre  les  der- 
rières de  son  armée ,  l'Archiduc  ne  changea 
rien  à  la  position  de  Zurich.  Il  continua  ton 
mouvement  par  le  flanc  droit ,  et  repassa  le 
Rhin  avec  un  gros  corps  de  troupes  autri- 
chiennes ,  dont  line  partie  marcha  du  côté 
du  Brisgau  ;  il  établit  son  quartier  à  Donaues- 
chingen  ,  d'où  le  général  Sztarray  était  parti 
jwur  marcher  au  secours  de  Philipsbourg. 

Le  motif  de  ce  mouvement  de  l'Archiduc, 
et  des  nouveaux  arrangemens  qui  s'ensui- 
virent dans  les  armées  alliées  de  Suisse  et 
d'Italie ,  ne  fut  pas  seulement  de  couvrir  la 
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Souabe  menacée  et  de  contenir  les  Français 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  :  une  réparti- 
lion  différente  des  corps  d'armée ,  la  contre- 
marche du  général  Kray^  qui,  déjà  parvenu 
à  Milan,  reçut  ordre  de  rétrograder  avec 
son  corps,  la  réunion  en  Suisse  de  toute 
l'armée  auxiliaire  russe  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre ,  la  marche  du  corps  du  prince  de 
Condé  dirigée  sur  Schaffhmuse^  la  formation 
de  l'armée  impériale  et  de  l'Empiré  sous  les 
ordres  de  l'Archiduc  en  Souabe,  au  nombre 
de  60,000  hommes;  tels  furent  les  premiers 
indicés  d'un  nouveau  plan  d'opérations.  La 
défense  active  et  soutenue  des  Français , 
malgré  les  revers  constans  qu'ils  avaient 
épi'ouvés  et  les  pertes  immenses  qu'ils  avaient 
faites  en  hommes  et  en  munitions  de  tout 
genre ,  semblait  avoir  fait  évanouir  des  pro- 
jets que  les  pertes  non  moins  cofifsidérables 
des  armées  alliées  rendaient  inexécutables 
pour  le  reste  de  la  campagne. 

Nous  terminons  ici  le  récit  de  cette  suite 
d'actions  dans  lesquelles  combattirent  à  la 
fois ,  et  avec  un  ^al  acharnement  j  environ 


DES    EVÉNEMENS    UILITAIRES.         547 

3od,oOo  hommes  ,  depuis  le  golfe  de  Gènes 
en  suivant  toute  la  chaîne  des  jipùnnins  y 
et  depuis  les  Jllpes  ^  jusque  sur  le  Jîa*- 
Khin  ;  sans  que  de  ce  choc  terrible  par  le- 
quel les  forces  des  deux  partis  y  tous  deux 
vainqueurs  ,  tous  dieux  vaincus ,  furent 
presque  partout  également  épuisées,  il  ré- 
sultât pour  le  gouvernement  français ,  ou 
pour  la  coalition  des  puissances,  aucun  avan- 
tage décisif;  sans  même  que  leur  position 
respective  en  fût  changée. 

Frappé  sans  doute  de  cet  état  de  choses, 
plus  favorable  à  la  République  qu'on  ne  de- 
vait le  présumer,  ne  pouvant  espérer  de 
reprendre  avant  Farrière-saison  qui  s'avan- 
çait ses  anciennes  positions  dans  les  Hautes- 
Alpes  y  ne  pouvant  recouvrer  les  avantages 
qu'il  avait  perdus  en  sacrifiant  au  salut  de 
l'armée  d'Italie ,  et  à  la  gloire  du  général 
Souwarow,  la  partie  de  son  armée  qui  était 
destinée  à  percer  dans  la  vallée  de  VAar^ 
n'ayant  plus  assez  de  forces  pour  rejeter 
Masséna  sur  sa  gauche  ,  et  le  forcer  à  quit- 
ter sa  position  inexpugnable,   l'Archiduc 
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dut  changer  son  plan  :  il  considéra  la  Suisse 
entière  comme  un  seul  point  où  le  gouver- 
nement français  avait  porté  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  ;  il  se  disposa  à  agir  sur 
les  flancs,  et  principalement  sur  le  flanc  gau- 
che de  cette  vaste  et  formidable  forteresse; 
il  projeta  de  faire  tourner  du  côté  de  l'Ita- 
lie, et  de  tourner  lui-même  du  côté  de  T Al- 
sace, cette  masse  de  montagnes,  ce  théâtre  de 
guerre  entièrement  ruiné ,  où  sa  nombreuse 
cavalerie  ne  pouvait  ni  subsister  ni  agir. 

De  toutes  les  entreprises  qu'on  pouvait 
combiner  contre  la  république  française , 
aucune  ne  devait  tenter  davantage  le  cabi- 
net de  Saint- James  que  le  rétablissement  du 
stathoudérat  :  c'était  priver  le  gouverne- 
ment français  des  dernières  ressources  qu'il 
pouvait  encore  tirer  de  la  Hollande ,  ou  plu- 
tôt arracher  à  cette  mine  épuisée,  et  le  for- 
cer à  y  employer  une  partie  des  forces* des- 
tinées à  compléter  Farmée  du  Rhin:  Le 
succès  de  cette  grande  diversion  assurait 
aux  Alliés  les  moyens  de  rouvrir  la  cam- 
pagne dans  les  Pays-Bas  avec  une  armée 
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anglaise,  russe  et  stathoudérienne,  et  de  fo- 
menter le  mécontentement  des  Belges.  C'é- 
tait pour  l'Angleterre  avoir  presque  atteint 
le  but  de  la  guerre,  que  d'avoir  relevé  le 
parti  de  la  maison  d'Orange  :  elle  espérait, 
par  la  possession  de  la  métropole,  de  toutes 
les  colonies  et  de  la  marine  hollandaise, 
devenir  maîtresse  des  conditions  de  la  paix  : 
elle  allait  fermer  V Escaut  et  reconstruire  la 
digue  politique  entre  la  France  et  la  Hol- 
lande ,  seule  garantie  de  la  durée  de  l'in- 
fluence anglaise  sur  le  continent. 

Soit  que  le  ministère  n'eût  voulu  porter 
ce  coup  décisif,  qu'au  moment  où  il  pou- 
vait supposer  que  de  grands  revers  auraient 
obligé  les  Français  à  retirer  le  reste  de  leur 
armée  de  la  Hollande  pour  défendre  leur 
propre  frontière  j  soit  que  le  projet  de  cette 
expédition  n'eût  été  conçu  qu'au  moment 
où/la  flotte  de  Brest  passa  dans  la  Méditer- 
ranée ^  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  mois 
de  juillet  que  commencèrent  les  apprêts  de 
cette  expédition ,  à  Southampton  et  à  Yar- 
mouth.  La  situation  de  la  malheureuse  Ir- 
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lande,  où  Fabattement  succéciait  aux  plus 
affreux  orages  dont  elle  ait  été  jamais  agi- 
tée, permit  d^en  retirer  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  anglaises;  il  n'était  pas  vrai- 
semblable que  les  Français  pussent,  avant 
la  fin  de  la  campagne ,  menacer  encore  l'Ir- 
lande, et  hasarder  le  reste  de  leurs  forces 
navales  pour  y  jeter  un  corps  de  troupes 
assez  considérable  pour  relever  le  parti  des 
Irlandais  unis.  Ce  fut  donc  ayec  une  entière 
sécurité  que  le  Gouvernement  combina  avec 
la  Russie  une  grande  expédition  continen- 
tale. On  ne  parla  d'abord  que  d'une  expé- 
dition secrète ,  qui  devait  être  commandée 
par  sir  Ralph  Abercrombie.  Ce  général  ras- 
sembla à  Southampton  un  corps  de  douze  ba- 
taillons auxquels  devaient  se  joindre  quel- 
ques troupes  de  cavalerie.  Mais  bientôt  on 
augmenta  ces  apprêts ,  on  les  poussa  avec 
la  plus  grande  activité ,  et  le  ministère  ne 
craignit  point,  même  avant  d'avoir  rassem- 
blé tous  ses  moyens ,  de  dissiper ,  en  pu- 
bliant que  l'expédition  secrète  était  dirigée 
contre  la  Hollande ,  les  bruits  et  les  çonjec- 
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tares  qui,  tenant  les  Français  incertains  sur 
le  point  menacé  ,  répandaient  l'alarme  de- 
puis le  Texel  jusqu'à   Brest.    Comme   ce 
n'était  pas  seulement  une  opération  mili- 
taire ,    et   qu'on  ne  doutait  point  que  la 
seule  présence  d'une  flotte  et  d'une  armée 
ne  déterminassent  les  partisans  secrets  de 
la  maison  d'Orange,  et  n'entraînassent  la 
majorité  efirayée  à  recevoir  les  Alliés  comme 
des  libérateurs,  on  se  persuada  facilement 
que  la  connaissance  certaine  du  but  de  l'ex- 
pédition, l'éclat  et  l'immensité  des  apprêts 
ne   manqueraient  pas   d'accroître  la  con- 
fiance et  l'audace  du  parti  anglais ,  et  por- 
teraient au  contraire  le  trou\)le  et  le  décou- 
ragement dans  les  conseils  des  républicains. 
Le  rassemblement  et  les  cantonnemens 
d'une  armée  de  20  à  25,ooo  hommes,  par- 
tagée en  deux  divisions  ;  le  choix  des  ports 
et  des  rades  où  se  préparait  l'embarquement 

principal  aux  bouches  de  la  Tamise 'y  le  duc 
d'York  désigné  pour  général  en  chef  j  l'an- 
nonce  d'un  débarquement  de  20,000  Russes 
sur  la  Baltique^  les  déclarations  en  faveur 
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du  Stathoucler;  les  démarches  etrarrivéedu 
jeune  prince  héréditaire  à  Lingerie  tels  fu- 
rent les  signes  certains  des  intentions  du 
gouvernement  anglais. 

Mais  s^il  avait  dédaigné  le  mystère,  et  tiré 
avantage  de  la  publicité  de  Fobjet  de  l'expédi- 
tion et  de  la  masse  des  forces  qui  devaient 
y  être  employées,  il  cacha  avec  plus  de  soin 
le  secret  de  la  direction  des  attaques.  La  sta- 
tion des  bâtimens  destinés  à  transporter  les 
troupes  menaçait  évidemment  la  Zélande, 
les  Bouches  de  la  Meuse  et  de  V Escaut;  et , 
d'un  autre  côté ,  Téloignement  des  Russes , 
leur  longue  navigation  ,  l'importance  d'une 
diversioij  sur  un  point  diamétralement  op- 
posé ,  et  vers  les  provinces  de  l'Est,  qui  pas- 
saient pour  êtreles  mieux  disposées  en  faveur 
du  Stathouder ,  donnaient  à  croire  que  les 
Russes ,  entrant  par  le  Weser  et  YEms  ^  at- 
taqueraient VOst-Frise  et  la  province  de  Grô- 
ningue.  Les  magasins  que  l'on  avait  com- 
mencé à  former  à  Bremen,  l'appel  à  Lingen 
di^s  anciens  officiers  au  service  de  Hollande , 
devaient  accréditer  celte  opinion.  Ainsi,  jus- 
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qu'au  moment  du  départ,  l'attention  du  gou- 
vernement batave  était  nécessairement  par- 
tagée ,  et  distraite  du  point  qu'on  voulait 
d'abord  atteindre.  Ce  point  était  l'entrée  du 
Texel^  et  surtout  le  moTiîllage  de  la  flotte , 
reste  précieux  de  la  marine  hollandaise ,  dont 
la  révolte  et  la  désertion  étaient  préparées  , 
si  l'on  parvenait  à  forcer  le  passage ,  à  l'isoler 
des  batteries  de  terre,  et  à  la  réduire  à  ses 
propres  moyens»  L'on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  la  prise  ou  la  destruction  de  cette 
flotte  était,  pour  1!  Angleterre ,  un  objet  Im* 
portant ,  dont  il  est  facile  de  sentir  les  con- 
séquences. 

Quoique  le  moment  de  l'exécution  eût 
paru  trop  différé ,  en  réfléchissant  à  la  nature 
des  préparati&  qu'exige  une  telle  entreprise , 
'  et  au  peu  de  temps  employé  à  les  disposer , 
ceux  qui  ont  exécuté  ou  suivi  les  détails 
d'embarquement  d'une  armée ,  de  son  artil- 
lerie ,  de  ses  hôpitaux,  de  ses  bagages,  de  ses 
munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  pour- 
ront s'étonner  de  la  promptitude  de  ces  pré* 
paratifs ,  dans  le  paya  même  où  les  moyens 
1.  a3 
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ma^itiiiies  abondent,  où  nul  homme  n'est 
étranger  à  l'élément  d  ont  on  brave  les  fureurs^ 
et  swc  lequel  on  jette  ainsi  aujouj^d'hui  )povir 
des  armées  entières ,  et  d'un  bémispbère  4 
l'autre,  un  pont  plus  sùx  que  celui  que 
Xerodès  )eta  sur  rHellespaat. 

fiiei)  A^  mieux  calculé  que  la  distribution 
que  l'en  fit^  en  An^eterse^  des  divers  moyens 
dont  on  avait  à  disposer.  Les  bâlinieps  d^ 
moHidre  pK>portion,  ceux  que  leur  construo 
tien  rendait  plus  commodes  pour  L^  joélérité 
de  Fembarquement  çt  du  débarqueiliis^t  des 
troupes  de  différentes  armes.^  et  paqr  l'itrn* 
mage  de  leur  artillerie  et  de  leur^  ^<^|9 ,  fu- 
rent destinés  à  la  pcemière  division  y  aux 
ordres  du  ^kiéral  Ahe(rci:»mbie;  ta^^dis  que 
les  plus  gros  bfttimeqA^  quelque»  vai»se.^ux 
de  ligne ,  ou  «rjBé^  en  âjâie,  des  fr^ii^^  ci 
des  vaisseaux  de  la  compagnie  des  I^djçs  f  ^- 
i^nt  envoyé» À  1^0^/,  dans  la  Baltique,  pour 
y  prendre  le  corps  d^arm^  russe.  J^ous  pe 
rappellerons  ici ,  ni  f inutile  nomendiabiiiiL^e 
de  cette  escadre,  dont  la  premièore  partie iit 
voile  ^Tarmouih  poi:ç?  ia  BalliquQ  le  i4  juU- 
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des  passages  du  Sund  par 
.  soit  eir  allant  chercher  les 
4^  our  retour ,  mouillèrent  suc- 

la  rade  à^Helsingor  pour  y 
/euls  Ëivorables.  L'embarque- 
^  jupes  russes  fut  dirigé  par  un 

ais ,  le  coiond  Popham ,  et  sans 

;  beaucoup  d^ordreet  dextérité, 

L  rapprochant  les  dates  du  départ 

>eaux,  de  celles  de  leur  mouill'age  à  la 

HeUingcfTy  on  trouveà  peine  le  temps 

aire  pour  leur  trajet* 

Jgré  cette  activité  et  cette  profusion  de 

j  ens  ^  il  n^était  guère  possible ,  si  Ton  vou- 

L  opérer  avant  les  premiecs  jours  de  sep- 

3xnbre  y  que  les  Russes  pussent  être  reûduis 

a  leur  destination  ;  et  cette  combinaison , 

comme  la  plupart  de  celles  auxquelles  doî^ 

vent  concourir  des  &>ix:es  nayales  qui  pap- 

teot  de  points  dififêrens  et  presque  opposés, 

avait  FinconTénient  d'exiger  enmémetempis 

■ 

des  vents  contraires  aux  An^ia,  s^s  étaient 
Êivorabl^  au2^  Russes,  et  néoipTOquement 
contraires  aux  RussesL,  s'ils  se  trouvaient  &- 
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vorables  aux  Anglais.  Quelque  peu  probable 
que  fut  cette  faveur  alternative  des  vents  ^  et 
en  dépitdeFexpériencede  tant  d'expéditions 
maritimes  qui  ont  échoué  à  cause  d'une  sem- 
blable imprévoyance ,  les  Anglais  n'attendis 
fent  pas  ,  pour  commencer  leur  opération , 
que  les  Russes  fussent  sortis  de  la  Baltique 
et  se  trouvassent  à  portée  de  les  soutenir. 

La  première  division  ,  aux  ordres  du  gé- 
néral Abercrombie ,  dans  laquelle  se  trouvait 
une  grande  partie  des  gardes  anglaises ,  et 
qui  formait  en  tout  une  avanbgarde  d'envi- 
ron 1 2,000  hommes,  était  prête  à  mettre  à  la 
voile  sous  l'escorte  de  l'escadre  de  l'amiral 
Mitchell ,  lorsqu'on  apprit  l'arrivée  à  Brest 
de  la  flotte  combinée  française  et  espagnole , 
sous  les  ordres  des  amiraux  Bruix  et  M assa- 
redo ,  qui  se  présenta  le  i  o  août ,  à  l'entrée 
de  la  rade ,  et  y  mouilla  les  jours  suivans. 

Depuis  que  cette  flotte  avait  passé  le  dé- 
trpit.  de  Gibraltar ,  depuis  qu'on  savait  en 
Angleterre  que  le  lord  Keith,  mal  informé 
des  mouvemens  des  Espagnols ,  et  trompé  par 
les  faoxappréts  d'uneiexpédition  contre  Mi- 
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norque  ,  se  trouvait  hors  dfe  mesure  pour  at- 
teindre la  flotte  combinée  dans  TOcéan ,  ou 
avait  conçu  de  nouvelles  inquiétudes  pour 
rirlande  :  on  n'avait  aucun  avis  certain  du 
nombre  de  troupes  françaises  ou  espagnoles 
qui  pouvaient  se  trouver  à  bord  de  cette 
flotte  ;  et  quoiqu'il  restât  encore ,  soit  en  croi- 
sière, soit  dans  les  ports  d'Angleterre,  des 
forces  supérieures  à  cette  masse  de  44  vais- 
seaux ,  la  dispersion  de  ces  forces ,  le  blocus 
du  Texely  les  escortes  destinées  à  l'expédition 
contre  la  Hollande  donnaient  aux  amiraux 
Bruix  et  Massaredo  le  temps  nécessaire  pour 
jeter  un  corps  de  troupes  en  Irlande ,  si  tel 
était  leur  dessein  ,  et  si  leurs  gouvernemens 
avaient  osé  compromettre  tout  ce  qu'il  leur 
restait  de  forces  navales  aux  hasards  d'une 
telle  entreprise  et  au  sort  d'une  bataille  iné- 
vitable ,  soit  dans  les  parages  de  l'Irlande,  soit 
à  leur  retour. 

Cette  incertitude  qui,  pour  la  première 
fois  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
fit  suspendre  toutes  les  opérations,  et  para- 
lysa la  navigation  commerciale,  ne  dura  que 
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peu  de  >ours  :  Faillirai  Keith ,  qui  suivait  la 
flotte  combinée ,  apprit,  à  la  hauteur  du  cap 
Finistère  ^  qu'elle  avait  porté  au  nord-est  ;  et 
se  mettant  dans  ses  eaux ,  il  la  fit  cbasser  par 
son  avânt-garde  aux  ordres  de  sir  Edward 
Pellew,  qui  pawt  devant  Brest  quelques 
heures  après  Mentrée  de  la  flotte. 

Dès-lors  la  situation  des  affaires  fut  déter- 
minée :  rassuré  sur  le  sort  de  l'Irlande;  ayant 
d'ailleurs ,  depuis  l'arrivée  de  la  flotte  de  la 
Méditerranée ,  des  forces  navales  disponibles 
plus  que  suffisantes  pour  faire  observer  et 
suivre  tous  les  mouvemens  de  la  flotte  com- 
binée de  Brest ,  le  ministère  pressa  le  départ 
de  Favant-garde  du  général  Abercrombie. 
L'amiral  Mitchell  appareilla  de  la  rade  des 
Dunes  y  le  |5  août,  avec  i5o  bâtimens  de 
transport ,  rangea  les  cotes  de  France ,  et  se 
trouva  le  lendemain  à  ao  milles  de  Nord- 
Foreland. 

La  seconde  division,  avec  laquelle  devait 
partir  le  duc  d'Yorck ,  qui  fut  nommé  géné- 
ralissime ,  se  rapprocha  de  Margate  et  des 
autres  points  d'embarquement  ;  mais  elle  ne 
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deyait  mettre  à  la  voile  que  lorsqu'on  aurait 
reçu  Fa  vis  que  celle  du  général  Abercrombi^ 
était  arriyée  à  sa  destination. 

Ces  deux  diviskms  de  troupes  anglaises 
étaient  ensemble  eomposées  de  56  bataillons 
d'infiinterie  ^  chacun  de  600  hommes ,  de 
différend  corps  de  éavaleriei  qiï'on  portait 
k  5,000  hommes,  et  d'u>i>e  belle  artillerie, 
servie  par  environ  49^^^  hommes;  ee  qui 
faisait  en  tout  27,000  Anglais  j  et  si  b  corps 
d'armée  russe  était  en  effet  dé  19  à  ^0^0 
hommes,  on  voitquel'arméedti  doc4'Yorck^ 
une  fois  rassemblée  sur  }e  pontinetit  ^  devait 
être ,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé ,  forte  au 
moins  de  45,oo0  hommes  :  on  s'accordait  à 
dire  que  les  troupes  anglaises  étaient  en  fort 
bon  état,  et  qu'on. devait  à  lavigUandedu 
duc  d'Yorck  d'avoir,  depuis  que  la  direC-* 
lion  des  forces  de  terre  lui  avait  été  confiée ^ 
réformé  beaucoup  d'abus  et  établi  un  meil- 
leur ordre  de  service. 

Nos  lecteurs  ne  manqueront  pasd'observer 
qu'après  le  départ  du  général  Abercrombie  ^ 
quel  que  fût  le  point  des  côtes  de  Hollande 
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où  elle  aborderait,  les  trois  corps  qui  de* 
vaient  former  Farinée  du  duc  d^Yorck  se 
trouvaient  séparés  ;  et  qu'il  était  presque  in- 
Yraisemblable  que  les  vents  favorisassent  à 
la  fois  le  débarquement  et  les  communica- 
tions delà  mer,  etj  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  la  navigation  des  Anglais  et  des  Russes, 
sur  des  aires  de  vents  diamétralement  op- 
posées; 

-  Quelle  était  cependant,  à  cette  époque,  la 
situation  de  la  Hollande,  si  prochainement 
menacée?  Sa  flotte ,  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Story  (  consistant  en  9  vaisseaux  de  ligne 
et  quelques  frégates  ) ,  était  mouillée  dans  le 
chenal  intérieur  du  Texel^  en  arrière  de  l'île 
de  ce  nom  ^  et  du  fort ,  ou  plutôt  de  la  pointe 
du  HeldeTy  extrémité  nord  de  la  province 
d'Hollande  :  quant  à  ses  forces  de  terre  si  dif- 
ficilement rétablies,  on  les  estimait  à  envi- 
ron 20,000  hommes.  Ce  n'était  que  depuis 
peu  de  temps  que  le  gouvernement  français 
avait  cru  devoir  exciter  les  Bataves  à  former 
une  armée,  et  à  organiser  une  garde  natio- 
nale. Ce  premier  acte  d'indépendance  jetait 
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devenu  nécessaire  :1e  corps  de  i4,ooo  hom- 
mes  de  troupes  françaises  qui ,  au  terme  de 
la  capitulation ,  devait  être  entretenu  par  la 
république batave,  occuper  ses  places,  et  dé- 
fendre son  territoire,  était  loin  d'être  com^- 
plet  :  déjà  les  Hollandais  s'étaient  plaints  de 
ce  qu'après  avoir  longtemps  payé ,  comme  un 
tribut ,  soit  en  argent ,  soit  en  nature ,  l'entre- 
tien de  cette  armée  auxiliaire,  il  n'y  avait  pas 
en  Hollande  la  moitié  de  cette  force  au  mo - 
meilt  où  elle  était  menacée  d'une  invasion. 
Le  gouvernement  français,  pressé  par  les  at- 
taques des  armées  alliées,  avait  été  forcé  de 
porter  sut  le  Kbin  et  en  Suisse  une  grande 
partie  des  troupes  qui  étaient  en  Hollande , 
et  surtout  la  cavalerie,  qui  s'y  était  rétablie 
et  remontée  :  il  •  ne  restait  guère  plus  de  8 
à  10,000  Français  sur  le  territoire  hollandais. 
Le  général  Brune,  qui  les  commandait,  et  que 
le  directoire  de  la  république  bâta ve  chargea , 
conformément  au  traité ,  de  commander  en 
chef  les  troupes  des  deux  nations ,  et  de  faire 
toutes  les  dispositions  de  défense  y  pourvut 
d'abord  à  celle  de  laZélande ,  où  il  laissa  une 
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division  ée  troupes  françaises  ;  il  chargea  les 
généraux  hollandais  Daendels  et  Dnmon- 
ceau ,  l'un  de  la  défense  des  cotes  de  la  pro- 
vince de  Hollande,  et  Tautre  de  celle  des 
{provinces  de  Fest.  II  conserva  une  réserve 
prête  à  se  parler  sur  le  point  qui  paraîtrait  le 
plus  menacé. 

Lasituatioti  des  esprits  à  cette  époque ,  les 
vues  et  la  conduite  des  trois  par  lis  qpi  divi- 
saient la  nation  méritent  aussi  d'être  obsex^ 
vées.  Les  anarchistes,  qui,  depuis  un  an, 
s'efforçaient  de  ressaisir  le  pouvoir^  et.de 
renverser  le  parti  modéré  qui  les  êomprimaity 
cessèrent  d'entraver  les  mesures  prisés  par  le 
Pirectoire ,  et  servirent  l'intérêt  commun  des 
partisans  de  la  nouvelle  constitution,  ou  plu* 
tôt  celai  dés  atsti^Stathoudériens.  Les  amis 
de  la  maison  d'orange ,  qui  voyaient  leur 
cause  appuyée  par  des  fcircc»  étrangères  si 
prépondérantes ,  attendaient  en  silence  qu'un 
succès  dédsif  eût  détruit  la  confiance  que 
montrait  le  gouvernement  dans  ses  moyens 
de  défense,  et  précipité  vers  un  changement 
éclatant  et  décidé,  pour  le  rétablissement  du 
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Stathoùdérat,  cette  masse  inerte  ^  cette  foule 
d'hommes  cjniy  dans  tous  l^s  pays,  dans 
toutes  les  révolutions ,  n'ont  d'opinion ,  de 
règle  de  conduite^  de  mesure  d'intérêt ,  que 
l'instinct  de  leur  propre  conservation. 

Le  gouvernement  batave  mit  dans  les  ap^ 
prêts  plus  de  nerf  et  plus  d'ordre  qu'on  ne 
l'avait  supposé  ;  il  pressa  les  levées ,  rassem- 
bla des  munitions  de  toute  espèce,  et  ne  né* 
gligea  aucun  pioyen  de  défense. 

La  république  française  n'avait  ï^u  trouver 
de  telles  dispoi^tions  chez  les  peuples  d'Ita^ 
lie ,  et  affermir  ses  conquêtes  par  une  dé*^ 
fense  nationale  ;  il  n'y  eut  jamais  une  plus 
grande  épreuve  delà  différence  des  cariictères 
et  de  l'influence  du  climat.  Les  excès,  les 
désordres  de  l'anarchie ,  qui  ne  purent  ja-- 
mais  s^  répandre  en  Hollande ,  dévorèrent 
rapidement  l'Italie.  jEntraînés  par  leurs  pas- 
sions ,  séduits  par  l'éclat  d'unenouvelle  puis- 
sance ,  un  grand  nombre  d'Italiens  se  livrè- 
rent d'abord  à  la  révolution ,  et  l'abandon-  '^ 
nèrent  ensuite  avec  la  même  légèreté.  On  fit 
d'ardens  prosélytes ,  on  trouva  des  orateurs , 
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on  leva  des  soldats  :  mais  ne  pouvant  chan- 
ger le  caractère  national ,  on  n'était  pas  par- 
venu à  établir  en  Italie,  même  pour  quelques 
instans ,  un  gouvernement  capable  de  pro- 
duire des  ressources  etd^en  diriger  l'emploi; 
au  contraire ,  chez  les  Hollandais ,  quelle  que 
soit  la  forme  extérieure  du  gouvernement 
et  la  situation  des  partis ,  il  existe  un  esprit 
public,  un  sentiment  commun  d'indépen- 
dance, qui  ne  s'altère  point  au  milieu  des 
révolutions. 

L'amiral  Mitchell  fut  mal  servi  par  les 
vents  ;  quelques  vaisseaux  séparés  du  con- 
voi par  la  tempête ,  ou  destinés  à  jeter  la 
première  alarme  sur  les  points  les  plus  éloi- 
gnés de  celui  qu'on  avait  en  vue ,  parurent 
sur  les  côtes  de  Zélande^  et  sur  celle  Grônin* 
gue  et  de  VOst-Frise  ,•  mais  ce  ne  fut  q«e  le  1 9 
août  que  la  flotte  anglaise  fut  signalée  pour 
la  première  fois  sur  les  côtes  de  la  Nord- 
Hollande.  Le  lendemain ,  l'amiral  Duncan, 
à  la  flotte  duquel  s'était  jointe  l'escadre  de 
l'amiral  Mitchell  ,  envoya  à  l'amiral  batave 
Story  une  sommation ,  ou  plutôt  une  inVi- 


^ 


DES    évÉNEMENS    MILITAIRES.  365 

tation  de  reconnaître  le  prince  Stathduder  y 
et  de  donner  à  son  escadre,  qui  ne  manquerait 
pas  de  le  suivre ,  l'exemple  d^arborer  le  pa- 
Tillon  Orange ,  et  de  passer  dans  la  flotte 
anglaise  ;  il  ajoutait  que  déjà  20,000  Anglais 
étaient  débarqués  au  Helder  :  Famiral  Story 
répondit  négativement  ;  le  gouvernement 
profita  de  cet  incident  pour  soutenir  le  cou- 
rage par  une  proclamation. 

Le  général  Abercrombie  somma  aussi  vai- 
nement le  colonel  Guilquin,  commandant 
au  poste  du  Helder. 

,  Les  vents  furent  contraires  jusqu'au  26 
août ,  et  ce  jour  même  la  flotte  ^  qui  était 
restée  en  Yue,  vint  mouiller  le  long  de  la 
côte ,  depuis  le  pas  du  Texel  jusques  à  Ka- 
lantsoogi  elle  était  composée  de  1 5  vaisseaux 
de  ligne ,  45  à  5o  frégates ,  bricks  ou  cutters , 
et  environ  1 3o  bâtimens  de  transport. 

Le  général  Abercrombie  fit  débarquer  le  27 
à  quatre  heures  du  matin ,  sur  des  chaloupes 
amarrées  et  sous  la  protection  du  feu  rasant 
des  vaisseaux  et  des  frégates,  tous  ses  batail- 
Ions  de  grenadiers  et  de  chasseurs. 
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Le  générnl  Daendels ,  qui  avait  réuni  sa 
divisioa  au  grand  Keeten ,  marcha  vers  les 
Dune^  f  av€)c  quelques  bataillons  de  chasseurs. 
Le  combat  s^engagea  au  moment  où  l'avant- 

et  se  porter  en.  avant.  Le  lieutenant-colonel 
Luck  fui  tué  :  le  reste  des  troupes  de  la  di- 
vision de  Paendds^  la  5^.  demi-brigade ,  un 
régiment  de  cavalerie,  et  une  partie  de  Far- 
tillerieà<ïhevalt  prirent  successivement  part 
lAu  (tombât  :  l'avant-garde  des  An^ais,  de 
plus  en  plus  renforcée ,  gagiaa  du  terrain  ;  le 
bataillon  batave  de  Herbig  chargea  à  la  baïon- 
nette ,  et  fut  à  son  tour  pris  en  flanc  par  les 
chasseurs  anglais.  Ce  combat  très- vif ,  et  qui 
coàta  environ  i  ^o  hoHunes  aux  Anglais  ^ 
dura  jusqu'à  quatre  heures  de  Fap^s^midi; 
les  HoHaïuJms  combattaient  atec  di^avantage 
dans  le  tearrain  inégal  des  Dunes  j  à  cause 
du  feu  violent  des  vaisseaux ,  sous  le  tir  des- 
quds  ils  ne  pouvaient  empêcher  que  le  dé<- 
barquement  ne  s'achevât;  ils  fiirent  con- 
traiuts  d'abandonner  le  rivage  aux  Aurais, 
et  le  général  Daendels  se  retira  dans  sa  pre- 
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mière  position  au  Keeten.  Se  trouvant  alors 
séparé  du  fielder  ,  il  envoya  au  colonel 
Guilquin,  qi|i  y  commandait,  l'ordre  d'en- 
clouer  les  pièces  des  batteries  et  de  se  retirer 
sur  le  champ  par  la  digqe  du  JLoefppaB^  pour 
se  rallier  à  sa  droite.  Çett^  manœuvre ,  en 
ouvrant  la  pass^  ^\x  Te^l  k  la  flptte  angine , 
conservait  du  mpin^  la  g^rni^on  du  H^lder, 
tràs-précieuse  pour  la  dé£pnse  ultérieure  du 
pays;  mais  »îwrait-i?WQ  pa§  dû  sortir  plus  t^t 
du  IleJ4§f ,  ^X  pV  iM^s^nt  qu'une  arrière- 
garde^  pgir  sar  le^  &uac  gwQhç  4^9  Ap^m^ 
^u  mom^^jt  4^  débarquement  ;  et  ^  s6lo^ 
l'issue  4u  cpi^bia/t ,  renlirer à  ^qh  porte,  qu  9e 
retirer  avaç  le  reste  des  troupes  du  général 
Daendels? 

Il  est  presque  imposfidbie  4'exnp^}ii?r  un 
débii^ri}««me».t  protégé  par  une  esca4re  sur 
une  plage  d^ou  verte.  Il  n'y  à  quW  woiuent 
à  saisir,  celui  où  les  prémices  troupes  ji'éta- 
bliasent  et  cherchent  des  appuis }  il  faut 
savoir  attendre  ce  maïuent  et  profiter  du  pre- 
mier  ébranlemeat  qu'ooi  pcoduit  yar  une 
«ttaqu^  vive  ^  gjfinérfde. 
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Les  a8  et  !29  août,  le  général  Daendels 
conserva  sa  position  ,  la  gauche  à  Petletn  , 
le  centre  au  Zand ,  et  la  droite  à  Keeten  ; 
son  quartier-général  était  à  Schagerbroug.  Il 
n'avait  guère  que  8,000  hommes ,  en  y  com- 
prenant la  garnison  du  Helder}  sa  gauche , 
au-dessous  de  laquelle  les  Anglais ,  prolon- 
geant la  côte,  pouvaient  effectuer  un.  débar- 
quement, lui  parut  mal  assurée,  ce  qui  le 
détermina  à  faire  un  mouvement  rétrogade  : 
il  refusa  son  aile  droite,  qui  se  trouva  le  3o 
au  matin  à  Apenhorn  >  son  centre  et  le 
quartier-général  à  Schermerhom ,  la  gauche 
en  arrière  de  Petten  ;  il  se  trouvait  ainsi  plus 
à  portée  de  recevoir  les  renfoçts  de  troupes 
irançaises  et  bataves,  qui  de  tous  côtés  se 
portèrent  à  marches  forcées  vers  la  Nord^ 
Hollande  y  dès  qu'il  n'y  eut  plus  aucune  in- 
certitude sur  le  point  d'attaque. 

Le  général  Brune  arriva  à  Alhmaer ,  le 
3  septembre  ;  la  division  française  prit  poste 
à  la  gauche  de  la  ligne. 

Le  général  Abercrombie ,  maître  de  la  lan- 
gue  de  terre  ,  ou  presq]ti'île>  du  JS^lder, 
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acheva  son  débarquement ,  fit  retrancher  ses 
avant-postes  vers  sa  droite ,  et  occupa  à  sa 
.^àuche  la  pointe,  du  Helder  et  les  batteries 
appelées  de  F  Union  et  de  la  Répolution ,  qui 
avaient  été  évacuées  par  le  colonel  Guilquin. 
Dès  ce  moment  la  passe  du  Texel  fut  oc- 
cupée par  les  Anglais ,  et  l'amiral  Story  obligé 
de  quitter  son  mouillage ,  et  de  se  retirer 
plus  avant  dans  le  Flieter  (  le  chenal  Vers  le 
nord  ) ,  pour  s'y  mettre  hors  d'atteinte.  Une 
grande  partie  du  convoi  et  des  frégate.<ï  an- 
glaises,  ayant  mouillé  dans  la  rade  du  Texeîy* 
et  les  vents  ayant  fraîchi  du  nord ,  l'amiral 

w 

Story  résolut  de  profiter  de  la  première  ma- 
rée pour  reprendre  la  rade ,  et  chasser  ou  dé- 
truire  le  convoi.  Ce  fut  dans  ce  moment 
qu^éclataà  bord  dû  vaisseau  amiral  le  Ff^as^ 
hinglon  la  révolte  des  équipages ,  que  leur 
insubordination  faisait  déjà  pressentir  ^  sons 
prétexte  que  l'amiral  voulait  se  faire  sauter. 
Dans  la  nuit,  les  matelots  s'armèrent ,  s'em- 
parèrent des  écoutilles  et  de  la  saintè-b^irbe  ; 
les  officiers  firent  de  vains  efforts  pour  les 
contenir  ^  et  les  ramener  à  l'obéissance  j  la 

1.  H 


frégates  ,  et  5  vaisseaux  de  la  compagnie 
des  Indes  y  ainsi  que  de  l'artillerie  et  des 
approvisionnemens  de  marine  qui  s'y  trou- 
vèrent. 

*  Il  ne  resta  plus  au  gouvernement  batàve 
que  quelques  vaisseaux  dispersés  dans  les 
ports  de  Zélande  ,  et  ce  ne  fut  pas  une  des 
moindres  bizarreries  qui  caractérisèrent  la 
fin  du  dix-huitième  siècle ,  que  de  voir  les 
Hollandais  ^sans  .  marine  former  une  ar- 
mée de  terre  potir  défendre  les  approches 
"S Amsterdam  du  côté  de  la  mer.  Pendant  la 
guerre  qui  affranchit  les  sept  Provinces ,  et 
qui  commença  dans  la  Flandre  et  le  Brabant , 
où  le  seul  port  de  V Écluse  servait  de  com- 
"mdtiicatiàn  avec  la  mér ,  le  prince  d'Orange , 
Vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  II,  ayant 
reconnu  Fimpdrlance  des  provinces  de  Zé- 
"lâhde  et  de  Hollande ,  y  établit  le  centre 
des  forcés  et  de  la  résistance  de  la  nouvelle 
r^ublique.  H  y  fuf,  surtout,  déterminé 
*pàr  la  facilité  des  commtihications  avec  la 

•  »  •  •  • 

^Grande-Bretagne  ,  et  par  le  désir  de  créer 
^une  marine  knilitaire ,  et  d'appliquer  les  Hol* 
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se  préparer  au  combat,  mais  ce  signal  devint 
celui  d'une  entière  défection  :  les  éqtiipageA 
déchargèrent  les  pièces,  jetèrent  à  la  iner  lesi 
boulets  et  les  gargousses  ;  les  capitaiiies  sar 
«emblés  déclarèrent  que  la  révolte  de  leurs 
équipages  était  au  point  qu'on  n^en  pouvait 
espérer  aucune  obéissance  y  et  qu'ils  ne  sm 
battraient  point  contre  les  Anglais,  .lie  seul 
capitaine  Van  Senden ,  commandant  le  vais^ 
^eau ,  le .  Batave^  assura  qi^e  son  équip^go 
était  resté  dans  l'ord]:e,  et  qu'il  |se  défeçrr 
drait^  si  l'amiral  domptait  I'e:i;emplQ.'^Çç]lai<i 
répondit  à  la  sommation  de  l'amiral  Mitchell^ 
en  protestant  de  sa  fidélité  à  la  République  ^ 
jet  se  déclarant  prisonnier  de  guerre  ainsi  que 
tous  ses  oflBiciers.  Le  même  soir ,  le  pavillon 
Orange^  qui,  depuis  deux  jours ,  flotjt^it  sur 
Jes  tours  et  sur  les  batteries, du  Teaiel  et  du 
^Ueldery  fut  arboré  ^ur.  tous  Içs  viaisiseaur 
de  la  flotte  batave.  Ou^i:e  la .  flit^tte  hcjlanr 
daise  copaposée  de  8  vaisseaux  de  Ugn^ 
et  5  frégates  ;^  qui  se  rçndit  k  l'iamiral  ^i^ 
chel^ , ,  le,  çapitainf  Wintl^p  a'empaxa  ,»i 
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rection  des  inouTemens  ,  rompant  à  chaque 
pas  lés  manœuvres  des  troupes  de  difië- 
rentes  armes ,  ne  présentaient  que  des  ob-^ 
btacles ,  et  n^ofl&uîent  aucun  des  avantagée 
qu'on  doit  rechercher  à  la  guerre.  On  y 
voyait  combattre  la  cavalerie  el;  FartiUerie  à 
cheval  j  8o,ôoo  hommes  cherchaient  des  po- 
sitions nlilitairies  dans  un  labyrinthe  de  di« 
gués  et  de  canaux. 

La  défection  de  k  flotl^  ayant  'fait  présu- 
mer^ ati  général  Àbercrombie  que  le  gou* 
Temement  batave  serait  disposé  à  entrer  en 
négociation  avec  lui  aVantPàrrivée  des  trou- 
pes françaises^  il  fît  demander  au  général 
Daendels  une  escorte  ou*^un  paàSe-port  pour 
lé  général  Doii ,  qui  devait  communiquer ,  a 
îà  Haye  ^  des  instructions  particulières  dti 
gouvernement  anglais.  Ce  passe-port  fut  re- 
fusé  9  et  le  général  Abercrombie  invité  à  &îr6 
ses  communications'  pai^  écrit.*  Eë  gouverne- 
ment  chercha  à  effacfer  fiinptessîon  qu'avait 
faite  cette  ouvertuire  sut  les  esprits  ;  iletivoyà 
à  Aïkmaer  ^  auprès  du  général  Brune  »  une 
commission  composée  du  directeutr  Tanhoefk 
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etde  quatre  représentans  des  deux  chambres^ 
pour  lui  témoijgner  et  faire  conntptre  à  Far* 
mée  la  ferme  résolution  où  était  k  gouverne^ 
ment  batave  de  se  défendre  jusi^u'à  la  der- 
nière extrémité.  La  publication  des  nouvelles 
assurances ,  des  promesses  de  secours  pro- 
chains faites  par  le  directoire  de  la  r^u-* 
blique  française ,  vint  à  Fappui  de  ces  dé- 
monstrations de  confiance. 

Le  débarquement  de  l'armée  du  général 
Abercrombie  étant  acïievé ,  et  Tattaque  par 
la  Nord- Hollande  entièrement  détei^oxinée  \ 
le  général  Brune  fit  diriger  par  Harlem  sur 
Alhmaer  toutes  les  forces  dispçnibles.  On 
pourvut  aussi  à  la  défense  delà  ville ^d'^^is^ 
sterdam ,  4^  ^^^  du  Zuyderzée,  et  de  la 
langue  appelée  Bmk-Sloot^  dont  la  proximité 
pouvait  fidre  craindre  un  homhvdement  ; 
cette  partie  fut  confiée  au  général  Guéri^. 

Ladivision  batavedu  général  Dumonceàu, 
forte  de  6,qoo  hommes  ^  passa , ,  le  3  sep** 
tembre  ^  à  Antsterdam  /  toutes  les  troupes 
françaises ,  qui  ae  trouvaient  du  côté  4e  îck 
Haye  ,  sur  les  côtes ,  ou  vers  Fembouchurq 
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de  la  Meuse  y  défilèrent  par  Egmont  sur 
Aîkmaer.  On  arma  dans  toutes  les  villes  des 
compagnies  bourgeoises ,  qui  marchèrent  sur- 
le-champ  pour  rejoindre  l'armée  dans  la 
Nord-Hollande. 

Pendant  que  ces  renforts  arrivaient  de 
toutes  parts ,  les  Anglais  s'avancèrent ,  pri- 
rent poste  dans  le  Zyjjy  terrain  bas  et  entre- 
coupé ,  ayant  environ  trois  lieues  et  demie 
d'étendue,  à  Fentrée  de  la  presqu'île ,  et  dé- 
fendu des  eaux  supérieures  par  une  digue,  y 
derrière  laquelle  ils  se  retranchèrent ,  en  la 
garnissant  d^me  nombreuse  artillerie  ;  lés 
postes  avancés  de  leur  droite  s'étendaient  de 
Petten^k  Eenigehbourg ;  ceux  du  centre ,  un 
peu  en  arrière,  et  parallèlement  à  la  grande 
digue ,  étaient  à  Saint-Martin  T^alkoog  et 
Schagen ,  cetxx  de  leur  gauche  à  jfiTapmg^i^y- 
zén  et  Zydewind. 

A  * 

•  Le  général  Brune,  pour  concentrer  ses 
forces ,  fit  faire  aux  divisions  firànçaises  et 
baiaves  un  mouvement  par  leur  gauche ,  tK 
prit  une  position  moins  étendue  en  avant 
S  Aîkmaer.  Il  porta  les  avant-postes  de  sa. 
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gauche  à  Schoorlét  Grooty  le  plus  près  pos- 
sible de  là  mer ,  et  de  Pavant-garde  de  la  droite 
de  l'armée  anglaise  :  'ûoocwpa: Saint-Pankra» 
devant  son  centre ,  et  refusa  un  peu  son  aile 
droite.  Il  y  eut  quelques  rencontres  d'avaiit* 
postes  vers  le  centre  des  deux  armées,  du 
côté  de  Onde-Karspel  e;t  de  Dirks-Hoorne. 

Les  Anglais  n'avaient  encore  reçu  d'autre 
renfort  qu'une  partie  de  la  division  du  duo 
d'Yôrck  (  4  à  5,ooo  hommes  sous  les  ordre» 
du  général  Don)j  le  corps  d'armée  russe, 
sous  les  ordres  des  généraux  Hermann  et 
Es^en ,  i^'avait  point  été  rencontré  à  la  mer 
par  les  avisos  qu'on  leur  avait  dépêchés 
pour  les  &ire  venir  directement  au  Texeh 
Us  étaient  Ihrrivés  successivement,  au  point 
de  rende2-vous ,  à  Yarmouih  >  et  y  étaient 
retenus  par  des  vents  contraires ,  qui  ne  per- 
mettaient pas  non  plus  au  reste  des'trçupés 
anglaises ,  parmi  lesqueHes  se  trouvait  la  plus 
grande  :  partie  de  la .  cavalerie  ,  et  au  duQ 
d'Yorck  lui-même ,  embarqué  sur  là  frégate 
VAméthisté.y  de  Êdre  route  pour  le  Teixel. 

Abercrombie ,  retranché  derrière  le  !^jrp  j 


N 
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n'avait  que  i6  à  17^000  hômme$;  il  devait 
éviter  un  engagement  sérieux  y  et  attendre  la 
réunion  des  forces  alliées.  Brune ,  an  con- 
traire  ^  dès  le  9  septembre ,  avait  déjà  ras- 
semblé y  dans  sa  position  A^AHmaer^àé  a4 
à  a 5,000  hommes.  Le  général  YandAmme,- 
arrivé  ^^  Bruxelles  y  et  le  général  Kelleimann 
lui  annonçaient  de  nouveaux  secours  ^  tirés 
des  garnisons  de  la  Belgique.  Le  moment- 
était  &vorable  ;  il  fit  donc  attaqner ,  le  9 ,  à 
la  pointe  du  jour.  Il  conduisit  lui-même  la 
tolonnedegaudie,  toute  oonaposéede  troupes 
françaises  ;  les  deux  autres ,  tomposé^  dé 
troupes  bataves ,  étaient  conimandéeSy  celle 
du  centre  par  le  générdliDumoncean^  'Çelle 
de  la  ^roitù  par  le  génénd  Daehdels. 

Lai  colonne  française  avança  par  Graot  et 
Sjamp  sur  Petten,  enleva  œs  postes  ii^ti^an- 
cli^ ,  et  parvint  jusque  sur  la  haïuAeur  de 
Haundsbosdi^nen^  Les  Angbds  y  retirés  der- 
j^ièrelatdte  de  ladigise/dd  Zjyp  y  oùib  avaient 
construit  des  redoutés,  ^étaient  encore  proté- 
gés  par  le  feu  de  dettxfrégates/et  ^tSax,  hncks  y 
auxquels  le  vient  avait  penois  de  s'emboaser 
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|>rès  du  rivstgd.  Les  Français ,  parvenus  sur 
le  revers  de  la  digue ,  se  trouvèrent  entière- 
m&nt  à  découvert  ]  et  pris  en  flanc  par  ce  feu 
meurtrier.  So  grenadiers  ayant  tenté  de  pas^ 
ser  le  canal  à  là  nage  \  pour  escalader  ces  re- 
trancliemciti» ,  se  ilo^rèrent  ;  le  général  jDavid 
fut  mortellement  bleâsé.  Forcés  dé  renoncer 
à  poustor  plus  }6in  leur  àtta<)^ué ,  ks  Fran- 
çais, après  une  perte  considérable ,  se  main"* 
tinrent  dans  le  poste  de  Petten  y  et  ne  Té- 
racùèrent  que  pour  reprendre  leurs  pre- 
mières positions. 

Le  centre  eut  encore  moins  de  sueoès.  Le 
général  Dumonceau  marcha  d'abord  par 
^dhborîâafnmy  attaqua  et  emporta  le  poste  re- 
tranché du  pontde  Kràbbenâammi  mais  il  ne 
'^mf  forter  teé  retrialidiemeiïs  de  Zyp'^  héris- 
sés d'artillerie  :  quelques  bataiUcms  ^plièrent 
«entièrement,  et  il  fut  obligé  d^  se  ret^rw. 

L'aile  droite,' qui  ^'était  portée  en  avairt 
àvét'  beaucoup  d^ardeur ,  fut  jétéei  dans  le 
pIuÂ  grand  désûtrdre  par  des  éris^e  sauwqùi 
peut  y  noua  ê&fnmes  entourés  t  partis  de  la 
queue  de  la  colonne)  et  qui  ârent  prendre hi 
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fuite  à  la  plus  grande  partie  de  l'inËmterie 
du  général  Daendels. 

Après  cette  attaque  générale  infructueuse  ^ 
qui  coûta  beaucoup  de  sang,  et'dans  laquelle 
un  régiment  de  dragons  anglais  fut  très-mal- 
traité,  l'armée  française  et  batave  reprit  son 
ancienne  position  ;  la  gauche  un  peu  au-des- 
sous de  Petten  ,  et  Içs  avantipqstes  du  centre 
à  Schoorldamm. 

De  nouveaux  renforts  arrivèrent  à  l'armée 
bataye.  Le  général  Brune  fit  juger  par  un 

conseil  de  guerre^  à  Alkmaer^  les  auteurs 

« 

•de  la  déroute,  et  la  conduite  de  quelques  offi» 
ciers  fut  examinée. 

Le  jour  même  où  cette  action  eut  lieu,  1^ 
\o  septembre ,  le  duc  d'Yorck  fit  voile  p6ur  Ip 
Texel^  avec. 80  bâtimens  de  transport;  les 
Russes  étaîeyit  encore  à  Yarmoutk. 

Nous  u'avoiis  point  parlé  de  la  diversion, 
ou  plutôtde  la  fausse  attaque,  du  Prince  héré- 
ditaire, sur  deux  points  de  la  frontière  4^ 
YOper-Ysêel,  très-éloignés  l'un  de  1  autre; 
mais  également  importans ,  s'il  eût  pu  s'c^ 
emparer.  Il  fit  sommer  vainement  la  petito 
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place  de  Coevorden  y  qui  confine  au  comté  de 
Bentheim  ,  etfit  avancer ,  da  côté  à^Amheim, 
au  confluent  de  V  Yssel  et  du  Rhin  y  un  gros 

4 

de  ses  partisans-,  qui  pénétra  jusqu'à  ff^ester^ 
JFoort^  sur  la  rite  gauche  dé  V  Yssel ,  à  une 
lieue  ^Arnheim.  Ces  tentatives  n'eurent  au** 
cun  succès;  lea  proclamations  du  prince 
d'Orange  n'excitèrent  point  dans  les  campa- 
gne^  le  mouvement  qu'il  aviedt  espéré.  Les 
gardes  nationales  àiAmheim  et  ^OTdenrad 
marchèrent  avec  du  canon ,  attaquèrent  et 
dispersèrent  le  rassemblement;  et  le  Prince , 
ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  flotte 
hollandaise ,  s'embarqua  à  Emden  avec  quel- 
ques  ôfiBciers ,  pour  aller  joindre  l'armée  du 
duc  d'Yorck  ;  il  arriva  au  Texel  le  8  sep- 
tembre, et  se  rendit  à  bord  du  ff^ashington. 
-  La  flotte  hollandaise  fut  peu  de  jours  après 
conduite  en  Angleterre.  Il  est  très-remar- 
quable  que  les  matelots  des  deux  nations 
étaient  également  mécontens;  les  Hollandais, 
"parce  qu'ils  n'avaient  pas  entendu  se  rendre 

r 

aux  Anglais ,  mais  seulement  au  Stathouder  ^ 
et  rester  en  Hollande  sous  le  pavillon:  Orange; 
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h»  Anglais  p  parce  que  la  flotte  avait  été  prisa 
jsans  combat ,  et  qu'elle  était  à  leurs  yeux  uû 
nouveau  trophée  dont. ils  auxment  voulu 
jouir  comme  de  ceux  de  la  victoire  du  lord 
Dum^n.  hepTs  princes  le^  voulaient  unis  ; 
analgré  l'union  des  couleurs^  ils  restaient 
ennemis*  U  est  plus  fisicile  de  triompher  d'un^ 
nation  que  de .  plier  au  gré  de  la  politique 
4K>n  caractère  )  ses  vieilles  inclinations,  et  de 
'Vaincre  ses  répugnances. 

L'excellente  position  qu'avait  prise  le  gé- 
néral Abercrombie,  et  l'heureuse  épreuve 
^u'il  avait  &ite  de  la  force  de  ses  retranche-* 
'  juens  derrière  les  digues  du  Zyp ,  lui  permi- 
rent de  s'étendre  par  sa  ^uçhe ,  ou  du  moin^ 
de  pousser  de  forts  détachemens  pour  sç 
proèurer  les  ressources  dont  il  manquait. 

La  flottille  anglaise ,  qui  ét^t  entrée  dltn» 
le  Zi^d0f%éej  s'empara  de  MetUmblioh^^  et 
cette  première  attaque  maritiràe  ayant  dono^ 
de  l'inquiétude  à  Amsterdam^  on  pressa  1^ 
préparatifs  c^e  la  défense  de  ja  rade.  On  mor 
bossa  des  vaisseaux  en  avant  du  chenal ap- 
^lé  -Pamjpius  ;  on  arma  les  batteries  de  I^\nir 
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medam  et  de  Durkerdant  y  à  l'entrée  dû  port  : 
un  officier  de  la  marine  française  fut  chargé 
des  dispositions  maritimes,  et  le  général 
français  d'Hinnisdal  prit  le  commandement 
de  la  place,  et  de  tout  le  département  de 
1-Amstel. 

Le  général  Brune  ^  qui  attendait  de  la  Bel- 
gique  un  renfort  considérable ,  et  qui  pres- 
sait le  gouYemement  batave  d'augmenter  ses 
levées  de  gardes  nationales ,  se  bornait  à  con«> 
tenir  le  général  Abercrombie  dans  la  position 
resserrée  où  il  ne  pouvait  Pempécher  d'iit^ 
tendre  et  de  recevoir  les  Russes  et  le  reste  de 
la  seconde  division  des  troupes  anglaises.  Les 
postes  avancés  de  Parmée  française  et  batave 
étaient  à  portée  du  fUsil  des  retranchemenir, 
et  s'étaient  eux-niêmes  fortifiés  par  des  cou- 
pures ;  de  jour  en  jour  ^  >  les  deux  positions 
devei^iaient  respectivement  plus  fortes. 

Il  y  eut,  dans  la  nuit  du  i4  au  i5  sep- 
tembre ,  une  âfbire  de  poste  très-vive  vers  le 
centre  des  deuot  lignes,  à  Warmenhuysen ^ 
dont  les  Anglais  s'étaient  emparés ,  etd^où  as 
furent  dépostés  par  lé  général  Dumonceau  y 
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à  la  tâte  d'un  régirent  de  grenadiers  et  de 
idiasâeQrs  bàtave^. 

Dans  ce  moment  îiiéme  le  duc  d'Yorck  ar  « 
rivait  au  Texel,  et  faisait  débarquer  ses 
troupes,  qui,  réunies  à  celles  qui  occupaient 
la  position  du  Zyp,  s'élevaient  à  environ 
32^000  hommes*  Deui^  jours  après,  la  pre- 
mière division  des  troupes  russes ,  environ 
1 3,000  hommes  ,  aux  ordres  du  général 
Hermann  arriva  diYarmçuth.A.  peine  ces 
troupes  furent  -  elles  débarquées ,  que  le 
duc  d'Yorck  les  porta  en  avant ,  et  leur  fit 
occuper  le  poste  de  Peite^  yk  la  droite  de  la 
ligue. 

L'armée  alliée  se  trouva  du  1 7  au  18  sep- 
tembre entièremêr^t  ras9eisu)3lée ,  et  forte  à 
peu  près  de35,ooo:bQmtRPs.  Les  mêmes  mo- 
tifs  qui  avaient  porté  le  général  Brune  à 
attaquer  le  général. Aberorconbie. avant  Tar- 
i;ii;^ée  des  Russes  décidèrent: sans; doute  le 
duc  d'Yorck ,  dès  qu'il  eut  rassemblé  sps 
.  £9rces  ^  à  ne  pas  perdre  un  instant  pour  a^- 
.  taquet  les  Français  avant^qu'ils  eussent  reçu 
.  les  renforts  qui  leur  venaient  de  la  Belgique 


.  \ 
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et  du  Bas-Rhin.  Il  fit  ses  dis{)Ositions  avea 
une  grande  précipitation  :  les  troupes  russes 
furent  réparties  entre  la  droite ,  où  elles 
formèrent  k  tête  de  la  colonne  soutenue 
par  les  Anglais,  et  le  centre,  où  ellçs  furent 
mêlées  avec  eux. 

La  colonne  de  droite  commandée  par  le 
général  russe  Hermann  (  vieux  capitaine , 
d'une  réputation  distinguée  )  se  trouvait  op- 
posée à  la  division  française,  commandée 

par  le  général  Vandammej  le  centre  des 

■  < 

Bataves  était  aux  ordres  du  général  Du^ 
^monceau  ;  leur  droite  était  commandée  par 
le  général  Paendels.  Le  duc  d'Yorck  était 
avec  le  jeune  prince  d'Orange  à  la' tête  des 
troupes  ,  formant  le  centre  et  l'aile  gauche 
de  son  armée;  il  avait  détaché  un  corps  de  6 
à  7,000  hommes  sous  les  ordres  du  général 
Abei'cromhie  ,  pour  s'emparer  de  Hoorn, 
et  marcher  sur  les  derrières  de  la  droite 
des  Bataves,  afin  de  l'envelopper^  au  mo- 
ment où  l'attaque  des  Russes  contre  la  di- 
vision française  aurait  achevé  de  culbuter  la 
gauche  du  général  Brune,  et  de  la  coupeir 

1.  2^5 


1       X 
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du  rivage  de  la  mer.  Ainsi  le  projet  du  duc 
d'Yorck ,  dans  cette  disposition  d'attaque , 
était  de  déborder  les  deu&  ailes  du  général 
Brune  pour  le  forcer  à  quitter  sa  position  en 
avant  à^Alkmaer.  Le  général  Abercrombie 
arriva  à  Hoom  ^  où.  il  n'éprouva  aucune 
résistance,  et  prit  setdement  deux  compa- 
'  gnies  d'infanterie.  ît 

Le  19  septembre,  à  cinq  heures  du  matin, 
l'attaque  commença  vivement  sur  toute  la 
ligne.  Le  général  Hermann  ^  à  la  tête  d'une 
division  d'environ  9  mille  hommes,  suivi 
d'une  division  de  troupes  anglaises ,  fit  re- 
plier les  avant-postes  français  qui  étaient  à 
Kamp  et  à  Groot;  il  se  porta  ensuite  en 
avant  pour  parvenir  à  envelopper  la  divi- 
sion du  général  Yandamme  :  celui-ci  ,^n  ayant 
plus  d'appui  à  sa  gauche ,  fut  contraint  de 
plier.  Les  Russes  s'emparèrent  de  Schoorl- 
Damm ,  et  bientôt  après  de  Bergen  y  terre 
du  prince  de  Nassau ,  et  village  considéra* 
ble^  autour  duquel  sont  de  très-beaux  bois, 
où  les  troupes  françaises:  se  retirèrent ,  ou 
plutôt  se  concentrèrent,  après  avoir  cédé  à 
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Tattaqua  impétueuse  du  général  Hermann , 
qui  n'était  plus  qu'à  une  demî-lieue  à^Alh-^ 
màer.  Alors  les  derrières  du  centre  de  la 
ligne  de  bataille  du  général  Brune  se  trou- 
vaient déjà  dépassés  par  les  Russes ,  tandis 
que  le  duc  d'Yorck,  avec  une  forte  division 
de  troupes  anglaises^  mêlées  de  quelques 
troupes  russes ,  l'attaquait  de  front. 

Dans  cette  position ,  le  général  Brune  fit 
marcher  àur  Bergen  l'arrière-garde  de  la 
division  de  Dumonceau^  par  un  pont  de  , 
communication  qu'il  avait  fait  établir  de- 
puis quelques  jours  sur  le  canal  qui  conduit 
au  Zyp  :  il  rapprocha  en  même  temps  da 
centre ,  que  ce  mouvement  affaiblissait ,  la 
division  de  Daendels.  Bientôt  la  colonne 
russe ,  trop  avancée ,  se  trouva  elle-même  at- 
taquée sur  ses  deux  flancs  par  la  division 
de  Vandamme  et  par  une  partie  de  celle  de 
Dumonceau ,  sans  pouvoir  commutxiquec. 
avec  le  centré  des  Anglais^ 

Le  général  Vandamme ,  ayant  Êdt  enve- 
lopper le  village  de  Bergen  par  sa  gauche > 
du  côté  des  Ihmes  j  et  par  sa  droite,  dû  côté 
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<di  uilhmaer y  attaqua  à  la  baïotinette  ;  le  Til- 
!iage  de  Bergen  fut  repris  après  un  combat 
d'autant  plus  opiniâtre ,  que  les  Russes  es- 
péraient de  pouvoir  maintenir  leur  premier 
avantage  9  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  secourus 
par  les  Anglais  :  ils  se  battirent  en  déses- 
pérés, et  quand  ils  furent  rompus  et  dis- 
perses ,  ils  se  défendirent  encore  dans  l'église 
çt  dans  les  maisons^  où  il  se  fit  un  grand' 
carnage.  Le  général  français  Gouvion  se  dis-  ' 
tingua  beaucoup,  dans  cette  affaire.  La  re- 
traite fut  coupée  à  la  plus  forte  partie  de  la 
colonne  du  général  Hermann ,  qui  fut  pres- 
que détruite,  et  perdit  son  artillerie.  Le 
général  Hermann  fut  lui-même  fait  prison- 

« 

nier ,  et  le  général  £ssen  ,  qui  commandait 
sous  lui ,  fut  grièvement  blessé. 

Le  général  Dumonceau  ^  qui  fut  aussi 
blessé  au  commencement  de  l'action ,  sa 
maintint  ou  reprit  ses  postes  :  mais  sa  di- 
vision souffrit  be£|.ucoup ,  parce  qu'elle  eut 
à  soutenir  Tefibrt  du  centre  de  l'armée  an- 
glaise pour  l'empêcher  de  se  réunir  à  sa 
droite. 


J 
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La  division  du  général  Daendels,  qui  oc- 
cupait la  position  d'Oz/rf-lCar^p^/,  et  formait, 
comme  nous  Fa  vous  dit,  la  droite  de  la  ligne 
de  Farmée  batave ,  fut  attaquée  par  les  An- 
glais avec  autant  de  vivacité  que  la  gauche 
l'avait  été  par  les  Kusses.  Après  avoir  résisté 
jusqu'à  deux  heures,  elle  fut  dépostée  avec 
perte  de  beaucoup  d'hommes  et  de  plusieurs 
pièces  de  canon.  Cette  division,  déjà  affaiblie 
pas  les;8eeouFs  que  le  général  Daendels  avait 
dû  porter  à  celle  du  centre ,  et  dans  laquelle 
l'explosion  d^un  caisson  de  munitions  avait 
augmenté  le  désordre ,  se  rallia  et  rétablît 
le  combat  vers  la  fin  de  la  journée.  Le  géné- 
ral Daendels  reprit  le  poste  de  Broeh  et  les 
batteries  qui  lui  avaient  été  enlevées  du  côté 
àiOud-Karspeh 

La  défaite  de  son  aile  droite  força  le  duc 
^^Yorck  à  rapprocher  sa  gauche  trop  étend  ue; 
le  général  Abercrombie  évacua  Hoorn  dans 
la  nuit ,  et  toute  Farmée  alliée  rentra  dans 
ses  retranchemens  du  Zyp.  Le  général  Brune 
reprit  aussi  la  position  qu'il  occupait  avant 
labataillëi 
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Ce  succès*  dissipa  les  inquiétudes  que  Par- 
rivée  des  Russes ,  l'approcbe  des  Anglais  du 
coté  de  Hooruy  et  les  mouyemens  de  leur 
flottille  dans  le  Zuyderzée  avaient  répant 
dues  dans  Amsterdam  :  on  y  fut  quelques 
jours  après  entièrement  rassuré  sur  la  dé- 
fense du  Pampus  par  l'arrivée  de  60  à  70 
chaloupes  canonnières  françaises  avec  leurs 
équipages ,  qu'on  y  fit  passer  de  Vunherque 
par  les  canaus;  intérieurs  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande, 

Les  deux  armées  reçurent  dç  nouveaux 
renforts  et  continuèrent  à  se  retrancher, 
en  multipliant  les  obstacles  dans  toutes  les  di** 
rections.  L'arrière-garde  des  Russes^  forte  de 
â  à  5  mille  hommes,  débarqua  au  Texel;  et 
de  l'autre  coté ,  une  demi-^brigade  £rançais6 
arrivée  depuis  peu  à  Amsterdam  j  et  qu'on 
avait  destinée ,  ainsi  que  quelques  nou-^ 
veaux  bataillons  bataTes,  à  occuper  Pur- 
merend  y  poste  important  dans  la  Nord-Hol-t 
lande,  entre  Hoom  et  Amsterdam ^  fut 
dirigée  sur  Aïkmaer.  On  continua  de  près- 
ser  les  nouvelles  levées,  et  de  former  desk 
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î>atailIons   de    garder    nationales    bataves. 

Telle  était,  vers  la  fin  de  septembre,  1% 
situation  des  affaires  en  Hollande.  Nos  lec- 
teurs trouveront  dans  le  petit  Atlas  joint 
à  cet  ouvrage  une  carte  particulière  de  là 
Nord-Hollande,  sur  laquelle  ils  pourront 
prendre  une  idée  exacte.de  la  position  res- 
pective des  deux;  armées , .  et  suivre  nos  ob* 
serVations. 

Depuis  près  d'un  mois,  l'armée  anglaise^ 
qui  sans  Idoute  avait  déjà  frappé  un  grand 
coup  en  s'emparant  du  Helder^  et  en  favori*» 
sant  l'entrée  de  la  flotte  anglaise  et  la  défec- 
tion de  la  flotte  batave ,  se  trouvait  pourtant 
sur  la  défensive ,  et  dans  une  position  telle  ^ 
qu'elle  ne  pouvait  opérer  de  concert  avec  la 
flotte  par  le  Zujderzée ,  sans  s'exposer  à 
être  séparée  des  points  de  débarquement  et 
à  compromettre .  ses  auxiliaires.  Toutes  Jes 
taisons  militaires ,  tous  les  moti&  politiques 
se  réunissaient  donc  pour  faire  cesser  à  tout 
prix  un  état  de  choses  contraire  aux  vues 
dans  lesquelles  on  avait  entrepris  cette  ex- 
pédition. Maïs  la  précipitation  avec  laquelle 
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le  duc  d'Yorck  fit  agir  les  deJrnières  troupes 
débarquées  j,  et  surtout  les  Russes,  était  peut-* 
être  d'un  plus  grand  danger  pont  lui,  que  le 
retard  qui  grossissait  l'armée  du  général 
Brune  et  raffermissait  dans  sa  position. 

Rarement  les  hommes  qui  ne  sont  point 
accoutumés  à  la  mer  retrouvent ,  même 
après  la  plus  courte  navigation ,  au  moment 
où  ils  touchent  la  terre ,  leurs  forces ,  leur 
agilité ,  et  si  Ton  osé  le  dire ,  toute  L'impul- 
sion du  courage.  Si  le  succès  presque  cer« 
tain  des  débarquemens  exécutés  les  armes, 
à  la  main  ^  entre  le  feu  des  vaisseaux  qui  les 
protègent,  et  celui  des  troupes  ennemies 
qui  défendent  le  rivage  piied  à  pied ,  semble 
démentir  celte  observation ,  on  peut  répon- 
'  dre  que  la  présence  du  double  danger  dans 
lequel  chacun  se  troilvè  comme  précipité 
fait  faire  un  eâbrt  extraordinaire.  On  est 
tout  à  coup  jeté  au  milieu  de  l'action,  et 
comme  abandonné  par  un*  élément  qui 
force  à  conquérir  Fautre.  Il  est  bien  diffé- 
rent d'avoir  à  former,  à  faire  marcher  et 
combattre,  des    troupes    après    un    traA-^ 
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quille  débarquement ,  surtout  si  elles  sont 
déjà  fatiguées  par  une  longue  ou   pénible 
navigation,  et  si  elles  ont  été  très-serrées  à 
bord  des  bâtimens  de  transport,  etc.  Alors^ 
non-seulement  il  se  trouve  un  assez  grand 
nombre  d^mdividus  tellement  afifaiblis,  qu'ils 
sont  incapables  d'aucun  service ,  mais  les 
corps  de  troupes  présentent  les  mêmes  in* 
convéniens.  Ils  ne  peuvent  à  Tinstant  re- 
prendre tous  les  avantages  ,de  leur  organi- 
sation ,  leur  jeu  et  leur  force  d'ensemble.     ' 
Les  troupes  russes  destinées  à  attaquer 
les  Français  furent  à  peine  dél)arquées,  que 
le  duc  d'Yorck  leur  fit  occuper  à  Petten  la 
droite  des  lignes  du  Zjp  :  cette  marclie  fut 
courte^  à  la  vérité;  mais  l'attaque  que  ces 
troupes  durent  livrer  dès  le  lendemain  était 
très-pénible  par  la  nature  du  pays.  L'ardeur 
avec  laquelle  les  Russes  poisirsui virent  les 
Français  ,  qui  se  replièrent  jusque  derrière 
Bergen^  les  fatigua  et  les  désunit  à  mesure 
qu'ils  avançaient  :  les  Français  avaient  aussi 
l'avantage  de  la  connaissance  d'un  terrain,' 
dont  l'uniformité  et  les  coupures  sur  le 


394  PKicis 

ZDême  niveau  sont^  pour  ainsi  dire,  une 
continuité  de  pièges.  Ces  difficultés  sont 
peu  sensibles  au  premier  coup-d'œil  ;  il 
faut  avoir  parcouru  tout  le  terrain  pour 
bien  connaître  les  communications  entre 
cette  multiplicité  de  polygones  irréguliers  ^ 
et  pour  en  retenir  l'image  :  cette  expérience 
manquait  aux  officiers  russes. 
.  On  rçprpclia  aussi  au  général  anglais 
d'avoir  uniquement  compté  sur  le  succès 
de  l'attaque  par  ^on  aile  droite ,  et  d'avoir 
trop  affiiibli  sa  gauche  en  détachant  sur 
Hoorn  le  gépéral  Abercrombie  :  certaine-r 
ment,  en  cas  de  succès,  on  ne  pouvait  mieux 
se  préparer  à  en  retirer  tout  le  fruit  ;  et  si 
le  centre  des  Bataves  avait  été  battu  et 
poussé  au-delà  diAlkmaery  le  général  Aber- 
crombiie^  prenant  en  flanc  la  division  de 
Paendels,  et  portant  un  détachement  sur 
Purmerend  y  paraissait  dès  le  lendemain  à 
la  vue  ^Am9terdam  ^  et  prenait  à  rçvers  les 
défenses;  du  Pàmpus.  Mais  c'était  trojj  affid- 
blir  la  gauche  de  l'armée  anglaise ,  et  l'espoir 
4e  remporter  la  victoire  avec  sa  réserve 
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déjà  portée  ért  avant  de  la  ligne ,  priva  le 
duc  d'Yorck  du  secourd  le  plus  nécessaire 
pour  Tobtenir. 

Cette  résistance  des  Hollandais  ^  qu'on 
n'avait  pas  supposée ,  et  que  la  lenteur  de 
la  réunion  des  trois  divisions  de  l'expédi-^ 
tion  avait  favorisée ,  donnait  au  gouverne-^ 
meht  français  le  temps  de  sentir  toute  Fini* 
portance  de  la  défense  de  la  Hollande.  Les 
secours  qu'il  y  portait  étaient  réellement 
employés  à  garantir  les  frontières  de  la  Bel- 
gique ,  où  ]es  Anglais,  après  avoir  conquis 
la  Hollande  y  auraient  facilement  tourné 
contre  la  république  française  les  mêmes 
armes ,  Ijb^  mt^$aes  mpyens  que  dans  ce  mo- 
ment elle  dirigeait  contre  eux. 

Cependant  \m  nojiv^Ue  guerre  d'Hollande 
avait  fort  aficiru  les  embarras  du  gouverne- 
ment français ,  ea  l'empêchant  de  former  son 
armée  4u  Rhin ,  ou  du  moins  de  la  porten  à 
une  telle  proportiûïi  de  forces,  qu'ellç  pût  agir 
offénsivement  sur  la  rive  droite ,  et  surtout 
vivre  aux  dépens  du  territoire  de  l'Empire; 
Le  général  Millier,^  ajprès  s'être  renforcé  par 
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des  détaçhemens  tirés  des  garnisons  ^  n'avait 
pu  rassembler  au-delà  de  ao^ooo  hommes  ;  il 
n'avait  fait  qu'une  diversion ,  et  ne  pouvait 
se  soutenir  devant  l'Archiduc,  qui  s*àppro- 
chait  avec  des  forces  supérieures.  La  marche 
de  ce  prince,  et  sa  sortie  de  la  Suisse  avec  la 
plus  forte  partie  de  l'armée  autrichienne 
n'y  avait  pasproduit  TefiFet  auquel  on  s'isitten- 
daît  ;  et  Masséna  n'avait  pas  pu  pousser,  aussi 
loin  qu'on  le  croyait  possible ,  le  premier 
avantage  des  succès  des  généraux  Chabran-  et 
Lecourbe  contre  le  centre  et  la  gauche  de 
l'armée  alhée  :  mais  les  démonstrations  de 
l'Archiduc,  qui  porta  d'abord  son  quartier- 
général  à  Sainir Biaise  ^  et  menaça  de  forcer 
un  passage  pour  tourner  la  gauche  de  l'armée 
française  entre  Biisach  et  Bâle ,  tinrent  en 
suspens  le  général  Masséna.  IVâilleurs ,  sil'ott^ 
réfléchit  à  l'étendue  de  sa  position,  après 
qu'il  eut  occupé  le  canton  de  Claris,  et  em^ 
brassé  les  lacs  db  Zurich  et  de  Wallenstadt, 
on  verra  qu'il  ne  pouvait  entreprendre  d'àt-» 
taquer ,  avec  des  forces  suffisantes,  les  excel^ 
lentes  positions  du  général  Hotze  sur  la 
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ligne  des  lacs  y  c'est-à-dire  le  flanc  gauche  et 
les  derrières  de  l'armée  austro-russe  pour 
l'arracher  de  sa  position  àe  Zurich  ^  sans  ris* 
quer  lui-même  de  se.  voir  séparé  d'avec  son 
aile  droite.  Nous  avons  fait  voir  par  quels 

efforts  de  valeur  et  de  talent ,  par  quelles  ap- 
plications du  nouveau  système  de  guerre,  les 
avantagés  entre  l'Archiduc  et  le  général* 
Masséna  se  balancèrent,  jusqu'à  ce  qu'ils  fas- 
sent parvenus  à  partager ,  avec  lès  rives  de  la 
BeusSy  les  plus  fortes  positions  de.  la  Suisse* 
Les  deux  généraux,  n'ayant  plus  l'un  sur  l'au- 
tre une  supériorité  de  forces  assez  considéra- 
ble  pour  déborder  entièrement  leurs  ailes,  ne 
pouvaient  alternativement  remporter  que 
des  avantages  peu  marquans  :  il  n'eût  Min 
rien  moiha  qu'un  choc  violent  et  simultané 
des  deux  armées  s'attaquant  réciproquement 
pour  engager  entre  leurs  lignes  une  action 
générale  et  décisive. 

Le  général  Masséna  aurait  pu  Ëiire  un  nou- 
vel effort  contre  le  centre  et  la  droite  de  ce 
formidable  camp  retranché^  au  moment  où 
le  remplacement  des  Autrichiens  par  le» 
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Russes,  Féloîgnetnent  dès  génétimx  et  des 
officier»  d^état-inajor ,  qui  avaient  choisi  les 
postes  >  calculé  et  éprouvé  lëuir  importance , 
semblaient  le  favoriser  :  iimîs  il  veillait ,  par 
aa.  gauche,  sur  les  mouvemetiS  de  Fàrnlée  au-- 
irichienne  dans  le  Bridg^u*   ' 

UArchiduc,  dont  le  quartier-général  était 
encore  à  Saint-Biaise ^  lé  4  septembre,  et 
qui  semblait  iiienaoer  Bàh  et  Huniyigue , 
faisait  filer  son  armée  par  Dàitauesthingen 
sur  LoiùisDourg;  il  y  arriva  avec  le  général 
Schmidt,  le  1 5  septembre* 

Lé  gros  de  l'armée  autrichienne ,  qui  avait 
caxnpé  entre  JBchterdingen  et  ff^aM&nbusch  s 
continua  dans  la  même  direction  ses  marches 
forcées^;  Favdiit-garde  du  général  Nàuendorf 
et  le  corps  da  général  &tarray  avaiéirt  déjà 
porté  leurs  troupes  légères  sur  les  avànt^ 
'  postes  des  Français*  Ceux-ci  avaient  évacué 
Bruchsal y  et ,  dans  la  nuit  du  1 1  du  la  $ep-- , 
tembre ,  ils  levèrent  le  siège  de  Philisbmir^. 
Deux  jours  auparavant,  le  général  français 
Laroche  avait  attaqué  et  emporté  lé  retran- 
chement du  côté  de  Rheinsheim }  le  Rheiti-^ 
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grave  de  Salm  avait  courageusement  défendu 
cette  place ,  qui  n'était  plus  qu'un  monceau 
de  ruines.  Ce  second  bombardement  de  Phi* 
lisbourg  dura  cinq  joiirs  et  cinq  nuits ,  et  ^ 
dans  ce  court  espacé  de  temps  la  ville  fut 
presque  réduite  eh  cendres.  C'est  le  bombar- 
dement le  plus  fchaud  qu'il  y  ait  eu  pendant 
la  guerre  de  la  révolutidti . 

Le  général  français  Millier  se  retira  d'abord 
par  Waghosusel^  il  évacua  Hqidelbefg  le  1 5 , 
fit  passer  son  artillerie  et  ses  bagages  au-delà, 
du  Rhin  ^  et  campa  en  avant  de  Manheim 
près  de  Neckerau. 

La  retraite  des  Français  continuait  à  â'ejcé- 
cuter  avec  ordre  par  le  pôut  de  Mùrtih^im ,  et 
le  corps  de  Farmée  du  Rhin  âe  partageait  en 
touchant  à  la  rive  gauche.  6,ôoo  hofaimes 
furent  dirigés  sur  Mayence  y  une  autre  partie 
sur  Spire  et  Germersheim.  Il  restait  encore 
dans  les  retranchemens  de  Manheim  et  dans 
les  ouvrages  de  la  place  ^  presque  tous  ouverts» 
ou  imparfaitement  rasés  ^  une  arrière-garde 
d'environ  5,ooo  hommes  souâ  les  ordres  du 
général  de  division  Laroche.  - 
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L^ Archiduc  avait  fait  une  telle  diligence  ; 
qu'ayant  pu  rassembler  un  corps  de  a5,ooo 
hommes  dans  la  plaine  duNeckerj  le  x6  sep- 
tembre ,  il  se  trouva ,  le  lendemain  à  5  heures 
du  matin ,  en^mesure  d^attaquer.  Il  se  porta 
de  sa  personne  au  village  de  Sechenheim^  et 
fit  commencer  l'attaque  par  les  divisions  aux 
ordres  des  généraux  Sztarray  et  Kospoth. 
Ils  furent  d'abord  repoussés  j  mais  ayant  li- 
vré un  "second^  assaut  avec  les  bataillons  de 
grenadiers ,  laredoute  élevée  sur  la  rive  droite 
du  Necker^  et  le  reste  des  retranchemens  du 
Necherau  furent  emportés.  Dès  le  commen- 
cement des  attaques ,  l'artillerie  impériale 
avait  pris  sur  le.  bord  du  fleuve  des  posi- 
tions avantageuses  pour  battre  et  couper  le 
pont  de  bateai^x,;  les  portes  delà  ville  furent 
forcées,  et,  malgré  les  dispositions  dti  général 
Larocjbe  pour  assurer  sa  retraite  au-delà  du 
fleuve,  elle  ne  put  s'e£fectu^  que  difficile- 
ment^  et  son   arrière-gardp  resta  prison- 


i  niere. 


,    Après  ce  succès^  l'Archiduc  se  porta  à 
Schipetzingen  y  Ji'un  des  points  les  plus  fré- 
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quemment  et  alternativement  occupé  par  les 
deux  partis  pendant  cette  guerre.  Il  fit  occu* 
per  au-dessous  de  Francfort  les  deux  rives 
du  *Mein.  Le  quartier-général  du  landsturm 
fut  transféré  de  Niederrad  à  Hœchst;  on 
pressa  l'arrivée  des  pontons ,  et  Fon  parut 
vouloir  porter  au-delà  du  KhinVBxmée  autri- 
chienne  et  de  l'Empire,  que  FArchiduc  s'oc- 
cupa de  rassembler  et  d'prganiser ,  et  dont  la 
force  j  en  y  comprenant  les  corps  de  Sztarray 
et  de  Meerifeld ,  devait  être  portée  à  60,000 
hommes. 

Les  Français  se  hâtèrent  de  replier  sur  Eh* 
renbreitstein  les  détachemens  qu'ils  avaient 
poussés  jusqu'à  Weïlhourg  et  Wetzlar.  In- 
certain du  point  où  FArchiduc  allait  effec- 
tuer son  passage ,  et  ne  pouvant  encore  pé- 
nétrer ses  desseins ,  le  général  Muller  se 
borna  à  couvrir  Mayence ,  établit  son  quar- 
tier-général à  Dûrhhéim  ^  et  interrompit 
toute  communication  avec  la  rive  droite  du 
Rhin* 

Un  nouveau  cours  d'événemens  semblait 
devoir  s'ouvrir  :  les  armées  de  la  coalition 
I.  a6 


remplissaient  l''intertalle  qu'elles  armaient  d'aM 
bord  laissé  entré  elles  et  k  ligne  d  t  d émarca- 

I 

tion  garantie  par  le  roi  de  Prtwiàe,  et  k  feu 
de  la  gctetré  menstçaît  de  déVorer  de  nau- 
v^ù  les  bellesr  contrées  de  là  rivé  gatncte  du 

> 

Rhin. 
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NOTES* 


KOTÈ  PREMIERE. 

iSuf'  la  àoTnposition  des  armées. 

Xj'illïtstre  auteur  des  Recherches  sur  la  nature  et 
ies  causes  de  là  Richesse  des  Nations  n'aurait  pas  cru 
avoir  embrassé  toutes  les  bases  de  Féconomie  Natio- 
nale, s'il  n'avait  examiné  l'importance  des  armées, 
•oit  sous  le  rapport  de  la  défense  du  pays ,  soit  sous 
celui  des  frais  qu'elles  nécessitent ,  et  du  plus  ou  moins 
de  travail  productif  qui  résulte  de  la  composition  de 
la  force  protectrice.  Les  Reehc^hes  de  Smith  sur 
cette  question  élémentail^  sont  dignes  du  génie  qui  a 
ouvert  une  nouvelle  carrière ,  et  établi  des  priiicipes 
autrefois  méconnus  ;  et  depuis  généralement  admis  , 
sur  l'art  si  difficile  d'administrer  les  affairés  d'un  grand 
peuple. 

Les  bonnes  de  cet  onvf^age  né  nous  permettent  pair 
de  transcrire  en  entier  le  passage  intére^ant  sut  id 
Composition  des  armées  dans  les  différens  âges  de  là 
société  ;  maûnous  en  présentohons  les  points  pri^ci^^ 
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-pSLiix,  et  nous  y  ajouterons  quelques  réflexions  qui 
tiennent  plus  particulièrement  aux  circonstances  de 
la  guerre  de  la  révolution. 

Chez  les  peuples  chasseurs ,  chaque  homme  est  en 
même  temps  guerrier  et  chasseur.  Il  n'en  coûte  rien 
ipour  le  préparer  à  la  guerre ,  à  laquelle  il  est  trè&- 
propre  par  sa  vie  hahituelle^  ni  pour  l'entretenir  lors- 
qu'il est  en  campagne.  La  position  de  ces  peuplades^ 
au  milieu  ou  près  des  forêts  ,  les  met  à  même  de  pour- 
voir  à  leur  subsistance  en  même  temps  qu'ils  com- 
battent leurs  ennemis. 

Parmi  les  nations  de  bergers  qui  constituent  un 
état  de  société  plus  avancé ,  tels  que  les  Tartares  et 
les  Arabes,  chaque  homme  est  de  même  guerrier; 
mais  ces  nations,  ayant  une  population  beaucoup  plus 
considérable  que  les  précédentes ,  parce  qu'elles  ont 
plus  de  moyens  de  subsistances ,  et  étant  plus  réu- 
nies ,  parce  que  leurs  occupations  les  fixent  près  de 
leurs  troupeaux^  sont  aussi  plus  dangereuses  à  la^ 
guerre. 

,  Au  premier  aperçu,  on  imaginerait  que  la  vie  simple 
et.douce  des  peuples  pasteurs  devant  influer  sur  leur 
caractère ,  ils  devraient  être  moins  redoutables  que 
les  chasseurs,  portés  par  leurs  habitudes  à  la  férocité 
et  i  la  barbarie.  L'expérience  dépendant  a  démontré 
le  contraire  :  Hien  n  est  plus  méprisable  ,  dit  Smith , 
qu'une  gi^erre  avec  les  Indiens  dans  P Amérique 
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Meptentrionale  ;  rien  au  contraire  n'est  plus  terrible 
qu'une  invasion  de  Tartaresy  telle  qu'on  en  a  vu 
souvent  en  Asie,  La  conquête  de  la  Chine ,  et  celles 
faites  par  Mahomet  et  sie&  successeurs  y  prouvent  assez 
ce  que  peuvent  exécuter  les  habitans  des  déserts  réu- 
nis sous  un  chef  habile. 

Les  peuples  devenus  agriculteurs  marquèrent  le 
troisième  âge  de  la  société  ;  c'est  celui  ou  ^  ne  cultivant 
la  terre  que  pour  assurer  sa  subsistance^  l'homme 
n'avait  encore  aucune  idée  des  superfluités  y  qui  de- 
vinrent des  besoins  chez  les  peuples  plus  avancés  ;  les 
hommes  dans  cet  état  ont  beaucoup  de  temps  dispo- 
nible ;  semer  et  recueillir  sont  deux  grandes  époques 
dans  l'année  ;  les  intervalles  peuvent  être  employés  à 
la  défense  du  pays,  on  souvent,  sotis  ce  prétexte ,  au 
gré  des  passions  des  hommes  influens.  Alors  les  cam- 
pagnes militaiies  n'ont  de  durée  que  le  temps  qui  ne 
rappelle  pas  nécessairement  les  agriculteurs  à  leusi^' 
travaux.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  ,  jusqu'à  la  seconde 
guerre  de  Perse  et  celle  du  Péloponèse  ;  les  Romains 
jusqu'au  siège  de  Yeïes,  et  les  modernes  pendant  le 
régime  féodal  et  jusqu'à  l'établissement  des  troupes 
réglées,  ne  firent  que  des  incursions,  des  invasions,  et 
ne  purent  jamais  concevoir  ni  réaliser  des  plans  de 
campagne  et  des  systèmes  réguliers  d'opérations. 

Mais  lorsqu'une  nation  arrive  à  un  certain  degré 
d^  civilisation,  les  progrès  des  arts  et  des  science;; 
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donnent  an  plus  grand  déyelopjpement  à  ragricultura 
et  aa  commerce;  les  travaux  de  la  campagne^  les 
manufactures  9  toutes  les  branches  d'indostrie^  les 
^lofessions  utiles  ^  celles  même  d'agrément  récla-r 
ment  et  occupent  un  grand  nombre  d%ommes , 
qui  ne  pourraient^, sans  un  dommage  réel  pour  la 
inrospérité  nationale ,  être  distraits  et  éloignés  de  leurs 
travaux  :  ainsi  ^  quoique  les  amélioraticHis  qu'éprou- 
vent les  sociétés  produisent  un  grand  accroissement 
de  population^  il  arrive  cependant  qu'une  nati<m 
avancée  compté ,  bien  qu  étant  plus  nombreuse ,  moins 
^'individus  qui  puissent  être  habitueUeinent  employés 
au  service  militaire. 

Aussi  le  calcul  des  hommes  qil'on  peut  destiner  à 
la  profession  des  armes  est-il  très-difiérent  relative- 
ment aux  nations  purement  agricoles  ;,  et  à  celles  qui 
'sont  de  plus  manufacturières  et  commerçantes.  Smitfê 
«évalue  que ,  chez  les  premières ,  le  quart  ou  le  cin- 
quième de  tout  le  corps  du  peuple  peut^  à  de  certaines 
époques  de  Tannée ,  être  employée  la  guerre  ;  tandis 
qu'il  a  adopté  le  calcul  de  Montesquieu  et  de  plusieurs 
autres  écrivains  politiques^  qui  ne  pensent  pas  que, 
chez  les  nations  industrieuses  et  (commerçantes,  on 
puisse  prélever ,  sans  nuire  à  la  société,  plus  de  la.cnn-' 
tième  partie  des  habitans  pour  la  consacrer  à  Ja  pro- 
fession des  armes. 

L'établissement  des  troupes  réglées  d^v^it  néces- 
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sairement  être  la  suite  du  progrès  des  n^ticms  vers  la 
civilisation^  lecomiç^rce  etl  QjpiuleAce  :  aiipsi,  de  même 
que  dbe^  les<7rec$ ,  l^s  S^c^oiaiiis  ejt  les  Carthaginois  , 
les  troupes  soldées  avaient  reç^laeé  les  levées  par  dé- 
•igaalioiis ^  chez  les*.piouplefl  ^od^fi^^s^  ^  armées 
permanente^  funesit  substituée^  à  f appel  df^  ba^  e/  ^ 
V  arrière 'Jx^if,,  ^ 

Oepeudânt  ce  n/puvel  oi;dre  de  choses  ne  tira  paa 
uaiqueoieiit  j^on  origine  des  causes  n^tureUes  qui  de* 
vaie(ut  }'a<K\6nier  ;  Ift  politique  des  princes  en  hâta  Taf- 
fermisseiQeint  y  parce  qu'ils  {trouvèrent  d^sis  cette  in- 
stitution X9S  moyens  de  comprimer  des  vassaux  trop 
puissans  ^  de  ccoUenir  et  de  protégé  leurs  «ujets^  de 
défendre  et  d'étendre  même  leur  doçiinatiou.  On  peut 
voir^dans  rinimitable  introduc^nau  règnedeCharle^ 
Quint.,  les  importantes  coç^uences  ^^ue  ^bertson 
attribue  à  cet  établissement^  dont  Charles  VII  esf 
jregardé  comme  iie  «fondateur. 

L'exe^{dé  donné  par  ^Charles  YII^  adopté  avec 
plus  d'étendue  par  'Louis  XI  y  fut  bientôt  suivi  par 
toutes  les  puissances  de  l^Europe.  Les  grands  avan- 
tages que  présentèrent  les  troupes  soldées^  ne  firent 
plus  considérer  que  comme  de  faibles  auxiliaires  les 
levées  tumultueuses  et;irr^ulières  des  gentilshommes 
et  de  leurs  vassa^uc-  I^  troupes  permanentes  furent 
{)eu  à  peu  divisées  pour  le  combat  et  l'administration 
£n  masses  égales  \  chaque  portion  fut  commandée  par 


V. 
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un  colonel  ;  des  ofiBciers  spécialement  occupés  de  la 
discipline  et  des  exercices  militaires  rechërclièrent 
avidement  tous  les  moyens  de  les  perfectionner.  Ia. 
cavalerie ,  qui  jusqtie  alors  avait  joué  le  premier  rôle 
dans  toutes  les  guerres  ^  fut  réduite  à  de  justes  propor- 
tions, et  ne  fut  plus  considérée  que  comme  l'auxiliaire 
de  l'infanterie.  L'invention  des  armes  à  feu  fit  faire 
un  pas  immense  à  l'art  de  la  guerre  ;  Louis  XIV  arma 
le  fusil  de  Ift  baïonnette.  Cette  double  innovation 
changea  entièrement  la  tactique  :  l'usage  de  la  pique 
obligeait  à  se  former  en  bataillons  carrés  sur  un 
grand  nombre  de  rangs  ;  le  fusil  conduisit  à  diminuer 
le  nombre  des  rangs  pour  multiplier  les  feux  ;  la  dé- 
couverte du  pas  égal  apporta  dans!  les  mouvemens  et 
les  manœuvres  une  précision  et  une  régularité  qui 
accélérèrent  les  marches  et  simplifièrent  le  comman- 
dement. La  guerre  devint  enfin  un  art  dont  Gustave 
Adolphe,  Turenne  et  Frédéric  le  Grand  semblaient 
avoir  deviné  toutes  les  savantes  combinaisons. 

Mais  la  lecture  de  l'histoire  de  ces  célèbres  géné- 
raux confirmera  l'observation  que  nous  faisions  plus 
haut ,  sur  les  effets  de  l'accroissement  de  la  population 
et  des  richesses  qui ,  bien  loin  d'augmenter  le  nombre 
de  soldats  que  diaque  état  entretient,  conduisent 
plutôt  à  le  borner  et  à  le  circonscrire  :  ainsi ,  tandis 
qu'on  voit  Charlemagne  ou  Philippe  Auguste  com- 
mander des  armées  de  deux  et  trois  cent  raille  hom« 
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mes  ;  on  n'en  trouve  au  contraire  que  trente  ou  qua- 
rante mille  sou»  les  ordres  de  Turenne  et  des  généraux 
contemporains. 

^  Il  est  Vrai  que  depuis  le  règne  de  Louis  XIV  ,  et 
surtout  depuis  la  guerre  de  la  Succession ,  les  troupes 
soldées  ont  été  considérablement  augmentées  en  Eu- 
rope; mais  elles  l'ont  été  dans  un  rapport  tout-à-fait 
hors  de  proportion  avec  la  population  et  le  revenu 
des  différens  états.  Cette  rivalité  des  puissances,  en 
diminuant  leur  prospérité ,  a  particulièrement  contri- 
bué à  leur  faire  contracter  Timmensité  de  dettes  qui 
les  accable  toutes  plus  ou  moins. 

Au  reste ,  quelque  nombreuses  qu'aient  été  les 
armées  dans  les  guerres  précédentes ,  elles  n'ofirent 
rien  de  comparable  à  celles  qu'on  a  vn  lever  et 
agir  dans  la  guerre  de  la  révolution  qui^  en  sept 
campagnes ,  avait  déjà  consumé  beaucoup  plus 
d'hommes  et  d'argent  que  toute  la  guerre  de  trente 
ans.  Aussi ,  pour  parvenir  à  les  compléter ,  a-i-il 
fallu  •  revenir  aux  moyens  'employés  par  les  peuples 
qui  ne  connaissent  qu'imparfaitement  les  arts,  le 
commerce  et  l'opulence  ;  nous  voulons  dire  aux  levées 
en  masse  et  à  la  coiiscription ,  mesure  extrême  que 
toutes  les  nations  onjt  pourtant  été  forcées  d'adopter 
lorsqu'il  leur  a  fallu  aussi  faire  la  guerre  d'invasion, 
pour  éviter  d'être  subjuguées  parles  nouveaux  conque* 
rans  de  l'Europe. 
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Le  temps  est  enfin  arrivé  ou  Van  sent  Tivement  les 
funestes  conséquences  d'un^ystèmequiranverse  toutes 
les  idées  v  d'économie  politique.  Les  armées  perma-» 
nentes ,  outre  l'avantage  de  la  défense  des  frontières 
et  du  maintien  de  l'ordre  public ,  ont  encore  celai 
de  n.'employc»' ,  en  générai ,  que  les  hommes  sans 
profession  ^  dont  le  travail  serait  le  moins  productif 
pour  la  société ,  el  dpnt  Teffervescence  qui ,  sous  le 
joug  sévère  de  la  discipline ,  tourne  souvent  au  profit 
des  vertus  guerrières,  pourrait,  au  milieu  du  ta<* 
multe  des  villes ,  être  fatale  au  repos  général. 

Mais ,  au  contraire ,  lés  levées  forcées  et  arbitraires 
arrachent  l'agriculteur  à  sa  charrue,  l'artisan  à  ses 
travaux ,  l'artiste  à  des  occupations  plus  relevées  et 
plus  lucratives  ;  elles  dépeuplent  les  ateliers ,  Les  maf 
nufaotures ,  les  écoles  même  ;  arrêtent  les  progrès  de 
l'industrie  ;  tarissent  les  sources  du  revenu  puUic  en 
détruisant  la  fortune  des  particuliers  ;0t,  bien  loin  de 
&voriser  le  maintien  de  l'ordre  ;et  4e  la  tranquilUté  , 
elles  accoutument  une  portion  considérable  de  la  na- 
tion à  la  haine  du  travail,  à  l'ouUi^des  lieys  de  fa* 
miUe ,  et  au  mépris  de  la  vie ,  qui  sQuv43«it  conduit 
au  mépris  des  lois. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'en  traçant  les  wfiovyémens 
d'une  institution  qui  tient  plutôt  à  la  barbarie  qu'aux 
progrès  de  la  civilisation,  nous  voulions  condamner , 
ou  même  ralentir  le  généreux  enthousiasme  qui  fait 
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qu'un  peuple  se  lève  tout  entier  pour  la  défense  de 
son  territoire  et  de  son  indépendance.  Les  Suisses^ 
les  Batayes ,  ou  les  Aniérieaios  combattant  pour  con- 
quérir leur  liberté ,  et  sachant  l'assurer  par  de  sages 
oonstiuiliîpiis ,  €fS«^mt  a8s.ui:éQi^9t  un.  des  pluâ  jinté^ 
ressans  «poci^les  que  puîsseoit  piésenter  les  annales 
de  l'histoire. 

Mais  ces  èJOTorts  extraonJioAires  xie  peuwQjt  lâtre 
que  momenlanés  ;  et  c'est  ui^  devVf^r ,  pour  les  chefs 
d'un  gouvernement  qui  est  obligé  de  recourir  à  des 
xessources  aussji  destructivios^  d«  profiter  deâ  premières 
çirçonsta^i^ces  qn^  permetteuit  de  reiid<re|a{)aix  à  leur 
patrie  ^  les  eafai|s  à  Jeurs  famiUes,  les  hommes  de 
tous  les  états  auK  tri^yaux  qui  ecmslita«iii  la  ^société  et 
en  assurent  la  pro^pénlé* 

Nous  espé]:<^ns  q^jie  i^ios  jlecl^emvs  nQ^$  pardonneront 
l'étendue  de  c^e  no^een  laveur  i^u  jsentimient  qui  l'a 
dictée.  Mw  lorsqu'on  aeiQjtrepris  la  douloureuse  lâche 
dé  peindre  les  scèoes  sanglantes  que  nous  présentons 
è  leiirs  yeux^  l'âme  a  besoin  de  ae  reposer  et  de  cfaej:-* 
6her  des  consolations  dans  l'espdir  d'un  meilleur 
avenir. 
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NOTE  DEUXIEME. 


Sur  r  Artillerie  légère. 


L'artillerie  de  réserve ,  qu'on  voyait  rarement 
autrefois^  dans  les  ordres  de  marche ^  faire  partie  des 
divisions  et  dés  colonnes  d'avant-garde ,  est  devenue 
plus  mobile  et  plus  légène  que  ne  l'était  le  train  des 
pièces  de  position  et  de  bataille  attaché  au  gnou) 
para 

Depuis  la  formation  de  l'artillerie  à  cheval,  on  « 
pu ,  sans  entraver  ni  retarder  les  mouvemens  des 
çvant-gardes  fortes  en  cavalerie ,  faire  marcher  et 
manœuvrer  avec  elles  une  plus  nombreuse  artillerie^ 
et  des  réserves  de  pièces  d'un  calibre  sujBSsant  pour 
toutes  les  entreprises  dont  les  corps  d'avant-garde 
pourraient  être  chargés.  Cette  observation  rappelle 
l'avantage  et  l'importance  de  l'artillerie  à  cheval,  et 
nous  engage  à  offrir  à  nos  lecteurs  quelques  détails  in- 
téressans  sur  l'institution  et  le  perfectionnement  de 
cette  arme^ 

On  sait  que  les  Prussiens  furent  les  premiers  à  l'enp- 
ployer  :  le  grand  Frédéric  l'avait  inventée  dans  le 
temps  oâ ,  pour  résister  à  la  ligue  formée  contre  lui  > 
son  génie  multipliait  ses  ressources  ;  où  la  même  ar- 
mée ,  transportée  avec  une  célérité  et  une  précision 
jusque-là  inconnues,  triomphait   contre  des  forces. 
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supérieures^  etdurantla  même  campagne^  sur  des  fron- 
tières opposées  à  Test  et  à  l'ouest  de  ses  états.  Sans  doute 

* 

il  essaya  d  abord  d'accélérer  et  de  simplifier  aussi  les 
marches-routes  des  colonnes  d'artillerie  ;  sans  doute 
aussi  il  usa  ensuite  du  même  moyen  pour  les  marches'- 
manœuvres ,  et  l'appliqua  enfin  aux  mouvemens  et 
aux  combats  des  avant-gardes. 

L'armée  de  Frédéric  était  devenue  avec  raison  la 
grande  école  militaire  de  l'Europe  y  mais  on  pourrait 
s'étonner  qu'on  ait  négligé  si  long- temps  de  profiter  de 
ses  meilleures  leçons  ^  d'iiniter  les  institutions  qui  por- 
taient plus  particulièrement  l'empreinte  de  son  gé« 
nie  y  pour  s'attacher  aux  détails  qui  pouvaient  le  moins 
être  imités  ^  et  qui  n'étaient  que  les  élémens  qu'il  avait 
perfectionnés  sans  doute  autant  qu'ils  pouvaient  l'êlre  , 
mais  par  des  procédés  qui  ne  convenaient  point  à 
d'autres  pays  ^  à  d'autres  peuples  ^  à  d'autres  circon- 
stances: ainsi^  tandis  qu'on  cherchait  dans  l'uniformité 
et  le  froid  mécanisme  de  Tinstruction  des  différentes 
armes  ^  et  principalement  de  son  infanterie^  le  secret 
de  la  simplicité  ^  de  la  précision  de  ses  grandes  ma- 
nœuvres y  et  des  applications  des  differens  ordres  de 
marche  et  de  bataille  aux  divers  terrains,  on  perdait 
de  vue  sa  stratégie^  sa  grande  tactique ^  ses  plans  de 
guerre^  et  tout  ce  qu'il  avait  imaginé^  même  dans  la 
partie  de  l'administration;  pour  multiplier  et  rendre 
faciles  tous  les  mouvemens  de  Be&  arguées.  Le  plus 
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grand  nombre  dé  ceux  qui  prétendaient  à  Thonneur 
d'être  considérés  comme  les  élèves  du  grand  Frédéric 
semblait  se  borner  à  admirer  le  poli  des  ressorts  dé 
cette  vaste  m^hinè. 

L'artillerie  à  cheval  fut  introduite  dans  les  armées 
autrichiennes  pendant  le  règne  de  Joseph  II  ;  mais  on 
n'en  fit  point  un  objet  principal  :  elle  resta  dans  UBi 
état  ^'imperfection  qui  ne  permettait  pas  d'en  saisir 
tous  les  avantages  :  on  transportait  les  canonniers  sur 
des  caissons  auxquels  on  avait  donné  la  forme  d'une 
ancienne  voiture  de  chasse  appelée  tvUrsi-^ivagen  : 
tes  caissons  ne  difiCèrent  des  caissons  ordinaires  qu'en 
«Je  que  leur  eouverture  rembourrée  pfermet  d'y  placer 
des  canonniprs  dans  Tattitude  de  l'homme  à  cheval. 

En  France  y  où  les  innovations  les  plus  utiles  étaient 
rarement  accueillies  dans  les  corps  à  talens  ^  parce  que 
lés  vieux  officiers >  toujours  plus  nombreux  que  dans 
les  autres  <k)rps  de  l'armée^  se  concertaient  pour 
Opposer  leur  expérience  et  la  routine  dé  l'usagé 
aux  efforts  des  jeunes  officiers  dont  la  théorie  était 
plus  savante ,  on  proposa  vainement  pendaùt  long- 
temps de  former  une  artillerie  légère  :  on  avait  eepen-' 
dant  fait  avant  la  révolution  quelques  essais  |  mais  oflL 
n'avait  adopté  aucune  base  ;  le^  officiers  généraux  qui 
6e  prêtèrent  à  ces  essais  proposaient  de  se  servir  du 
wurst  à  la  manière  des  Autrichiens. 

En  179X9  M.  Duportail>  ministre  de  la  guerre , 


DES  évenghtens  militaires.       4'^ 

autorisa  le  général  Mathiea  Dumas  ^  qui  commandait 
àMetz^  à  former  deux  Gompagniesdecanonniera  à  che- 
val. Le  succès  de  cette  épreuve ,  l'extrême  intelli- 
gence des  officier»  et  des  eattoAniers  d'élite  qui  y  furent 
employés ,  et  qui  furent  çn  quelques  semaines  en  état 
de  manoKurvrer  avee  k»  troupes  légères  ^  dissipèrent 
tous  les  dcmtes ,  et  firent  voir  combien  les  Français 
étaient  propres  à  ce  service.  « 

En  1792 ,  p6ii  de  tempa  avant  la  déclaration  de  la 
guerre ,  M«  de  Norbonne^  qui  avait  suceédé  à  M.  Du- 
portail  j  et  formé  près  de  lui  un  comité  composé  d'of- 
ficiers très-écknfésy  y  appela  le»  généraux  des  trois 
grandes  divisions  des  ajhnées  ^  et  les  principaux  chejEi 
de  rarliUerie  et  du  génie  ^  pour  leur  faire  examiner 
et  arrêter  les  moyens  de  perfèctionlier  et  d'étendre 
dans  l'armée  française  l'usage  de  l'drtillerie  à  cheval* 

On  ne  saurait  donner  line  idée  plus  juste  de  l'orga-* 
nisation  de  cette  arme  nouvelle  qu'en  rapportant  ici 
le  récitât  de. cetle  conférence. 

n  y  fut  arrêté  à  runaiiimité  ,  conliiXie  points  fond»^ 
mentaux  : 

1^  Qu'une  nombreuse  i^rtillérie  à  oheval ,  bien  sei> 
vie ,  toujours  maintenue  au  complet  en  eanonnierset 
en  chévaujt  y  était  le  plus  sût  moyen  de  protéger  les, 
évolutions  d'une  troupe  niédiocremetit  instruite  ^  en 
sdut^nant  son  attaque  à  Varme  blanche ,  et  en  rendant 
presque  nul ,  par  des  positions  prises  à  propos  et  avee 
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célérité^  l'avantage  que  des  troupes  mieujc  exercêei 
doivent  se  promettre, de  leur  supériorité  dans  les  ma* 
nœuvres. 

â^.  Que  jpour  l'emploi  de  l'arme  ^  et  l'ordonnance  de 
service^  l'instruction^  etc.,  l'artillerie  achevai  ne 
devait  différer  de  l'artillerie  de  campagne  qu'en  ce 
que  le  canon,  mieux  attelé/  étântporté  avec  la  plus 
grande  vitesse  partout  où  son  s^:vice  est  d'un  plus 
grand  effet,  les  canonniers  peuvent  toujours  suivre 
leurs  pièces ,  et  se  mettre  en  action  aussitôt  qu'elles 
sont  placées. 

3^v  Que ,  pour  remplir  cet  objet ,  il  vautmieux  que 
les  canonniers  soient  tous  à  cheval ,  que  s'ils  étaient 
même  seulement  en  partie  montés  sur  des  ivurts  , 
encaissons  rembourrés >  parce  que  les  accidenssont 
moins  fréquens ,  les  mouvemens  plus  faciles ,  les  re- 
traites plus  sûres ,  les  remplacemens  de  chevaux  plus 
abondans. 

4^.  Que,  sans  exclure  aucun  calibre,  il  parait  plus 
avantageux  de  faire  usage  des  pièces  de  8  et  de  12  , 
et  des  obusiers. 

5®.  Qu'il  est  inutile  dedresser  le  canonnier  à  cheval 
comme  un  cavalier  sous  le  rapport  des  manœuvres  de 
cavalerie;  que  ce  serait  l'éloigner  sans  utilité  du  but 
principal  ;  qu'il  suffit  qu'il  soit  bien  placé  à  cheval , 
exercé  à  monter  et  à  descendre  légèrement  ^  jà  con* 
duire  son  cheval  firanchement^  sans  1  obliger  à  aucun 
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^t>rdre  en  suivant  les  pièces;  laissant  d-ailleurs  à  soit 
intelligence  le  soin  d'apprendre  à  connaître  et  à  exé« 
tîuter ,  s'il  en  était  besoin^  les  jnanocuvres  de  cavalerie 
dans  lesquelles  il  pourrait  se  trouver. 

6*.  Que  la  manœuvre  à  la  prolonge  doit  être  em- 

^ployée  toutes  les  fois  que  l'impossibilité  d  en  faire  usage' 
ne  forcera  pas  d'y  renoncer  ^puisque  les  chevaux  res- 
tant attelés  pendant  que  les  pièces  tirent  >  on  gagne 

^pour  pMCter  de  la  position  qu'on  occupe,-  tout  le 
tempsî  qu'il  faudrait  pour  ôter  ou  remettre  l'a  van  tr 

^train,  et  qu'on  passe  aussi  de  cette  manière  les  fbsiés 

HBtles  rivières  avec  la  plus  grande  célérité. 

7^  Que,  pour  former  tout  à  la  fois  un  assez  grand 
nombre  dé  compagnies  d'artillerie  à  cheval,  sans  affai* 

Tblir  les  régimens  d'artillerie ,  il  suflBt  d'attacher  d'abord 
à  chaque  pièce  deux  canonniers  instruits,,et  de  prendre 

le  reste  dajQs  ks  autres  armes,  et  de  préférencedans 

, ,     »  ....  , 

les  troupes  légères. 

C'est  sur  ces  bases  qtXe  fut  organisée  cette  armé  toute 

■      ■      ^  *  ,    ^..       , .  . ,        .  '  *^ 

nouvelle  pour  les  troupes  françaises,  et  qui  leur  a.pro- 
curé  de  si  grands  avantages ,  parce  qu'aucune  nation 
n'était  plus  propre  à  la  perfectiomier ,  par  la  vivacité 
du  caractère  et  Tagilité  du  soldat  français. 

Le  gëneVal  Duinouï'ie:^  fit  ççtitiaître  toute  Pimpoy*. 
tance  de  celte  arm^  pour  la  guerre  d^invas^on.,  à  î^^fiit 

de  la  campagne  3e  1791^,  dans  la  feàgique  :  que  de 

•       w  •  '  -         * ,  ■ . 

nombreux  exemples  n  aurait-on  pas  à  citer  depuis  celte 
-  ï*  517 


/|l8  PRÉCIS 

époque  !  A  Taffaire  de  fVaterho ,  pendant  que  la 
'général  Pichegru  commandait  l'armée  de  Flandre, 
4,000  hommes  de  cavalerie  qiii  manoeuvraient  avec 
de  l'artillerie  à  cheval  soutinrent  (  et  ce  témoignage 
^st  rendu  par  des  officiers  de  l'année  combinée)  l'e^ 
fort  d'une  armée  de  So^ooo  Jhômmes ,  appuyée  par 
'une  artillerie  au  moins  triple  de  celle  des  Français. 
'  Bonaparte^  à  la  jbataille  de  Castlglione  ^  après  la 
levée  du  siège  de  Màntoue,  ayant  fait  rassembler  et 
placer  à  propos  par  le  général  Domartin  plusieurs  di- 
Srisions  d'artillerie  légère^  rompit,  dit-on,  la  ligne 
des  Autrichiens ,  et  décida  la  victoire  et  le  sort  de 
^^Italie.  L'artiïlerie  à  cheval  ne  contribua  pas  peu  au 
gain  de  la  bataille  à'Ettlingen,  où  le  général  Moreau  » 
très-inférieur  en  cavalerie ,  maintint  son  aile  gauche 
contre  toute  la  cavalerie  de  l'Archidoc.  Une  manoeuvre 
seml\lable  procura  au  général  Hoche  sur  le  Rhin ,  à 
la  dernière  afiaire  de  Neuviedy  un  semblable  succès; 
le  général  Debelle ,  qui  commandait  toute  l'artillerie 
rapidement  portée  en  avant ^  et  tirant  à  découvert 
pour  éteindre  lefeu  d'une  ligne  retranchée  et  flanquée 
de  fortes  redou'tes ,  etaitl'nn  des  officiers  qui  formèrent 
i  Metz  les  premières  compagnies.  Il  a  péri  depuis 
dans  la  funeste  eiscpédition  de  Saint-Domingue. 

L'Arôhiduc,  profitant  de  ces  expériences,  a  beaucoup 
augmenté  et  perfectionné  cette  arme  dans  l'armée  au- 
'il  ichieioie  ;  il  en  avait  attaché  des  divisions  à  diiférens 
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corps  de  troupes  Itères ,  et  il  en  a  retiré  de  grands 
avantages  dans  les  rencontres  et  les  engagemens 
d'avant-garde  qui  précédèrent  la  bataiUe  décisive  de 
'Stochach. 

Nous  aurons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  plus 
d'une  occasion  de  faire  remàKpier  les  coups  décisifs 
portés  par  r«rtillerie  légère.        •  '  ' 

€ettearm©  est  devenue  indîspeasâMe  dans  tdiites 
les  années  :  telle  peut  suivre  pi^sque  JJattbut  là  ca- 
valerie ;  elle  IniVerte  les  rivières ,  Itts  lààrais ,  dont  le 
passage  est  interdit  i  l'artflleriei  pied  :  elTe  se  porté 
rapàiémtot  e»  ma^  sùrtih  joint  â'âttaiiue  imprévu, 
tourafe  un  corps  enneini,  le  bat  en  ÏÏânc  ouen  queue' 
piétit  feire  îe  serviice  des  àVant-postes,  celui  de  l'artil- 
lerie de  position,  celui  de  l'arïière-garde;  et  enfin 
celai  du cttrps  de  réserve,  d'oii  «nia  détaclie  au  be- 
soin. «Ile  n'a  poiht  rmconv^nienl  qu'on  a  toujours 
ï^proché  4  l'kMitteriea  pied,  de  ralentir  et  de  gêner 
les  nmnœûvrès'des  troupes  ;  aussî;  léstrançkis  ont^ilà 
dëjà  réduit  l'usage  de  cette  dernière  arme  presqu'au 
seul  setvice  dès  sièges ,  â  l'exception  5^  pièces  àe  4, 
ijui  estent  ftttJidiées  aux  Ibataînons. 


^ 
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s'affiiiblissait  aax  yeux  de  ceux  qui  n'apercevaient 
que  de  loin  toiis  ces  désastres  ;  '  ils  les  croyaient 
toujours  exagérés;  c'étaient ^  disaiei^t-:ils ,  les  inté- 
rêt» privés  qui  luttaient  contre  l'intérêt  général  $  la 
tiywdyyyte  aqûyité  da  .CQaimfir(;Q  <>Qiim|i^  i^i^  m^r 
titndefb  gpéffwlatian»  pai^tiqulîèj^es^  fi^vpn^ées  3>4k  !• 
spQJUiit;i9^  des  graocU  pçopriélai/^ ,  ^%  piir  ]a  oblite 
lajÂde  du  numéraire  fap^ioe,  «kv^çlçqu^l  op  «'"Wpft-* 
rs|i|49  J^i?^  ^^p^uiUles.;.  len.  fornie*  |v4i$é«àw  4atit 
off;  eiUQUm^JieS'9|i|a^w«crei9  -^  1#8  p^NKrfiptoWlA  fai* 
sai^lGrqiriÇ  à  desxx>mpiKii^oa»  V^l^t»  <^n«^Q9i!^f 
epfixi^.f  Ja  Iiosite  ^  ^f^^maiim,  tXH^tfVi  lç4  ^1^91» 
crXmÛTçU^  troi^irère9t:()Qf  ajqi^lFolNilfÇç^, 

Qu'c^.^  i^pçU?  cpmfeilB^  |^)hçjqWW^  ^^ ^^ 
«amplifie?  ?urçmd;i^yev«g|«^feWWW  t^ 
jm^oçe) ,  combien.lem»  ^xwpi^^^fi^iç^f^Ji^  pltrr 
tisaps  tfBQjX,  qye  du;r^rent  ka.^ucçès^^f  l^^s  m^ltl^ 

lies  xiotoire»  de  }«r  BépiiUJau^  ;;  fm  mmW^  1^ 
cQwnïft.pajr  Ips  pwcipales  pulf^Df^j;^ )g  [pf^ps^  .^ 
Çai9poJFi?rW>  ;.  un  09ng|:çf  lopiqBpfï^^î^otoiw  h» 
dép^  4^  ^U  de  l'Swrpp^^  k  Jl>x^J^Qnrdç^e^x 
qaj9  ta  volonlé  du  Directoire:  çft  %v#i|^^filM»<;  <e  pou^ 
voir  qu'il  T^wit  de  s'i^fr^g^  ^p,  ^ranc^,  et  celui 
qu'on  lui  supposait  de  régler  les  destinées  di^  .90Hti^ 
nnçi^^^/^us  ce9  i^yanj^ges  fvai/^t  fkitf  qnWft.  \ps 
ci^um»,  ou  Iqs  avaient  £|it  pj^psr  9^  xfmg  de  ces 

iiaB»rp««p^.  qM'on  qm^.}mfM^t(Btri)mi^efmii^^^ 

Ç'^tiiam»  9&^  weqwVmcef^  >  ^^  ter^qne  tout 
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jotirs  'imparfaite  à  cause  de  son  uniformité*  On  ekigeat 
peu  à  peu  que*  les  cartes  topographîqûes  fussent' dès 
images  dû  tert-âinyueààVôî  d'oiseau-,  que  les  moindres 
plîs'  fussent  eyprim<^  /  q«e  'Iâ?'dîffiS!retoce  des  niveaux  ,* 
le  jeu  des  oml>res  et  les  reflets  y'  fussent  sentis  et  soi- 
^és  cdinme  dans  les  diffih*éns  plans  d'un  paysage:  ce 
fut  alors  que  l'habitude  de  saiâir'lea- proportions  et  lee 
formes  pour  les  dirers  -dtes  d^on  tableau  fut  appliquée 
à  la  topographie  ;  le  traVàil  géométrique  !i!ie  fut  plus 
que  le  cadre  destiiié  à  renfermer,  autant  de  dessins 
exacts  ^  'fidèles  copiés  du  terrain.' 

Les'traratix  topographiqut*,  'ayant  perdu  leur  ari- 
dité'^se  mul^lièrent'de  totftés  parts,  et  sut'tout  en 
France ,  où  lé  Crouvemement  le^  protégea ,  en  les  ap- 
pliquant à  toute»  les  parties  dti  senriee  public  qui  en 
étaient  susceptibles.  Le  corps  du  génie,  le  plus  savant 
dé  l'Europe,  dont  Tes  études  et  les  projets  étaient  cir- 
conscrits dan»  reneeihte  des  place»  «t  le  rayon  desat- 
taqites ,  s'occupa  de  la  topographie  des  terrain»  et  des 
pays*  environnans  ;^  ces  traraux'  s'étendirent  et  ^se 
Kèrenitd'tineplace  à  l'autre,  «t  sur  lesdiffk'en»  front» 
de  frontière  ;  les  moyens  d'attaque  et  de  défense  se 
perfectionnèrent,  à  mesUre  que  la  topographie  apprit 
à  mieux  combiner  l'occupation  des  postes  sur  les  dehors 
•des  places,  avec  les  positions  intermédiaires  et  les  di* 
versè's  suppositions  de  la  guerre  défensive. 

Xie'corps  des  ingénieurs  des  ponts  etchauMées ,  dent 
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lès  études  profonckft  et  les.  travaux  hardifi  oi^ ,  soiu 
r44'>û»î^^'A^9^^^  M*  de  La  Milljjèrei  rendu  d'impor- 
1^1^  ,fierviGe9  à  la  Fraocç  ^  au  >Gonuaayejççe  et  k  Vqgricul- 
tore.»  poFtadfiQf  Hcoi4M^w«t  rsxécutîpndjBscfrtea 
pa^tipuU^irei^lQaoiii  etlacorrectioiij  (^^uiiaisaieatcon- 
aidésar  avec  rf^i^pcom^ie  aqtant  deaniiodèles.  tout  oe 
^iii  sprtaji^  d^  cettQ  e^u^àispX»^  épole. 

Bientôt  l^gourerneu^fi^fâvalU^çVLt  de  luacepour 
faire  drç8£^  dea  cartes  de  Vt^^p  terrîtoire.^l40ui»  XVI  ^ 
qui  fit  dç  la  géogi^f^î^  »\  dçja.tcg[|Qgrj^phie  .90^  étude 
favorite ,  et  qui  avait^oq^ia  fM  cea  doux  parties  de 
rqi^es  ooQBaifsapçef  j  fit js^éof^t^f  de.gr^nd^  travaux 
sur  les  fr^nti^rea  :  il  fit  ^u$<si.dre»aer  «qos  la  direction 
de  Berth^r ,  alors  adjudaut^gœérajL  de  l'anxiée  ,  une 
carte  de  chassas.^  qui  coiipprepait  les  eaiirîreqB  de  Paris 
et  de Yersailles^sur i^a diai^çtre  d'ç9VM.x)9 %q lieues. 

• 

Cette^  belle  cairte  ne  f^t  pas  seulew^nt.4^tiaée à  l'objet 
£11^.  indiqua  ipiar  le  titre»  m%is  ^iBi||4^t6l  À  seçvir  de 
modèle  et  de^  «)<MmmfPt  de»  à^xi^p  fvogci^  de  Ji'art 
du  des9i|i et  de Itigrayure  de^oartc^ ,  l'uv^  des  Goof- 
naissances  les  plua  utiles  jdaiis  les  diverses  fiitu^tiç^ia  det 
la  vie. 

Comme  Faocroîasemiept  di^cpmm^JrcQ  ^  cbangéà  be^u^. 
coup  d  égards  les  moeurs^  les  relatio^9  et  J'iatérêt  dea 
peuples;  qu'il  a  rendu  pour  jiinsi  dire  usuelle ,  lacon- 
naissance  des  principales  oonununiçations^  sortp  de. 
gépçrapbie pratique;  de mêmç,  tes.pro^rès deXtopo- 
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graphie  tendent  et  ne  contribae]^tpas.peu  à  développer 
les  conséquences  de  cette  association  générale^malgrélies 
reyolutipnset  les  dissentions  qui  en  ont  rendu  si  amers 
les  premiers  fruits .  Toutes  les  branches  dç  la  ciyiJisA-- 
tion  oj^l ffcpGtfj  et  profiteront  ç][^ajque join:  davantage 
par  la  conn(^issa.nce  plii9.  dét^ôUée^  pii;^  sûre  et  pl^9. 
répandue  dç  iqu^^l^  Jf9>ni^s.  in  glpbi?.  Cette  Qh^^^. 
viitio^  ^  si:(c  laquelle  on  a.  pil  fond^^i:  wm  4^9  plans  de 
désprg^^îsatiqn  I  cQmnuQ.p^  p^t  faire  ^  des  outils  le^ 
jilu9  Rtil(^9!>  4esi^%tnuïLem4^  4P<D;(nAgci  ^t  de  destrufir 
tio^^  n'en  eistpas  moi^.vraiç;  elle  ^'a  peut-éUr.M- 
mais^été. faite  fiçijaLçe  ppinjt  4?.  vue;  o;^  n'a  pw  açs^i 

reiaerqué  que  la  tcgpq^ipliie  ,4  détruit  Fidéal  4e9 
Uavit^9.  et  dçs  l:(»rcièr^  cn.trç  les  contrées.^  oQxni^e  l'as- 
tronp^rpi^  et  \^  déf^nvçx^s  onxMV^V^^  nifMMlçgéo^ 
grapb^ue  des  anciens  :  il  y;  avait  fnporp  avtint  ç^ttf 
guecre  ipUes  VAllé^  des  Alp^  et.4âs  l^rénées,  do^it 
les  Jt|ii^1pi^ns.iie  connaissaient  p<is.  p^us^  la  yal^é^  lii^ 
tropbe  que  la  x^éine  source  arro^  eqi  fe  divi^^im ,, 
qu'ils  ^e  çomiaifts^enit  leur»  ^^q^çs  ^an^  VPqéa|i 
jwifiqiîf . 

La  çQipme  de  bpnl^^r  diça  p^ppl^s  cfitrejle  ang^^* 
tée  p«u:  ,cçs  eofuiaissanq^s^  par  c^tte  fitSqpwtatioa 
qui  effiice  leurs  traits  carfictérîstiqu^s.  et  leurs  difi^ 
renoes  ?  C'est  me  gu^çtion.  dpis  laquf4H  nou#  P^  ^^^ 
engagQrai)s  ppint;  elle  nous  a  trop  élpi^és  de  Tabjel 
d^  cette  note^  qui  n'était  destinée  qfx%  qûeux  faire 
aentir  l'influence  du  perfectionnement.  4^  la  tQpcgra-^ 


pKîesur  celui  de  lart  de  la  guerre ,  et  princîjpalementr 

sur  le  nouveau  système. 

L'institution  du  corps  dès  ingénieurs  géographes 

des  camps  et  armées  porta  Tàrt  de  lever  et  de  dessi-/ 

fier  les  cartes  et  plans  au  plus  haut  dègré'de  perfeftion  ; 

ihultiplia  et  facilita' tes  applications  d'ela  grande  tac— 

tique  aux  divers  terrains  ;  fbrma  (fes  ôfiîciérs  d'état- 

jÔàjor',  et  fit  dés  reconnaissances  milîtkires  un  ar^ 
,   '    '  *  •  •  ,         -,.'..■,.        ,     . 

tbtrt  liouveau ,  une  espèce  de  pilotage  terrestre.  LéUrs 

.     •  '  '  '  '  »        ' 

travaux:  accrurent  considérablement  lès  rîobesses  to- 

pograptiques^  il  n'y  eut  presque  plus  dé-  grande  fron-  ' 
ttere  ;  dfe  théâtre  dfe  guerre  en  Élirope  qu'on  ne  trans- 
portât datis  tesi  cabinets  desiûinistresetdànstes^entes 
des  généi^aùx:  :  ces  tableaux  6X!kcts  et  ressemblans  ne 
laissaient  à  déisirer'^Ûë  àéd  détails  plus  cii'constancië^* 
.encore^  et  qui ^ /ils  devenaient  nécessaires,  étaient-^ 
viVertient  saisis  et  figurés"  par  dés  n^tains'  habiles.  'Ce». 
dffieiérs  éxercèi^ntJ  leur  coup-d'déil'et'leurSf  tâlèm 
jusqu'à  rapprocher  les  opérations  à  vue  et-sans  instru-- 
zneiïtdeFexactitodl»  trigonoiiétrique ,  ;/usqu'â'dTBSsi-5^' 
suer  en  courant  à  cheval,  saisir  les  formes  qu^'ls  aper- 
çevaiëiit*^' peine ^  déterminer  par  analogie  ,  deviner 
céHés^^q^i'lêùr^ étaient  dérobées  pal'  Téloîgnefeènt  ou 
parîa'dîfiFét'ence^aesniveaiîx.    *  '"'" 

'Ott  côhçoit  aisément^  et  fbn' éppouve  aujourd'hui 
plus  que  jhmass  de  quePsecoùrs  a  été';*dâm*lé'8opé-.* 
iratiônsdé  guerre  les  ^pltis  compliquées',  rette  perfectioik' 
4è  la^opograjiHie;       '   **'      -      ,  '  -  ^    i    ^  •   •       ••. 
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NOTE  QVATRIEMB. 

•  *  • 

iSar  T invasion   dé    Ta' Suisse, 


• ..  • f . 


•  •Il  . 


Xj'^fNVAflioïc  de  là  Suisse  par  îe  gouVemétnenï^frati* 
çais  «3t  peat-êtrè  >  de  tous  les  éréncmens  qui'bnt  en 
lieu  depuis  raîmée  T789  j  un  dé  ceux  qnr  ont  eu  le& 
consé^^iiénceff  lei  piutf  fteridueàf.  '  ^    -  •     * 

•  •  •  »  »  » 

Les  principes  proclamai  ^rlépi^mière  àssfetrfbliée' 
ea.  ï'ranee  «vaient  prdiJuit  un  effet  éledfcrique  :  ik 
avaient  été  accuêOli»  avec  enfhoGSàsme  ';  ni  les  fautes 
qu'àVafil  commises  cette  assetoblëé  ^  nîlèsmfiheuri 
qui  les  suivirent 'de  près ,  ni 'lèsr  horreurs  tnénié  qui 
\*irefat  étàtiité  '  n%vûieiit  changé  cntièren*fe'nt  ^la 
.dîir^tion  dé  lopiriibh  générale  de  ^Europe.  Lesdassé» 
Jtes  pliMiiétebreuséà  dé  la  'société  c?rbyaient  apercevoir, 
an  meilleur  avenir  dans  ce  nouvel  ordre  de  choses  ; 
le^e^yio^  Éaédilâlifs  y  trduvaient*én  partie  les- vraies 
Ba^es  de  loi^ganisalion  sociale  ;  et  dafas  les  dfirërs  ca- 
binets ,*  on  '  aùf^t  c6mpté  plusieurs  ministfes  cjui 
pensaient  'qufe  le  pouvoir  ^pouvait  gagner  ça  ^lidité 
ce^  qïi*il  perdrait  en  étendue^  et  que  la  prddence^ 
commandait  de  cSiercKeK. à  légaHsèr  phis  on  moins- 
ïautorité;"  '   *'       \  -  '   -        ' 

C^èst  une  réflexibn  affligeante  ^  mais  qui  n'en  est 
pas  moins 'd%né  exacte  vérité ,  que  les  scènes  de  la.' 
lerreur  n'àVàl^l  pas  produit  une  hortefur  aitesi  j^' 
^érale  ^iiW  aùi^iit  dû  le  supposer.  Cette  horreUir 


s'afiaiblissait  aax  yeux  de  ceux  qui  n'aperceyaieiit 
que  de  loin  lotis  ces  désastres  ;  '  ils  les  croyaient 
Idn jours  exagérés;  c'étaient ^  dissdei^t-ils ^  les  inté- 
rêt» privés  qui  luttaient  contre  l'intérêt  général  $  la 
tcmipei^e  aqûyité  da  çommiçrw  <>qi|tw^  i^i^  m^-^ 
ti^de  4fB  spéfQulatiom  pa]!tif;ulièj;«54  igvipnséeB  ^p^n  !• 
êfçlfisiîi^n  4es  gcaoçU  pf^opriétaû^ ,  ^t  p^r  ]a  obiite 
lapide  du  numéraire  fap^ioe,  ^y^cl^u^t  op  «'"Wpft-* 
mil  4^  4^1^  ^^p^uiUles.;  lei|.\forii|e«  |v4ii$ÎWI*fff  4ptit 
off;ent9m:ai^Jes>9a»^S9<çr^  '^  1^  ]p;0«<^p^»}A  fai>« 
sai^l  ^cpç^re  à  des  x»mpmj^oQ#  tpimt»  <^9^q9I^  ; 

Qu'c^  ,^  rappçU?  cpmfeiçi^  m^b^fq^î^E^npe  ^  /^ 
am^p|ijc^fqi:emd;i^v^g|^  1^  Ivat 

ffi^nçe)^  CQinbiçn.lem»  aucp^f99^rfr'9l^^fP^49  pfrr 
tÙADs  ^QoX,  que  du;r^rent  ka  ^ucçè»^4f  l^^  m^m^s, 

lies  ipçtoire»  de  IirlMpiiUiau^ ;;  jm.iP»#IS»Pf>  1^ 
cQw^ft.pax  Ips  pwdçdçs  putfHiïi^ji.te  j^  ^ 
CaiVpoJPi^wW»  J.  un  cpngi^f  .|Q9iqBf^p.<^(Çhtouii  ]«s 
dép^.4^  ^U  de  rJÇujrf^»  à  Jl>x^j|^^9n•4Q.^e^x 
qu49 1^  Tolpnlé  4«i  Bireçtoil^.  çft  %v#i|  ç3pplM»(;  |p  pour» 
voir  qu'il  v^wit  de  s'i^fTf^g^  ^^  ^ranc^,  et  celui 
^tt'on  lui  supposait  de  régler  les  destinées  di^  90Htw 
jifix^t^i  }mA  CÇ9  i^yan^^ges  fvai/ç^t.  jkitf  pilblipr  V» 
cji^sa^,  ou  Iqs  avaient  £|it  pl^u^r  %sk  i^^S  d^  ces 

nswpflijippf.  qM'on  lîrwt  jwfJÂftN  pari  Jlw?  grwdwr-. 

Cr>i(.dai^  p&y  €ip6o»stai|oe9  >  (;'^t  ter^qne  tool 
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fléchissait  devant  le  directoire  firançais  ,  lorsque  1^. 
plo»  célèbre  de  ses  généraux  j  Bomparte^  recevait 
en  traversant  l'Helvétitj  plus  d'honneur»  ^  et  lea 
recevait  avec  moins  d'égards  que  n^'eussçiit  pu  faire. 
César  ou  Pompée  dans  Iss  E^pagnes,  en  EgjTpte  oii^ 
dans  les  Gaules  :  c'est  dans  ce  moment  où  le  Direc^r: 
toire  pouvait ,  comme  ce9  illustres  Romains  >  dis- 
tribuer des  royaumes  et  donner  la  paix  aumondi^^ 
que  la  passion  particulière  d'un  de  âcs  niembres-^^ 
et  le  désir  de  faire  vivre  aux  dépens,  du  pays,  étranger 
fies  armées  dont  on  redbutfi^t  le.  repos  et  la  çomnuiiyi- 
calipn  avec  les  cUoyiens^  flrent  résoudre  l'invasion 
d  uif e  terre  l^Ospitalière  \  le  derni^  asiie  des  moours-. 
antiques,  le  séjour  &.yQri  de  la  liberté  ;  et  livrèrent, 
à  toutes  les  liorreurs  dç  la  gx^Cx^  un  ,peuple  «dont 
la  franchise,  la  bravouf^i  et  la  loyauté  avaient  ét^ 
jmtemei^t  çéjçtu^éçs  dan^  tons  le^  temps, 

Nous  n'examinerons  pa^  »\  les  vertus  simples  ^ 
le^  .moeimrs  austères  et  Tamour  de  cette  n^édiocrixé, 
où  Ae  trouve  le  pli^s  ordinairement  le  bonheur^ 
s'étaient  çoifjieryéçs  intacte»  dans  les  Cantons  suisses^ 
et  avaient  résisté  à  la  contagion  qu'y  poiftait  san», 
cesse  tm  gra;nd  nombrei^'étrangers»  Npu3  ^irpprime* 
ron?  égalemcfnt  les  oh^rv^tions  qa'cm  poux^  fair^. 
sur  la  condifi^  quelqu^ois  inipoUl^que  qu'^y  tbxt 
a  l'^rd  des;  hommes  pçr^^u^a  qujî»  y  ch^jchaieat 
un  réftige:>  et  parti^ièrenient  de  çe^  braves  Ly^a-t. 


fiais  ^  Soin  là  constamce  s'éleva  au  nîveâir  de  leur 
infortune.  Peut-être  les  Français  rentrés  dans  Teur 
patrie'  n'y  portereiït  '  pas  tcÉis  des  dispôsitidns  '  fa- 
vôfaWes ,  quoique  nous  en  ayons  connu  qui  firen  t 
•de  généreux  efforts  pour  la  conservation  de  cette  in- 
téressantè  àontrée.**  ,   ,  .    - 

"Quels  que  soient  les  reproches  qu'on  pût  cîiercher* 
à  âdUreî^ser  aux  lialjitàns  de  la  Suisse ,  ils  ne  pouraient 
être  assez  graves  pour  contenir  Tindignation  qu'é- 
prouva  toute  rEùrbpè  lorsque  ,  sôus  les  prétextes  les' 
plns^Krîsbîm',  au'iiom  dé  la  lîberlé  dont  on  allai* 
violer  l'asile  sous  Fapparence  d'une  protection  men- 
aongère,  le  Directoire  brisa  lés  nœuds  de  l'alliance 
perpétuelle ,  renversa  des  gouvemémens  vantés  pour 
.leur  sagesse  ^  qu'attestaient  1  aisance  et  le  bonheur  de 
tons  lés  citoyens  ;  lorsqu'on  vit  d'odieux  proconsuls 
s'emparer  des  caisses  publiques ,  envahir  les  pro- 
priétés  particulières ,  porter  le  fer  et  l'incendie  chez. 
jfii  peuple  de  pasteurs ,  et  enievelir  sous  des  décom-* 
lïres  l'égalité  et  la  démocratie*,  avec  les  seuK Sommes' 
qui  aient  réellement  professé  la  religion  dont  ces 
fiycophanles.'se  disaient  les  apôtres. 

*  Toute  l'Europe  démifnda  :  Oô's'atrttèra  Jôricla'ré- 
VoliTÛon  ffeançaisfe?'Quel  "pscjd  tenterait  moins  la  eu- 
piditéqûe  ûes'èdntréèa'agrestei,  qui^  nrtilgré  Tindus- 
trieuse  activité  de  ses  frâbitans ,  né  peuvent  pourvoir 
Jtièur  subsistance  ?  Quel  gouvernement  pourrait  troft- 
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ver  grâce  auprès  du  Directoire  y  s'il  transformait  eo^ 

champ  ie  bataille  ce  même  champ  où  |tous  les  lia* 

bitans  d'un  canton  venaient  sous  la  voûte  du  oiél, 

comme  les  Athéniens  ou  les  Spartiates^  délibérer  sur 

lears  communs  intérêts?  Quelle  fidélité  plfia^pi^o«véi 

que  celle  qui  avait  permis  de  laisser  toute  une  frooi-* 

tière  sans  défense  y  ou  plutôt  qui  la  faisait  çcu&sidéMv 

par  l'inaltérable  neutralité  de  ses  loyaux  alliçsoQmiM 

mieux  défendue  qu'elle  n'eût  pU  l'être  J>ar  ujqie  triple 

ligne  de  places  fortes  ?  ,  .   "     1.  .  * 

C'est  à  cç tte  époque  ,  c'est  le  jour  d^  i'inviKÙOBL  df 
la  Suisse  que  le  prestige  deç  espérances  qu'avait  au 
propager  le  Directoire  s'évanouit  entièrement.  Il 
accrut  sa  domination^  mais  il  perdit  cette  inâoenoe 
qui  lui  avait  facilité  tant  de  conquêtes  ;  la.  Franoa 
nlavait  alors  qu'un  point  où  elle  pût  être  frayée  ^  et. 
le  Directoire  le  présenta  sans  défense  aux  coups- de  se9 
ennemis. 


< 


>  1.  «  < 
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NOTE    CINQUIÈME. 
Sur  ta  prcîdiigieuae  consommation  itJiommes. 

l^^i  ne^Mttftit  frappé  ilu  lâélaùge  des  peuples  divers^ 
dm  moânâors,  de  langage  et  de  rdigion  qui  6e  trouvait   ' 
Auoa  les  armée»  qai  teombattireiit  «n  Italie  pendant 
la  oampagne  de  1799? 

'  Afléttlands.,  Russes^  Anglais,  Turcs ^  Italiens, 
Français,  Grecs,  Polonais,  inondèrent  de  leur  sang 
Itos  platees  si  scnivent  larrosèe»  de  celui  db  leurs  an- 
^tr«i  "barbares  ;  et  les  combats  fréquens  qui  furent 
Uvrëd ,  et  qui  ne  fixrent  pourtant  que  le  prélude  à 
fle  jdos  terribles  1)ataittes,  égalèrent  ces  grands  car- 
toàges  oA  pérbisaient  flés  peuplades  entières. 

On  a  ^ ,  il  jr  a  long-temps ,  que ,  si  Ton  rele- 
vait, à  la  fin  d\ine  campagne,  le  nombre  des  morts 
que  les  relations  de  chaque  parti  supposent  dans  le 
parti  contraire,  on  trouverait  qu'il  s'élève  plus  faaut 
que  la  force  effective  de  l'armée  à  laquelle  ces  pertes 
sont  attribuées  :  cependant,  «emme  le  grand  nombre 
de  blessés  laissés  sur  le  c|iamp  de  bataille  est  ordi-i 
nairement  compris  dans  celui  des  prisonniers,  il  est 
très-difficile,  même  aux  personnes  qui  se  trouvent 
sur  les  lieux,  d'évaluer  exactement  les  pertes  de 
chaque  parti. 

Nous  avons  représenté  la  consommation  d'hom- 
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mes  pendant  les  guerre»  de  1a  réTolution  cbttifttb 
iielrnconp  pla^  considérable  qu'elfe  Fait  jinnàis  iétt 
dans  aucune  :|^rre  kdioderne.  Vt^  leà  profeialbâités 
qvte  nous  avons  recueillies^  et  dont  le  féèàlM  naob 
a  conduiU  à  affirmer  cette  triste  if^iM. 
'i.  Les  armées  françdses  et  aHiéies  en  SorïAe,  éans 
le  Tyrôl^  dans  la  Suisse  «t  lltàlie^  Ibrindem^  kk 
commencement  de  la  ckmpàgne  de  17^9,  xl'à^ràs 
le  tableau  ^joîprb^thnMif  t^€v^  dés  "àireh  tàppyté, 
un  totifl  de  370J000  hommes.'  ' 

On  peut  'estimer  les  pertes  «h  ttliis  et  M  hohMbes 
^èvement  blessés  dàirtr4è5  aetbii^  piitidpdés,  ée 
la  manière  suivutoCe;  én.'<ibsètir&ût ,  1°.  -quélVnûL  nit 
pris  pour  certain  que  ce  qui  s^est  ttiouVë  cbnfirîni 
par  les  rappoi^  bffideb  des  êtMH  partis^  ^t  t]iii'<M& 
a  presque  toufUftrrs  diminué  les  pertes  ainsi  fêtées; 
a^.  que  le  nombre  dès  blessés  ^'a  |fttiïaî^  iétè  tébevé 
en  entier ,  et  qu'on  a  suppcfié  que  h,  moitié  setl-» 
lement  du  nombre  wiiùis  coxhme  eértam  âVait  péri 
dans  les  hôpitaux^  on  était.iestropié  et  lio^  ^fëtift 
de  servir. 

Lors  deâ  premières  affaires  lèti^e  te  gébéral  Mk^ 
sém,  et  le  généra  Atifféh%ei^',  :  ^àùs  lèk  iSfi^ 
sons ;...;. .  :'.    4,tf0ù^ 

Atfxtrûis  premièires  attaques  xfe  i^/ii. 
iircA ,  défendu  par  le  génétiil  Hblisë . . .     ifiùù 

pana   tes  pumUtB  combats  d%vant^    ' 


jgarde  entre  les  années  de  rArchiduc  et 

du  général  Jourdan. ; .     a^ooo  Ik 

A  rattae[ue  de  Fefdkirck  ,  conduite  par 

Je  général  Masséna. •••.>.. ^.^     5;,ooo 

A  la  bataille  de  StockaoÂ^  ....,•....   ii,ooar 
Aux'  premiers  combats  dans  XEngadin^ 
jusqu'à  Texpédition  du  général  Lecourbe.     i^ooe 

A  l'affaire  du  F'al  de  Munster,  entre 
1^  généraux  Desolles  et  Loi^n  et  le  gé- 
néral Liaudon f... w.«     i^oa 

Combats  et  guerres  de  poste  dans  lo 
JSaut  ^t  Bas-JEngadin ,  entre  le  général 
Xiecourbe  et  le  général  Bellegarde^  ju^u'à 
l'évacuation  de  YEngadin, ....  ^ ...... .     d^5oor 

Aux  deux  batailles  sur  VAdige,  entre    . 
le  général  Scherer  et  le  général  Kray. .  •     8^000 
'^    A  la  bataille  de  Mqgnano^  et  àla  retraite 

^ur  le  Mincio > •  .^ .  •  10,000 

Aux,  combats  sous  Crémone,  et  Pizzi- 

ghitone. ...........  ^  ......  • ^iOtf^ 

Au  passage  de  \Adda  et  à  la  bataille  ' 
de  Terzo  et  de  Cassano,  entre  le  général 
jSottwarow  .et  le  général  Moreauv  • . .  • .  f   9^00» 

Pans  toutes  les  affaires  de  poste  dans  ,.  . 

la  F^alteUne  et  dans  les  baillii^es  italiens.    3^ooo 

Prise  de  Torioite ,  et  engagemens  d'ar- 
rière-garde du  général  Moreau.  .,.•••»,    i;,âM 
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Combats  soUs  Alexandrie ,  le  premier    ^ 
à  Valence  >  et  le  second  à  Torre  di  Ga- 
tufolo : .....\ ; .     5;oôô  h. 

A  la  prise  de  Bresda,  aux  sièges  de 
Peschiera,  du  château  de  Milan ,  de  PiZ" 
zighitone ,  de  Ferrare ,  de  la  citadelle  dé 
Turin ,  de  Tortone ; . . .  i i,2od 

A  la  prise  de  Pontremoli  et  atix  af- 
faires entre  les  généraux  Ott^  Klehau^ 
• 

HohenzoUem ,   avec  les  divisions  fran- 

<çaises  en  Toscane  et  devant  Bologne . .  ;      i,  666 

Auï  deux  combats  devant,  Modène  y 
^ntre  le  général  Macdonald  et  les  géné- 
raux Ott  et  HohenzoUern * ^ .     â^ood 

A  la  triple  bataille  de  Sc^n^Giuliano , 

A 

y 

devant  Plaisance  ,  entre  le  général  Mac- 
donald et  les  généraux  Souwarow  et  Mêlas.  1 8^  ooo 
.    Au  débloquement  de  Tortone  par  le 
général  Moreau. ...  i ...  ^ •••;..     2/600 

Aux  divers  combats  pendant  la  dernière 
Iretraite  de  Macdonald • .      1^090 

Aux  siég^  d'Alexandrie^  de  Mantoue 
et  du  fort  Urbain •     S.ooo 

A  la  première  attaque  de  Steig  par  les 
généraux  Hotze  et  Jellacbicb.  ^ ....... .    .d>oqo 

A  la  seconde   attaque   et  aux   divers 
combats  dans  le  pays  des  Grimons.  »•....     4^000 
I,  38 
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Passage  du  RfUn ,  affaires  de  Wihter" 
ihur  et  autres •  • . .  •  1 . .      i^Soo  1^ 

Rencontre  de  Frauenfkld  pour  la  réu- 
nion de  TArcIiiduc;,  et  afiaires  des  jours 
suivans.  •  ; 2^000 

Combats  aii  Saînt-Gtithatd  et  dans  les 
vallées  adjacentes^  enttè  lé  corps  dû 
général  Bellegarde  et  celui  du  général 
l^courb^,  ;.....;. s^ooo 

Attaque  et  déiênse  dès  rétràncheinens 
de  Zurich 8^000 

Diverse»  affairéâ  de  posté  entre  lès  corps 
des  généraux  Lécourbé  et  Jèllachicli . . .     1^000  . 

Eiigâgemens  suf  U  rivë  droite  du  Rhin, 
prise  et  rèpriâô  A^Dffehhoufg ,  petîiè 
guerre  sur  le  Sâs-Rkln.  ...••.«• 2,000 

Totale ..;  k  ••....  îi6,^b fa. 

St  Yen  déduit  ce  nombre  dé  mortâ  où  estropiés 
dé  celui  dé  57Oi0ob  hdmtn^,  qUé  iiôds  croyons  avoir 
été  la  force  totale  deâ  krlodéés  ihiises  en  caihpagnè 
en  Allemagne  <èt  en  Italie ,  il  restera  aS^^obo  hom** 
meâ  ;  et  si  Ton  comptait  te;^  pertes  par  maladies  àix 
autres  causés ,  et  lés  pris'oniiiérâ  fioii  encore  échàn* 
gés  ^  on  verrait  que  les  âribéés  ont  perdu  éil 
quatre  moiâr  .]^Us  de  la  moitié  dfe  létif  éÏTectif  ;  du 
moSas  fl  parait  ceitam  i^ue  ^  depaii^  rduverture  dé 
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la  campagne  jusqu'au  t«^  août^  lorsqu'à  peine  la  moi- 
tié  de  la  saison  des  opérations  était  écoulée ,  près  d'un 
tiers  des  forces  etnployées  se  trouva  détruit  ou  mutilé 
par  le  feu.  Puisse  cette  affligeante  conclusion ,  puissent 
ces  horribles  taf>leaùk  que  la  politique  a  soin'  d'écar- 
ter  ^  et  que^  de  concert  avec  eUe^  \éi  passions  et  la 
barbare  légèreté  des  hommes  effacent  si  promptement 
cle  leur  souvenir ,  réveiller  les  sentimehs  d'humanité  ; 
que  Ces  torreus  de'  sang  effraient  la  postérité ,  et 
qu'ils  pèsent  sur  la  mémoire  des  provocateurs  de  la 
luette  l 


tm 
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NOTE  SIXIÈME. 
Sur  la  formation  dea  Gardes  nationaleê. 

IVous  avons  jeté  un  coup-d'œll  rapide  sur  la  compO' 
sition  des  armées  dans  lesdifiPérens  âges  dé  la  société  ; 
pour  compléter  cet  aperçu ,  il  est  nécessaire  de  faire 
quelques  observations  sur  les  élémens  dont  les  armées 
se  composent  aujourd'hui  chejss  les  différentes  nations 
de  rEurope. 

La  formation  des  armées  est^  de  nos  jours  ^  à 
peu  près  la.  même  cliez  tous  les  peuples  de  l'Eu* 
rope.  Le  soldat  a  partout  la  même  instruction  et  la 
même  armure.  La  répartition,  des  hommes  en  es- 
couades y  sections ,  compagnies^  régimens ,  brigades  , 
divisions^  est  la  même  dans  toutes  les  armées  ^  quoique 
les  dénominations  puissent  être  différentes.  La  pro- 
portion des  diverses  armes  entre  elles  est  observée  et 
connue  ;  les  moyens  géométriques  de  mouvoir  des 
masses  j  de  les  replier  ou  de  les  étendre  y  par  la  ligne 
la  plus  courte  et  les  procédés  les  plus  simples  ,  sont 
partout  également  enseignés.  Enfin ,  l'application  des 
manoeuvres  de  l'infanterie  ^  de  l'artillerie  ^  des  troupes 
a  cheval  et  de  l'art  fortifiant  y  aux  différens  terrains  , 
n'est,  plus  même  un  secret  pour  ceux  qui  se  livrent 
à  l'étude  de  l'art  militaire^  et  veulent  acquérir  les  con« 
naissances  également  étendues  et  variées  qu'il  exige. 
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D'après  cet  exposé ,  on  est  peut-être  tenté  de  deman- 
der^ comment  il  arrive  que  des  armées  éprouvent  al- 
ternativement de  grands  et  continuels  revers ,  et  ol|- 
tiennent  ensuite  d'immenses  et  constans  avantages  ? 
En  faisant  abstraction  du  génie  des  chefs  ^  qui  ^t 
moins  un  résultat  de  l'éducation  qu'un  don  de  1»  na- 
ture ;  de  résprit  d'une  armée ,  qui  peut  tenir  à  des  ciiv 
constances  momentanées ,  mais  plus  ordinairement  à 
l'esprit  national  ;  enfin ,  en  supposant  les  moyeiis  éga- 
lement perfectionnés  ^  et  les  talens  égaux  de  part  et 
d'autre^  c'est  le  nombre  qui  doit  l'emporter. 

Cette  assertion^  dont  la  démonstration  est  devenue 
évidente  par  le  récit  des  événemens  dés.  guerres  qài 
nous  occupent^  (oà^  bien  que  toutes  les  indications  de 
l'art  aient  été  suivies^  tous  les  efforts  tentés^  toutes  les 
ressources  misesen  oeuvre^  le  succès  cependant  est  oon- 
stamment  demeuré  à  l'armée  la  plus  nombreuse)^  eût 
•été  entièrement  fausse^  dans  les  temps  antérieurs  où 
Ton  a  vu  souvent  des  généraux  obtenir  la  victoire 
contre  dés  armées  doubla  et  triples  de.  celles  qu'Us 
commandaient. 

Il  ne  suffit  donc  pas  qu\in  gouvernement  porte  son 
attention  vers  le.  perfectionnement  de  l'instruction 
et  du  matériel  d'une  armée  :  il  est  plus  que  jamais 
in^rtant  qu'il  s-occupè  dea  moyens  de  la  recruter^ 
et  de  «ùbx^enir  à  Timmenfie  amsommation  d'hommna 
qu'entraîne  Iç  nouveau  genre  de  guerre* 
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Il  lie  fiera  peut-être  pas  sans  intérêt  poiîr  nos  lec- 
.  leurs  d'examiner  les  moyens  diff^rensqueles  divers^ 
-puissances  oi^taidoptés  pour  paryenir  à  ce  but  ;  moyens 
<  qui'  sont  plus  ou  jcnpips  ajaalpgues  k  la  forme  des  gou- 
Vjernemens^  etàila  nature  derautprité  qui  les  dirige. 
Dans  les  gouyememens  tempérés^  les  engagemeçs 
aont  volontaire ,  et  les  magistrats  veillent  même  à  ce 
que  la  surprise  ou  la  force  n^  puisoie  arracha:  un  ci- 
toyen à  sa  famîQe.  Mais  comme  l'an  peut  supposer  la 
circonstance  où  la  aâreté  du  pays  serait  compromise^ 
rétablissement  <âe  milices  formées  par  le  sort  donne 
•  )e  moy^i  de  remplacer ,  dans  lés  garnisons  ^  ou  dans 
■  Vintérieur ,  les  troupes  régulières  qui  se  portent  aux 
frontières ,  Qusur  le  territoire  epnemi*  —  Ces  corps 
auxiliaires  étant  moins  instruits ,  et  courant  plus  rare« 
>  ment  lô  hasard  des  combat^ ,  jouissent  ordinairement 
de  moins  de  considé^ration  que  larmée de  ligne» 

Dans  les  jgouvememens  militaires^  Tusage  des  mi** 
lices  n'e^t  pas  connu.  Tout  «c^jel  nait  soldat  ;  à  Texcep-* 
iioQ  des  pèies  de  ^tmilles^  ou  éçê  fîb  uniques^  tout 
homme  requis  doit  rejoindre  les  drapleaux.  Ces  gou-t 
-  vememens ,  n'ayant  pas  leur  basq  dans  les  institutions 
politiques  ^doivent  nécessâirenieilt'àvieir  leur  garantie 
«^ans  la  force  ^  aussi  les  armées  y  sont^^ellesplusnom-f 
breuses  que  ne  le  comporte  la  populatiofi;  et  l'on  ne 
liéglige  aucun  moyen  d'y  ^^^^'^^^^^^T  fi^œr  les  étran-r 
gers. 


BES   IsvéNEMEl^S  MILITAIRES.         4^9 

L'état  militaire  y  j ouit  d'une  prééminence  qu  î  blesse 
plus  ou  moins  l'état  civil;  ce  n'est  pas  seulement  un 
esprit  différent^  mais  un  esprit  opposé  qui  règne  entre 
les  soldats  et  les  bourgeois  j,  et  le  gouvernement  ne 
cherche  pas  à  éteindre  cette  espèce  de  ^dissention  qui 
fortifie  son  pouvoir. 

Dans  les  gouvememens  tempérés  ^  ce  n'est  qu'fivec 
ppiécaution  et  dans  les  circonstances  urgenjtes  qu'on 
laisse  accroître  le  nombre  des  soldats  ^  qui  ne  peuvent , 
dgns  aucun  cas ,  être  engagés  que  volontairement^  et 
Iq  plus  ordinairement  pour  un  tempa  limité.  L'armée 
de  ligne  ^  dans  de  telles  constitutions ,  excite  l'atten-» 
tion  des  citoyens ,  qui  craignei^t  que  l'habitude  néces- 
saire de  l'obéissance  ne  la  livre  trop  à  la  disposition  de 
l'autoi'ité  exéc^tiyç^  qui  doit  seule  diriger  tous  ses 
mouvemens.  C'est  à  celte  inquiétude^  et  à  la  néces- 
si^  de  pourvoir  à  la  défense  du  pays  dans  les  cir« 
constances  inopinée»  >  qu'est  dû  l'établissement  àeê 
Hiilices. 

Ici  se  trpure  l'applicaition  de  la  i«maix|ue  que  noui 
avons  ffi^  au  commencement  de  xette  note ,  que  la 
cpmpQftitiQiit  de  la  force  publique  est  plus  ou  moins 
diépendante  de  la  forme  du|;ouvemement 

L'opinion ,  qui  est  soumise  aussi  à  la  même  in*« 
fluence .  distribue  difiëremment  la  considération .  et 
elle  en  accorde  la  plus  grande  part  aux  milices  des 
jiays  libices  j,  à  celles  des  Suisses ,  des  États-Unis,  de 
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l'Angleterre^  ou  les  hqmmes  les  plus  considérable» 
s'honorent  de  remplir  d«s  emplois  que  leur  confère  le 
choit  de  leurs  concitoyens. 

'  Ces  milices ,  qui  ne  sont  point  soldées ,  qui  ne  sont 
p^s  destinées  à  combatisre  hors  du  territoire^  compo-i 
sées  de  propriétaires  ^  qui  veillent  pour  la  liberté  au- 
tant que  pour  l'indépendance  du  pays^  sont  véritable-* 
m^xifi  de»  gardes  naiiomUeê,  En  examinant  les  avan- 
tages et  les  inconvémens  qu'ont  eus  oeMes  que  larévo- 
lutipn  a  fait  établir  en  France^  nous  trouverons  peut-* 
être ,  qUe  cçtte  institution^  maintenue  dans  ses  véri<n 
tables  bornes^  estji  de  toutes^  la  plu&  avantageuse  pour 
accroître  sans  danger  y  et  recruter  s^ns  peine  les  ai'mées 
d'une  grimdo  puissance. 

.  li'organisation  d'une  garde  nationale  n'est  essen- 
tiellement autre  chose  que  le  recensement  des  ci- 
tayçns ,  et  leur  répartition  dans  des  cadres  où  ils  puis-i 
fi^stjt  s&.riuiger.  ave&promptiti;ide  et  agir  sans  confn-n 
sion.  Placée  naturellement  entre  l'autorité  qui  peut 
menacer  la  liberté  publique  y  et  la  populace  qui  mê- 
nube.  çonjîtanunent  la  propriété ,  cette  force  est  desti- 
née.» arrét^  Içs  entreprises  de  l'une,  et  à  r^x>usser 
les  attaques  de  l'autre.  Sans  privilège,  sans  préroga-. 
tive,  sans  solde,  n'étant  pas  un  corps  militaire,  mais 
le  corps  dç  la  natipu;  composée  d'individus  de  toutea 
1^  classes ,  et  liée  par  conséquent  à  tous  les  inté^ 
rets,  la  garde  ça^oAa]^ ,'  biea  constituée,  ne  peut 
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avoir  pour  but  que  le  maintien  des  lois^  de  la  tranquil* 
lité  ist  de  l'ordre  public  ,  bases  fondamentales  de  la  ' 
prospérité  d'une  nation. 

'  Les  hommes  appelés  par  le  rœu  du  monarque  ^  et 
le  choix  de  leurs  concitoyens,  à  régulariser  le  gou- 
vernement en  France,  eurent  à  résoudrece  grand  pro- 
blème de  l'établissement  d'une  force  publique,  prc^r» 
ttonnée  à  l'étendue  du  pays  et  au  développement  dé 
ses  frontières  ;  à  son  immense  population ,  composée  ' 
en  grande  partie  de  non-propriétaires ,  et  surtout  au 
caractère  inconsidéré  et  entreprenant  de  ses  habitans» 
L'idée  d'une  garde  nationale  fut  promptement  saisie , 
comipe  la  seule  qui  pût  réunir  toutes  les  conditions  re^ 
quises;  Mais  plusieurs  circonstances  nuisirent  aux  suc^ 
oès  qu'on  devait  s'en  promettre.  L'esprit  populaire 
étendit  trop  le  cercle  de  l'admission  ;  les  grands  pro-  • 
pariétaires  négligèrent  trop  aussi  l'inQuence  que  la  na- 
ture des  choses  et  le  consentement  général  s^accor- 
daient  à  leur  attribuer;  le  pouvoir ,  et  le  premier  de 
tous ,  celui  de  la  force ,  .descendit  ainsiiaù^éssous  dé 
son  niveau  naturel ,  et  se  trouva  souvent  {dacé  dans 
les  mains  d'hommes. qui  n'étaient  pas  suffisamment 
intéressés  à'  sa  conservation.  La  garde  nationale  doit, 
tirer  des  ressources  de  toutes  les  classes  de  la  société  m 
l^xclusion  de  se»  rangs  d'une  classe  quelconque  es( 
une  attaque  essentielle  à  sa  véritable  constitution  ^  qui 
^e  doit  adzQe.ttre  ni  choix  ni  préfi§renee. 


\ 


44^  PRECIS 

.  A  ces  mçonvém^is  majeurss'enjoigi^eiitd'autres^ 
q;iai  eurent  aussi  desrésultajtp  nuisibles  ;  Tespècie  d'hon* 
neur  que  Ton  attachait  au  costume,  militaire^  la  grâce 
q^'il  pi::éte  iTéléganœ  4e]ia  jeu^e^se,  \e^  marques  dis- 
tinctivjes  dfis  grades ,  les  uniformes^  les  épaulettes  y  les 
plumets^  échauffèrent  Jes  esprits,  et  portèrent  aumou-^ 
loement  ie$  homm^  qui  n'y  s<mt  déjà  que  trop  en- 
clins par  leur  caractère  et  leurs  habitudes.  La  oorres-* 
ppndance  impolijtique  des  grades  dans  la  garde  natio- 
nale et  dans  Tarméje  exalt;^  l'amour-^iropre  des  ci- 
toyens qui,  sans  «iicim aorvice  antérieur,  se  virent 
pjTomas  k  des  oommandemens ,  et  blessa  justement  le» 
militaires  qui  n'avaient  acquis  de  pareils  titres  qu'au 
'prix  de  longues  années  de  travaux  et  de  leur  sang 
versé  dans  les  combats  :  enfin ,  Fon  doit  reconnaître 
que leffervescence  que  fit  naîtra  TétaUisseinent  de  la 
garde  nation^k  n'a  pas  été  sans  incpnvénîens;  car 
s'il  est  utile  d'^itretenir  dans  une  nation  le  goât  dea 
armes ,  des  exercices  et  des  évolutions ,  il  ne  ikut  pas: 
qu'il  en  devienne  la  passion , .  et  qu'ii  Féloigne  de& 
travaux  productif,  dont  le  résultat  oolistitue  la  ri-^ 
diesse  et  le  bonheur  d'un  État.  Peut-être  un  jour 
l'Angleterre  sentira-t-elle  la  vérité  de  o^te  observa-^ 
ti<m,  qui  chaque  jour  lui  devient  plus  applicable. 

Mais,  après  avoir  présenté  les  oonséquenbes  fâ- 
^jieu^es  qu'a  pu  avoir,  sousœrtains  rapports  ,  la  fbr-^ 
H^apon  de  la  garde  nationale  en  France,  il  fautcoQ^»^ 
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venir  aussi  qu'elle  en  a  eu  souvent  de  trè»-utiles.  Sans 
elle,  la  tranquillité  des  grandes  villes  eût  sans  cesse  été 
troublée,  et  la  sû^té  des  pejrapnnes  compromise. 
Pendant  les  premières  années  de  la  révolution ,  et 
dans  cas  demieries  Girç<mst»pces^  elle  a  été  le  plus 
ferme  appui  dfis  Vm  ;  el  >  0e  qiii  doit  servir  à  son  éloge, 
c'est  qu9  3a  flupprasrion  a  toi^oms  été  un  àm  pxi^mieri 
Actes  delu  ^yeatoie,  .... 

liç  point  de  vue  «ous  lequel  il  ost  le  plus  imp(»rtai)| 
de  considérer  oette  instituliçisi  »  est  celiù  des  iiomens^s 
moyens  qu  elle  p^at  <^&tr  pQ«r  ime  nugm^tution 
rapide  des  années  de  lijgn$  »  et  pour  leur  recrutement 
pendant  la  .guerre- 

Le  contrôle  di»  la  garde  nationale  en  France  y  dans 
l'année  1790,  préaeniait  une  masse  de  plusde  9>ooo,ooo 
d'hommes,  tous  exercés  au  maniement  des  armes  ^  & 
la  mardie,  à  l'ordre  du  eervioe  >  et  presque  Cous  >  par 
conséquent  j  en  état  d'entrer  sar-Ienshamp  en  eam-r 
pagne  ;.  la  le^ée  d'un  seul  homme  par  compagnie  don* 
nait  la  facullé  d'eny^yer dans  l'instant  6<9,9oo  homme» 
à  l'arfnée  4e  Ugue.  Qu'x^n  J«^  de  queUe  fprce  on  pou- 
vait, dispo^r  d^ns  un  mpment  de  crise,  et  qqelfe 
ressource  fturaii  eu  un  gouvernement  iovesù  de  Tepi^ 
AÎon  et  de  l'estime  publique. 

i 
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ce  A  répoqrie  de  la  ca{>iàilation^  les  eaux  des  troiâ 
i)  lacs  flottaient  dé  todté  psctt  au  pied  des  inurs ,  et 
ji  des  pots-à-nxoineaiii:  en  ferre  q^î  comp<^ent  cette 
i)  encéilite  ;  ou  ^  ce  qui  n^était  pas"  môità  dan^ereuit^ 
»  ces  eaux  portaient  dans  d'autres  parties  le  nageur 
:X)  ou  le  navigateur  sur  deis  plages  sècliiès  et  sans  dé* 
D  fense  qui  favofisàîeht  le  succès  de  Fattaqûé  ;  à  cette 
7>  époque,  la  surface  dé  àes  lacs^  qui^  pendant  deuiiif 
»  mois  avaient  àuthagé  lef  muTs'et  lîes  pdrapetè 
))  qu'elle^  ruinèrent  sur  difierebs  pointa  ;  à  cette  épo-^ 
3>  que,  dis-jé.  Cette  sûi^fàcé,  qtu  pouvait'  ïiaguèrê  por-'' 
»  ter  reHneini  au  t^etiXte  rfe  la  viÙe ,  n'était  point 
3D  encore  redestenduë  à  son  niveaU  ordinaire 

y>  Lés  lacs  de  Mantoue  ne  participent  de  la  na« 
ji  turé  dels  marais  qù^aux  époques  où' ,  fà  tante  des 
i> neiges  àyàiit  cessé,  et  rabôndancô  dés  pluies  ne 
»  grosâissant  plus  les  torrenj»  qui  gonâént  et  font  re-^ 
-A  flûer  lé  P6,  ils  n^ônt  plus  à  recevoir  d'autres  eauif 
j)  que  celles  du  Hiftcio,  alors  très-ri§dûit  lui-même 
y)  daiisr  son!  vt>luàié  ;  c'ebt  oir^inairement  en'  automne 
^'ou  pehdant  Tàivér;  mais  dans' Cette  dertiière  àâi-^ 
»  son,  où  Mantoué  n'est  plus  environnée  que  du 
ii  cours  dé  ce  âetiV'e ,  le^  lassés  marécageuses  vién^ 
i>  nent  souvent  à  geler ,  et  le  passage  dû  iifihcio 
"S  n'ofifre  plus  ,  dans  Certaines  parties  sans  défense , 
i>  surtout  pendant  la  nuit ,  un  grand  obstacle  à  celui 
7>  qui  en  a  préparé  les  mooyeus  d'avance,  et  qui  saur 
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9  ràit  mépriser  ces  fortîficatiotis  vicieuses.  Telle  est 
»  ropinion  qu'il  convient  de  prendre  des  lacs  de 
»  Mantoue ,  quant  aux  facilitée  qu'ils  donnent  aux 
3B  attaquesde  l'assiégeant  :  la  forteresse  d'Ocsakow  fut 
9  prise  d'assaut  à  la  faveur  de  «Tes  làbs.  tsmâïloTJtr  fut 
»  prisé  d'eisdalaâe  par  Soui^àtbW^  ihalgré  ses  fossés 
3»  pleins  d'eau  dormante ,  et  malgré  la  défense  la  plus 
^  désespérée. 

}E>  Les  lacs  de  Mantoue  opposent  au  contraire  de 
»  grandes  difficultés  à  l'àdàiégé  ;  ils  entpestent  Tair 
%  que  respil«  la  gainâison  ;  èst^lle  faiUe ,  les  murs 
D  restent  àahs  défenseui-s  ;  est-ellé  forte  ^  elle  ne  peut 
I»  faire  de  fréquentés  sorties  qu'en  défilant  par  quatre 
i>  issues  à  découvert  sbus  le  cation  de  l'ennemi  qui 
V  en  occupe  les  extrénlités  ,  et  tient  ainsi  la  garnison 
^  bloquée  et  l'empêche  dé  se  développer.  Le  général 
n  Wûrtnser  avait^  daiiÀ  la  placé^  27,000  hommes^  et 
»  fut  Hoqué  par  liloins  dé  dik  mille,  yi 

Telle  est  là  célèbre  Mantôue,  doiit  la  conquête 
marqua  toujours  et  compléta  celle  âe  l'Italie  su- 
jj^neuré. 

En  1702^  le  pribcë  Ëùgéne  forma  le  blocus  de 
Mdntèue  et  lé  tint  pendant  huit  mois  :  la  ville  fut 
secoiiiiie  ]gKit  lés  Français^  et  lé  blocliis  levé  la 
i«'  août. 

En  1707^  après  la  bataille  de  Turin  ^  les  troupes 
4<fs  deux  courûnzires  dé  France  >et  d'Espagne  éva- 
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cuèrent  cette  place  par  une  suite  de  la  capitulation 
générale  signée  le  i3  mars^  pour  révacuation  de 
toute  la  Lombardie  >  et  la  remirent  aux  Impériaux*. 
En  1 735^  le  duc  de  Montemar  fit  le  siège  de  Man^ 
^oue  y  et  le  pressa  vivement  ;  mais  les  troupes  €om-« 
binées  de  France^  d'Espagne  et  de  Sardaigne,  1er 
firent  lever  en  vertu  de  la  suspension  d'armes  ^  qui 
se  fit  la  même  année  entre  les  puissances  belligé- 
rantes. 

En  1 796  y  le  général  Bonapfirte ,  après  avoir  poussé 
les  Autrichiens  jusques  aux  frontières  du  Tyrol^  fit 
investir  Mantoue ,  et  pressé  d'atfermir  ses  conquêtes 
par  la  possession  de  cette  forteresse^  il  commença 
le  siège  dès  qu'il  eut  pu  former  un  équipage  avec 
l'artillerie  des  places  que  ses  premiers  succès  lui 
avait  ouvertes;  il  chercha  cependant  à  surprendre 
la  place^  et  800  volontaires  embarqués  sur  des  !»-< 
teaux  devaient,  dans  la  nuit  du  17  au.  18  juillet,  s'em* 
parer  d'une  des  portes,  mais  une  forte  pluie  empêcha 
cette  tentative. 

n  fit  attaquer  les  troupes  campées  sur  les  dehors 
et  les  força  de  rentrer  dans  la  place; •  pendant  que 
le  feu  des  chaloupes  canonnières  attirait  l'attention  de 
la  garnison,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  à  80  toises  des 
ouvrages,  élever  des  batteries,  et  tirer  à  boulet  rouge 
sur  la  ville. 

Le  i^^  août,  le  général  Wurmser  ayant  tourné  et 
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fercé  les  postes  et  les  corps  d'observation  des  Français 
sur  Y^dige,  les  obligea  -a  lever  le  siège  avec  tant  de 
précipitation,  qu'ils  abandonnèrent  leur  grosse  artille- 
rie  et  une  grande  partie  des  munitions  ;  la  place  fut 
secourue  le  2  août 

.  Bonaparte  n'hésita  point ,  et  marcha  sur  les  co- 
lonnes autrichiennes,  qui  avaient  tourné  le  lac  de 
Garcia  et  menaçaient  ses  derrières  ;  il  les  surprit 
avant  qu'elles  eussent  achevé  leur  mouvement ,  les 
mit  entre  deux  feux ,  les  défit ,  se  porta  ensuite  sur 
le  général  Wurmser,  qui  avec  â5,ooo  hommes  avait 
pris  une  forte  position  a  Castiglione  :  il  l'attiaqua 
le  5  août,  le  battit ,  et*le  même  jour  investit  de  nou- 
veait  Mantoue. 

N'ayant  plus  asseas  de  forces  pour  livrer  une  ba- 
taille décisive  à  Bonaparte  et  le  forcer  à  lever  le 
siège ,  le  vieux  général  Wurmser ,  après  le  combat 
AeCeriu,  perça  la  ligne  des  Français  avec  un  corps 
d'élite ,  et  se  jeta  lui-même  dans  Mantoue  le  i3  sep- 
tembre^ 

Du  4  au  17  novembre,  le  général  Al vinzy,  qui  avait 
reçu  des  renforts  et  s'était  remis  en  campagne  ,  obtint 
quelques  avantages  ;  mais  après  la  perte  de  la  bataille 
^ArcoU ,  ses  divisions  étant  désunies ,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  et  de  reprendre  la  po-^ 
sition  àiAla  sur  le  Haut-Adige, 
Les  Autrichiens  firent  un  dernier  effort  pour  dé- 
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livrer  Jlfantoue  au  commencement  de  janvier  1797* 
lieurs  attaques  combinées  sur  le  Haut  et  le  BaS'Adige 
n'eurent  pas  plus  de  succès  que  les  précédentes.  Bo* 
naparte ,  après  avoir  repoussé  celle  dii*igée  sur  /^e- 
rone,  remporta^  dans  sa  principale  position  kJiiifolij 
une  bataille  décisive  ;  et  quoique  la  victoire  lui  fût 
long-temps  disputée ,  il  eut  le  temps  de  revenir  sur  le 
Bcu^AcUge ,  et  d'envelopper  le  corps  du  général  Pro- 
Tera  à  la  vue  du  fort  Saînt^Georgês. 

.La  garnison  était  de  37^000  hommes^  dont 8^000 
malades  :  les  hôpitaux  étaient  dépourvus  de  médica- 
mens ,  et  depuis  un  mois  la  ration  de  pain  était  réduite 
au  quart  ;  tous  les  cheVaux  avaient  été  mangés.  Le 
général  VSTurmser  capitula ,  et  rendit  la  place  w  gé^ 
néral  français  Serrurier  le  s  février  1 797. 

Le  ré3umé  que  nous  avons  présenté  des  dernières 
opérations  du  général  Kray  et  de  la  capitulation  si- 
gnée par  le  général  français  Foissac-Latour^  le  aS 
jaillet  1799,  complète  cette  notice  historique  det 
•iéges  de  Mantoue  et  des  actions  qui  y  ont  eu  rapport» 
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NOTE 'huitième. 

Sur  le%  Retraites  y  et  particulièrement  sur  celle  du 

général  Macdonald. 

1 OU8  les  militaires  conviennent  assez  généralement 

île  la  difficulté  des  retraites ,  et  reconnaissent  qne 
c'est  dans  la  mauvaise  fortune  des  armes  qu'est  la 
plus  forte  épreuve  du  caractère  et  d^  tâlens  du  gêné- 
rai  ;  mais  il  est  rare  qu'on  ajouté  à  ce  tribut  d'éloges 
et  d'admiration  l'intérêt  qui  fait  rechercher  les  tié- 
lails  d'une  telle  opération.  Lies  instructions  qu'on  y 
pourrait  puiser  sont  toujouni  trop  négligées.  On  veut 
connaître  les  moindres  circonstances  des  opératiom 
oSensives  qui  ont  été  couronnées  par  le  succès  :  on  suit 
avec  la  foule  le  char  du  vainqueur  :  on  s'attache 
plus  aux  travaux  et  à  la  fortune  d'Annibal  ^  à  son 
génie  audacieux  qu'aux  manoeuvres  lentes  ^  mais 
aussi  très-habiles  de  Fabius^  t)an8  tous  les  temps  ^ 
les  poètes ,  les  orateurs ,  et  les  historiens  célébrèrent 
de  préfifrence  les  succès^  dont  1  éclat  pouvait  re^ 
îaillir  sur  leurs  ouvrages.  Il  n'y  a  presque  point  de 
■victoire  y  dans  les  guerres  anciennes  ou  modernes , 
4ônt  les  détails  n'aient  été  hï  bien  conservés  y  qu'ils 
pourraient  servir  de  texte  à  des  commentaires,  à  des 
discussions  polémiques  :  mais  si  l'on  excepte  l'immor- 
tel monument  que  «oiu  a  laissé  Xénophon  de  sa 
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retraite  ^  à  la  tête  des  lo^ooo  Grecs  ^  par  rÂrménîe 
et  la  Paphlagonie  ,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Cyru» 
à  la  bataille  de  Cunaxa,  il  ne  reste  presque  aucun 
fragment  d'histoire  uniquement  consacrera  rappeler 
le  souvenir  de  ce  genre  d'opérations  de  guerre.  Nous 
n'avons ,  dans  l'histoire  moderne  y  aucune  copie  de 
ce  beau  modèle^  et  cependant  il  y  a  eu^  même  de 
nos  jours ,  des  retraites  célèbres ,  dont  les  détails 
mériteraient  d'être  mieux  connus.  II  n'est  point  de  le- 
^on  plus  utile  que  l'examen  et  la  discussion  impartiale 
des  retraites ,  soit  heureuses ,  soit  malheureuses.  On 
lirait^  par  exemple^  avec  autant  de  fruit  que  d'intérêt^ 
une  relation  détaillée  de  la  retraite  de  l'armée  française 
commandée  par  les  mate'échaux  de  Broglie  et  de  Bel- 
lisle^  qui,  entourée  et  presque  accablée  dans  le  camp 
retranché  de  Prague  à  l'époque  de  la  défection  du 
roi  de  Prusse  au  mois  de  juin  1742^  dut  sortir  de 
la  Bohême  par  le  défilé  à'jÉgm  ^  et  parvint  à  se 
maintenir  entière^  et  à  se  réunir  sons  cette  dernière 
place  ^  par  les  bonnes  dispositions  du  maréchal  de 
Broglie^  les  manœuvres  et  les  combats  que  livra 
M.  de  Chevert,  l'un  des  plus  habiles-  généraux  de 
ce  temps-là,  et  qui. commandait  larrière^garde. 

Si  l'on  voulait  rapprocher  de 'cet  exemple  celui 
d'un  illustre  revers,  il  faudrait  rappeler  l'événement 
qui,  presque  sur  le  même  théâtre,  fut  si  fune^e  a« 
plus  grand  capitaine  du  z8m«  siècle ,  Frédéric  second;^ 
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lorsque  la  retraite  de  son  frère  ^  après  la  p^rte  de 
la  bataille  de  Kollin ,  et  la  levée  du  siège  de  Prague  , 

I 

détruisit  presque  son  armée.  La  tradition  des  mal- 
lieurs  de  la  guerre  ,  tradition  la  plus  profitable  de 
toutes ,  se  perd  trop  facilement.  L  auteur  de  YJSssai 
sur  la  vie  et  le  règne  de  Frédéric  II,  dit  que  les 
particularités  de  cette  désastreuse  retraite  des  Prus-» 
siens  en  1767  sont  peu  connues ,  quoique  quelques 
écrivains  n'aient  pas  manqué  de  relever  les  fautes 
que  fit  le  roi  après  la  bataille.  On  assure  qu'on  n'osait 
ménie  pas  en  parler  devant  lui ,  tant  il  avait  été 
sensible  à  cet  écbec;  il  ne  le  pardonna  jamais  au 
prince  de  Prusse.  S'il  est  vrai  que  les  batailles  per- 
dues mûrissent  l'expérience  des  généraux ,  et  que  les 
plus  habiles^  se  soient  de  leur  aveu  ^  comme  Turenne,, 
ainsi  perfectionnés  ,  ceux  qui  prétendent  à  les  éga-* 
1er  doivent  étudier  les  grandes  fautes^  pour  en  tirer 
le  même  fruit. 

La  gnerre  dont  nous  essayons  d'esquisser  l'histoire 
offre  plus  qu'aucune  des  précédentes^  de  telles  leçoili  ; 
parce  que  l'issue  différente  des  attaques  générales 
des  Français^  combinées^  exécutées  à  la  même 
époque  sur  les  divers  théâtres  ,  devait  produire  dea 
événemens  plus  considérables ,  des  succès  inespérés 
et  des  envers  plus  inattendus.  On  a  vu  en  effet  des 
arméçB  tantôt  envahir  rapidement  des  contrées^  où  il 
n'était  pas  vraisemblable  qu'elles  tentassent  de  pémé^ 


454  PKÉCIS  . 

trer  ;  e\  tantôt  perdre  tout  à  coup  leurs  appuis  et  lâ 
force  qu'elles  tiraient  de  la  position  générale ,  etsc 
trouver  isolées  à  de  grandes  distances. 

Quoique  les  armées  de  la  première  coalition,  a 
cause  du  système  difiërent  qui  long-temps  j  a  pré- 
valu, à  cause  du  genre  de  leurs  opérations  offensives^ 
de  la  lenteur  et  de  la  régularité  de  leurs  moave- 
mens,  ne  se  soient  pas  trouvées  dans  des  situation» 
aussi  dangereuses  >  leurs  mouvemens  rétrogrades  en 
deçà  et  au-delà  du  Rhin ,  dans  les  campagnes  de  179* 
et  1794  >  peuvent  donner  lieu  à  des  observations 
très^inètruclires.  On  pourrait,  après  avo(ir  présenté 
le  taUeaUvde  ces  deux  campagnes  ,  comparer  lee 
relaraites  dé  l'armée  autrichienne  qui  les  terminé- 
9enX[:  la  première  >  devant  le  général  Dumourier, 
après  sa  victoire  de  Jemmapes;  et  la  seconde,  de-* 
Tant  les  généraux  Picfaegru  et  Jourdan,  après  la 
journée  de  Fleuras.  L'une  et  l'autre  furent  lu 
éuite  de  batailles  perdues,  dans  un  pays  ouvert; 
ihfis  il  y  eut  cette  différence,  que,  dans  la  pre« 
mière  Retraite ,  la  place  de  Hfaestricht  ayant  été  con^-^ 
servée ,  les  Autrichiens  «urent  le  temps  à€  se  r^-* 
forcer"  derrière  la  Reer,  et  de  saisir  l'occasion  &- 
Torable  de  rentrer. dans  la  Belgique  :  dans  la  sè^ 
donde,  au  cohtraire,  là  séparation  de  TarBiée  an-» 
glaise  et  hollandaise  d'avec  l'armée  impériale ,  Taban-^ 
don  des  places  conquises  et  la  reddition  de  Mash^ 
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êtnchty  déterjninèrent  sans  retour  levacuation  des 
Pays-Bas^  entraînèrent  celle  de  tout  \e  pays  compris 
entre  la  Meuse  et  le  HAin,  et  ouvrirent  la  Hollande 
aux  Français. 

Pans  ces  marches  rétrogrades^  les  Impériaux  ne 
eédèrent  le  terrain  que  pied  à  pied  y  combattant  et 
manœuvrant  toujours ,  sans  que  les  fautes  commises 
par  quelques-uns  de  leurs  généraux  (  fautes  toujours 
eonnues  et  jugées  par  le  soldat  ) ,  sans  que  les  mauvais 
succès  et  la  rapidité  des  mouvemens  apportassent 
ni  dégôât^  ni  désordre  dans  ces  excellentes  troupes. 

Les  belles  retraites  du  général  Moreitu^  en  1796  , 
des  frontières  d'Autriche  et  de  Bavière^  jusqu'aujç 
Mrds  du  Rhin;  et  en  1799^  ^^^  bords  de  Y^dige 
jusqu'au  pays  de  Géms^  firent  beaucoup  d'honneur 
liux  armes  françaises^  et  fondèrent  la  juste  répilta- 
tion  de  ce  général  plus  solidement  que  ne  l'eussent 
pa  faire  des  succès  plus  brillans  :  on  doit  surtout  rer 
marquer  dans  la  première  dé  ces  opérations  le  ^ras*^ 
pect  religieux  ^ue  montra  Moreau  pour  la  neutra?* 
lité  de  la  Suisse ,  lorsque ,  pressé  par  des  forces 
fltipérieures  et  rejeté  sur  ks  bords  du  JiAin ,  il  pré- 
féra de  se  faire  jour  à  travers  les  défilés  de  la  Forêt- 
Noire ^  déjà  occupée  par  les  Impériaux^  et  s'abstint 
de  violer  le  territoire  des  cantons  de  Schc^houae  et 
de  BàU»  Exemple  mémorable^  et  depuis  si  peu  imité  ! 

Mais  la  retraite  du  général  Macdcmald  avec  Tar- 
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mée  de  Naples  y  rappelée  trop  tard  de  l'extrémité  de 
l'Italie  'après  U  défaite  de  Scherer  et  révacuation 
^de  la  I^ombardie ,  est  l'opération  de  ce  genre  la  plus 
remarquable  qui  ait  eu  lieu  dans  le  cours  de  la 
guerre  de  la  révolution.  En  faisant  connaître  par  une 
relation  ;  que  nous  ne  pouvions  étendre  davantage 
dans  le  texte  de  cet  ouvrage ,  sans  sortir  du  cadre 
où  nous  nous  sommes  prescrit  de  nous  renfermer^  les 
principaux  faits  qui  rendent  cette  célèbre  retraite 
digne  d'être  étudiée  par  les  militaires  éclairés ,  nous 
nous  sommes  réservé  d'en  développer  les .  détails 
â»ns  cette  note^  d'en  expliquer  les  diverses  circon- 
stances^ et  de  faire  mieux  apercevoir  les  difficultés 
vaincues ,  et  \<à  but  glorieusement  atteint  en  dépit  <9a 
mauvais  sort  des  armes. 

Nous  ne  saurions  rendre  ces  explications  plus 
satisfaisantes  pour  nos  lecteurs  ,  qu'en  mettant  sous 
leurs  yeux  les  extraits  de  la  correspondance  parti- 
culière des  généraux  en  chef  ^  dont  les  originaux 
nous  ont  été  confiés. 

Rappelons  d'abord  en  peu  de  mots  les  événement 
qui  amenèrent  l'occupation  du  royaume  de  Naples 
par  les  Français. 

L'armée  commandée  par  le  général  Champion- 
iiçt  était  à  Rome  et  dans  les  environs ,  lorsque  le 
général  Mack,  a^'^ec  nne  armée  de  80^000  hommes^ 
xuarch^  sur  cette  ville.  Le  général  français^  qui  n  avait 
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que  lo^ooo  hommes ,  pensa  qu'il  était  convenable 
d'évacuer  cette  place  ,  et  de  se  retirer  sur  les  hauteurs 
de  yiterbe.  Terni  et  Otricoli,  en  laissant  garnison 
au  fort  Saint' jdngcljds  Napolitains  prirent  Rome  et 
poursuivirent  les  Français.  La  première  rencontre 
eut  lieu  à  Otricoli,  ou  les  Napolitains  furent  défaits  et 
mis  en  fuite.  Le  général  Kellermann  se  distingua 
en  détruisant  une  colonne  de  6^000  hommes  avec  800 
hommes  seulement.  Une  seule  colonne  commandée 
par  le  comte  Roger  de  Damas  ^  français  au  service 
de  Naples ,  combattit  avec  courage ,  se  dégagea  ^  et 
fit  devant  les  Français  une  honorable  retraite  sur 
Ciidta^f^ecchia.  Tout  le  reste  de  l'armée  napolitaine 
en  déroute  reprit  le*chemin  de  Naples.  Deux  divi- 
sions de  la  petite  armée  française  poursuivirent  le 
général  Mack^  qui  se  retira  par  les  Marais^Pontlns , 
et  s'enferma  dans  Capaue  avec  5,ooo  hommes.  On 
fit  le  siège  de  cette  place ,  et  après  les  premières 
attaques ,  le  général  Mack  proposa  de  capituler ,  à 
condition  qu'il   serait  mis  sous  la  sauvegarde  du 
général   français^   et   reconduit  en   Autriche.   La 
troisième  division  française  ^  commandée  par  le  gé- 
néral Duhesme ,  qui  avait  été  dirigée  sur  Aquila  et 
Pescara ,  petites  places  fortes  de  YAbruzze,  fut 
chargée  d'occuper  Naples  après  la  capitulation  de 
Capoue. 

Naples  était  alors  dans  la  plus  horrible  anar^ 
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'«bîe ,  et  livrée  aux  lazzaronis.  1j»  roi  n'était  em- 
l^rqué  ;  il  avait  emmené  avec  lui  les  meilleurs 
vaiaseaux ,  et  fait  brûler  le  reste  de  sa  marine.  Un 
parti  de  patriotes  s'empara  du  fort  Saint^Elme,  et 
la  livra  aux  Français  ;  ceux-ci  battirent  les  lazzaro- 
His  devant  Naples^  entrèrent  dans  la  ville  >  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  place  en  prenant  les  trois  forts. 

La  presque  totalité  des  habitans  »  dans  ces  m»* 
mens  affreux  ^  regarda  les  Français  cc«nme  des  libé- 
rateurs :  on  travailla  à  la  formation  d'un  gouverne^ 
ment  républicain;  mais  aucune  des  provinces  ne 
voulut  imiter  lexemple  de  la  capitale  :  la  Fouille 
fut  une  de  celles  qui  offrit  le  plus  de  résistance  au 
nouvel  ordre  de  choses  ;  le  général  Dubesme  y  fut 
envoyé  avec  S^ooo  hommes  \  plusieurs  villes  furent 
prises  et  saccagées. 

Pendant  les  marches  de  Jiome  à  Naplea ,  le  gé- 
lierai  Championnet ,  mécontent  des  opérations  du 
commissaire  du  gouvernement  frahçaiis,  lui  avait 
donné  Tordre  de  cesser  ses  fonctions.  Peu  de  temps 
après  ^  Championnet  fut  lui-même  destitué  par 
le  Directoire  ,  et  le  général  Macdonald  vint 
prendre  le  commandement  de  larmée  :  il  fut 
subordonné  au  général  Scherer ,  qui  avait  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  d'Italie  et  de  Na-» 
pies.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  exiger  les  prompts  s^ 

.  cours  que  la  retraite  de  l'armée  d'Italie  lui  rendait 
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néœssaires;  dès  le  8  avrils  il  écrivait  au  général 
Macdonald ,  du  quartier*général  de  Manioue  : 

<c  Lie  moment  approche  ^  mon  cher  général  >  oà  il 
3)  va  devenir  nécessaire  de  réunir  tous  nos  moyens 
"»  pour  résister  à  l'ennemi  qui  a  mséemblé  devant 
D  larmée  d'Italie  des  forces  tellement  supérieures, 
»  qu'il  serait  à  craindre  qu'il  ne  parvienne  à  couper 
»  nos  communications ,  ce  qu'il  faut  prévenir. 

»  A  cet  effet ,  laissez  dans  les  places  principales 
3>  de  votre  commandement  susceptibles  d'une  bonne 
3>  défense  ^  des  garnisons  et  des  vivres  pour  six  moîs^ 
)!>  ou  un  an  ^  s'il  est  possible.  Disposez  sur4e-champ 
»  le  reste  de  votre  armée  à  se  mettre  en  marche, 
3>  et  venes  avec  rapidité,  par  la  Toscane,  occuper 
D  les  passages  qui  puissent  assumer  votre  réunion 
y>  avec  moi.  Amenez  le  plus  de  chevaux  que  vous 
»  pourrez ,  et  que  votre  o(»ps  d'armée  soit  pourvu 
y>  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  campagne 
9  très-active. 

3>  Les  chemins  que  vous  ponrfee  prendre  pour 
-»  venir  à  moi  s<mt  :  i^.  celui  par  Bologne;  t.:  celui 
D  par  Fornone  et  Parme  g  3°.  et  enfin,  si  ces  deux 
»  passages  étaient  obstrués  par  des  forces  supérieures 
»  lors  de  votre  arrivée ,  vous  prendriez  le  chemin 
^  de  la  rivière  de  Gènes. 

»  Né^  perdez  pas  un  instant  pour  vous  mettre  eu. 
9  marche  y>i 
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Le  i5  avrils  du  qaartier-général  de  Lodi  : 

ce  Je  vois  y  mon  cher  général ,  par  votre  lettre  da 
s>  9  de  ce  mois  ^  que  vous  avez  déjà  dirigé  sur  cette 
»  armée  deux  détachemens  y  cliacun  de  qui^tre  ba- 
D  taillons  et  d'un  régiment  de  cavalerie ,  qui  s'ache- 
D  minent  vers  la  Toscane  ;  et  qu'après  avoir  garni 
3»  vos  places  fortes ,  vous  vous  préparez  à  venir , 
D  avec  le  reste  de  vos  troupes  y  appuyer  la  droite 
»  de  cette  armée. 

3>  Ce  mouvement  extraordinaire  est  nécessité  paf 
»  l'affaiblissement  de  l'armée^  causé  par  les  com- 
3)  bats  sanglans  que  j'ai  soutenus  contre  l'ennemi 
»  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  ». 

Enfin  ^  le  2 7  avril ,  du  quartier-général  de  Milan, 
au  moment  où  le  général  Scherer  quittait  l'armée  y  et 
laissait  le  commandement  en  chef  au  général  Moreau  > 
il  écrivait  de  sa  main  cet  ordre  positif  : 

]>  Je  vous  invite^  citoyen  général^  à  hâter  votre 
»  marche  sur  la  Toscane  avec'toute  votre  armée.  H 
9  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  pour  opérer  votre 
3)  jonction  avec  celle  d'Italie.  Au  moment  où  je  vous 

2)  écris  ^  l'ennemi  tente  un  passage  sur  XAdda  :  s'il 
»  venait  à  le  forcer ,  il  faudrait  nous  replier  sur  le 

3)  Tesin, 

»  Si  vous  ne  pouvez  opérer  votre  jonction  par  P/ar* 
»  sance  y  il  faudra  la  faire  par  la  rivière  de  Gènes,  en 
»  vous  servant  des  embarcations  que  vous  pourres 
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%  trouver  à  Livourne  etvà  la  Spezia,  pour  le  matériel». 

Le  général  Moreau,  en  confirmant  ces  ordres^  écri- 
vait au  généjral  Macdonald ,  du  quartier-général  de 
Pavie  : 

....  (c  Je  mets  sous  vois  ordres  le  général  Gauthier, 
30  et  vous  prie  de  me  rejoindre  le  plus  promptement 
»  possible»  Le  Directoire ,  dans  la  dépêche  où  il  me 
3t>  fait  part  dé  ma  nomination ,  me  prévient  qu'il  a 
»  donné  ordre  au  général  Scherer  délaisser  h  Naples, 
y>  et  dans  d'autres  points  désignés,  des  garnisons  qui , 
y>  soutenues  par  les  troupes  du  pays ,  devront  nous 
n  assurer  la  possession  de  tapies  ;  le  Directoire  tient 
2)  à  cette  mesure ,  à  moins  d'une  grande  extrémité  s 
2>  Je  crois,  n^ton  cher  général,  que  nous  sommes  à cetto 
»  extrémité,  et  je  ne  vois  pas  à  quoi  pourraient  nous 
»  servir  dans  ce  pays  5  ou  6,ooo  hommes ,  pour  gar— 
)>  der  des  points  que  nous  reprendrons  quand  nous 
»  aurons  eu  des  succès ...... 

Macdonald  prépara  sa  retraite  avec  autant  d'adresse 
que  d'activité  ;  il  retii'a  ses  troupes  de  Naphs  et  des 
environs ,  et  se  concentra  au  camp  de  Caserta  ;  il  rap- 
pela la  division  qui  était  dans  la  Poui|le  ,  et  celle  qui 
se  trouvait  sur  les  frontières  de  la  Calabre  :  sa  dépêche 
au  général  Gauthier  renferme  le  sommaire  de  ses  dis- 
positions,  et  donne  une  juste  idée  de  sa  position  » 
comme  aussi.de  ses  talens  et  de  sa  prévoyance.  C'est 
par  de  telles  pièces  authentiques,  lorsqu'elles  ont  été 
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lieisreQsei&eixt  ooimerrées ,  que  les  historiens  contem-* 
porains  peuvent  présenter  avec  c(»]£a]ice  à  la  postérité 
les  traits  ctntctéristiques  des  hommes  qiû  se  sont  ren- 
dus célèbres ,  et  les  mettre  hors  d'atteinte  des  traits  de 
Tenvic. 

Zc  général  en  ch^  <fe  F  armée  de  Naphs  aj»  ge-^ 
néml  Gauthier ,  comandant  les  troupes  fran-- 
çaises  ^n  Toscane. 

\  9     "  CaseÉPta ,  le  5  Inaî  i791^* 

»  Je  reçois  en  même  temps  y  mon  cher  général ,  vos 
»  deux  courriers  et  toutes  les  dépêches  dont  ils  sont 
3>  porteurs  ;  quoique  navré  de  douleur  ,  et  quoique  ce 
3>  ne  soit  pas  le  moment  de  l'espérance^  armons-nous 
»  du  zèle  qu'inspire  la  patrie  pour  sa  défense. 

7)  Merlin  et  sa  colonne  doivent  être  à  Florence  ,  les 
»  Polonais  sont  prêts  d'y  arriver.  La  6â^  demi-bri- 
»  gade^  forte  de  plus  de  4^000  hommes^  se  met  en 
»  route  de  Rome, 

3)  Avec  ees  renforts  ^  conservez  les  débouchés  qui 
D  assurent  m^  retraite.  Dans  le  cas  où  vous  seriez  forcé 
»  de  vous  replier,  repliez- vous  sur  moi;  réunis,  nous 
j>  pourrons  à  notre  tour  forcer ,  l'ennemi ,  et  nous 
»  rendre  maîtres  des  passages  pour  opérer  notre  jonc- 
)s>  tion  avec  l'armée'd'Italie  ;  tout  autre  mouvement 
39  nous  perdrait ,  et  perdrait  surtout  l'armée  de  Na- 
y>  pies ,  déjà  affaiblie  par  les  garnisons  que  je  jette  au 
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»  fort  SainUElme  y  à  Capoue,  à  Gaëta ,  au  fort 
»  Sainte  Ange  y  à  Anoône  y  et  par  S^ooo  malades 
»  ou  blessés  ^  dont  la  plus  grande  partie  reste  dans  ces 
»  plaoes.  Le  plus  difficile  était  de  sortir  de  JNapks  y 
a  mais  rapprovisionnement  de  ces  plaoes  n  ebt  point 
3»  enoore  acheTé  ;  jW  fixé  jusqu  au  âo  floréal  (  9  mai  ), 
et  sous  peine  de  mort  :  pendant  ce  temps^  mon  ar* 
3>  mée  file  sur  deux  colonnes  y  mais  dans  quelle  posi* 
»  tion  !  A  travers  un  désert  y  presque  afiamée^  et  en- 
»  touiée  d'instn'gés.  — >  Je  vois  les  autorités  nàpoU- 
3»  taines  se  dissoudre^  les  patriotes  fuir  de  toutes 
n  parts  y  les  laziEaronis  courir  aux  armes  et  les  massa- 
TU  crer  impitoyablement  ;  tirons  le  Yoile  sur  ces  hor- 
»  reurs  ;  le  cœur  saigne  et  Tllme  se  déchire  ;  je  fais  mes 
s>,  efforts  pour  faire  rester  en  place  les  autorités  ro- 

x>  maines.  Y  parviendrai-je  ? )i. 

3>  Mes  courriers  consécutifs  vous  feront  connaitre^ 
»  ma  marche;  elle  est  précipitée  et  forcée^  sous  quatre 
a>  jours  j'aurai  passé  le  F^olturno  y  et  le  Garigliano  ; 
»  je  me  rendrai  à  Rome  pour  tout  organiser  y  et  dç 
»  là  à  Florence,  où  je  devancerai  l'armée  pour  me  con- 
.  »  certer  avec  vous, 

»  Je  vons  conjure  de  nouveau  y  ainsi  que  le  général 
D  Montrichard  y  en  cas  d'événement  y  de  vous  replier 
1)  su^  moi  \  si  vous  vous  retiriez  sur  la  rivière  de 
»  Gehes ,  tout  serait  perdu,  et  je  vous  répète  qu  avec 
»  mes  forces  réunies  ^  nous  périrom  ou  nous  foroeroog 
»  le  passage  }»•  -- 
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Au  général  Moreau  (  en  lui  adressant  une  copie 

de  cette  dépêche). 

(c  Je  ne  puis  hâter  davantage  la  marche  de  mon  ar— 
I»  mée  ;  personne  mieux  que  vous  ne  connaît  lembar- 
y>  ras  d'une  retraite  lorsque  l'armée  n'est  pas  en  cari- 
y>  pagne ,  et  qu'elle  s'est  fait  des  établissemens  qf^y 
3>  faut  évacuer.  Si  depuis  long -temps  )e  n'avait* f-; 
3)  prévu  cette  marche  rétrograde  ^  que  les  circonstances 
3»  impérieuses  rendent  aujourd'hui  nécessaire ,  j'au- 
y>  rais  été  forcé  d'abandonner  nos  magasins ,  nos  ma- 
3»  lades;  nos  établissemens  ;  mais^  grâces  au  ciel^  de 
»  tout  ce  qui  a  coopéré  à  cette  expédition,  il  ne  restera 
»  que  les  malades  intransportables. 

»  J'ignore  le  sort  de  mes  dernières  dépêches  au  gé- 
y>  néral  Scherer^  je  n'ai  pas  asseas  de  loisir  pour  vous 
»  envoyer  des  duplicata.  Ci-joint  copie  d'une  dépêche 
y>  au  général  Gauthier,  elle  vous  fera  connaître  mes 
7)  projets  y  nia  marche  et  mes  dernières  détermina- 
3)  tiens». 

Le  général  Macdonald,  avant  de  quitter  l'état  ro-» 
main ,  fut  informé  de  la  position  de  l'armée  d'Italie, 
par  les  dépêches  suivantes  du  général  Moreau ,  de  soa 
quartier-général  d'Alexandrie^  et  de  son  chef  d'état- 
major  le  général  Dessolles,  qu'il  avait  envpyé  à  Gènes, 
et  qui  se  trouvait  séparé  dé  lui  par  les  derniers  mou- 
vemaens  de  l'ennemi.  On  voit  dans  ces  dépêches  le  con- 
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cert  d'opérations  s'établir  entre  les  deux  généraux 
français  ,  et  l'adhésion  de  Moreau  au  plan  conçu  par 
Macdonald. 

Le  général  en  chef  Moreau  cai  générai  Macdonald,  . 

Alexandrie,  le  27  floréal  (16  mai). 

(c  L'ennemi  vous  a  quitté ,  mon  cher  général ,  pour 

»  m'achever  :  je  l'ai  fait  reconnaître  ce  matin  par  7  à 

y>  8^000  hommes  ;  je  voulais  savoir  où  il  était  ^  et  l'ai 

y»  trouvé  fort  d'environ  40^000  hommes  entre  Tortone 

»  et  Alexandrie,  Je  voulais  me  jeter  sur  Géné^,  mais 

3!>  cela  m'a  été  impossible.  J  y  envoie ,  par  les  mon- 

3!>  tagnes^  le  général  Victor  avec  dix  excellens  batail- 

7>  Ions  :  huit  y  sont  déjà  sous  les  ordres  du  général  Pé- 

V  rignon  ;  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  défendre  ce 

y>  pays.  Je  me  retire  avec  le  reste  vers  les  frontières  du 

y>  Piémont.  Je  me  déferai  promptement  de  mes  gros 

D  équipages ,  et   ferai  en  sorte  de  vous  rejoindre  le 

»  plus  t6t  possible  par  la  rivière  de  Gènes,  Avec  le 

y>  corps  de  Naples ,  vous  formerez  une  armée  qui  de- 

»  vra  être  d'envirol^  40,000  hommes ,  et  alors  vos 

))  succès  seront  assurés.  L'ennemi  sera  obligé  de  dis- 

»  perser  ses  foi^oes  devant  G^nes ,  devant  moi ,  de- 

»  vant  Mantoue  et  autres  places  ;  vous  serez  à  votre 

»  aise  et  sûr  de  vaincre.  Si  vous  pouvez  déboucher  par 

»  Modène  sur  Plaisance ,  je  crois  que  nous  ne  tar- 

I.  3o 
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7>  derom  pas  à  être  ïnaitres  de  toute  Tltalie.  Tâchea? 
y>  de  me  donner  de  vos  nouvejjes.  par  Gènes  ;  j'es- 
y>  père  rester  toujours  en  communication  avec  cette 
»  ville  ». 

De  son  côté^  le  général  Dessoljes^  chef  de  Tétat- 
major  général  de  l'armée  d'Italie^  écrivait  au  générât 
Macdbnald^  de  Gênes,  le  i*'  prairial  (20 mai  ). 

<c  J'apprends  votre  arrivée  à  fîçrençe  avec  l'armée 
y>  que  vous  commandez.  Les  momens  sont  précieux , 
j>  l'armée  4u  géi^éj^I  lyToreau  se  trouve  dans  la  position 
.  ^  la  plus  critique.  !|Lie  Piémont  est  en  pleine  insurrec* 
D  tioiu  Les  communications  de  l'Italie  avec  la  France 
y>  sont  entièrement  coupées.  La  voie  de  la  mer  esf  la 
7^  seule  qui  npus  reste.  Pour  vous  donner  une  dernière 
y)  idée ,  envoyé  à  Gènes  par  le  général  en  che£,  pour 
H)  reconnaître  la  droite  de  la  liffne .  et  créer  des  res- 
j>  sources  aux  besoins  urgens  qui  nous  pressaient ,  il 
»  m'a  été  impossible  depuis  dix  jours  de  rejoindre  le 
7)  quartier-général  ;  les  communications  d  espionnage 
»  sont  m^uie  interceptées.  Un  combat  a  eu  lieu  le  27 
))  (  16  mai  )  ;  nous  n*en  soupçonnons  le  succès  en  notre 
^  faveur ,  comme  défensif ,  que  par  la  tranqiiiUité  de 
y>  l'enpemi^  qui^  depuis  cette  époque^  n'a  rien  changé 
;»  dans  les  positions  qu'il  occupai^  :  je  doute  que  jamais 
•»  aucune  armée  aif  présenté  un  spectacle  aussi  extra- 
j>  ordinaire.  Je  pense  donc ,  citoyen  général ,  que  voiis 
1^  ne  pouvez  mettre  trop  de  célérité  dans  vos  mouv)^ 
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)»  mens.  Les  retards  sont  ce  qu'il  faut  le  plus  éviter. 
»  Eloigné  du  général  en  chef  ^  et  plein  de  confiance 
»  dans  vos  talens  ^  je  dois  me  borner  à  vous  faire  con- 
2>  naître  les  circonstances  et  la  situation  où  nous  nous 
3)  trouvons^  pour  vous  faire  juger  le  parti  que  vous 
»  devez  prendre.  Le  général  Moreau  tient  la  ligne  de 
»  la  Bomdda ,  sur  la  gauche  de  cette  rivière  ;  l'ennemi 
3»  est  sur  la  droite,  vis-à-vis  de  lui.  Tortone  ,  ou  pour 
y>  mieux  dire,  la  citadelle  est  bloquée ,  car  la  ville 
y>  n'était  pas  tenable.  Les  débouchés  de  Gènes  sont 
».  couverts  par  les  forts  de  Seravalle  et  de  Gavi ,  assea 
>)  jbien  approvisionnés.  Le  générai  Pérignon  occupe  lo 
»  territoire  de  la  république  de  Crénes  avec  envinm 
3)  4^000  Français  et.  autant  de  Ligu^riens.  Ces  troupes 
D  disséminées^  «'offrant  aucun  moyen  de  résistance , 
»  le  général  Pérignon  rassemble,  ou  tâche  de  rassem- 
y>  hier  un  corps  de  49O00  hommes  devant  Gènes  : 
p  avec  le  reste ,  il  a'efibrcera  de  couvrir  les  débouchés 
»  de  Pariw  et  de  Plaisance ,  dans  la  rivière  du  Z«9- 
-»  vantf  pour  se  li<^  avec  les  troupes  du  général  Gaa- 

>  tbier. 

2»  Trouverez-vous  un  pontsur  le  Pd ,  où  vous  puis- 
»  siç9  arriver  avant  le  gros  des  forces  de  l'ennemi? 
»  C'est  ce  que  j'ignore.  Le  {dus  grand  dé  nos  malheurs 
s>  est  d'avoir  les  paysans  contre  nous/  et  d'être  ainsi 
1»  privés  de  tout  moyen  d'^espîonnage.  La  seule 
»Ligurie  est^calmç;    aucun  dç  s^s  habitans   œ 


\ 


• 
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Ti  nous  a  encoï*e  témoigné  de  la  mauvaise  volonté» 
»  II  ne  reste  que  deux,  partis  à  prendre  :  l'un  ^  de 
3)  voiis  appuyer  au  P6 ,  en  débouchant  dans  les  plai- 
3)  hes ,  de  saisir  un  pont  à  l'ennemi ,  et  d'exécuter  ainsi 
»  le  projet  que  vous  méditez  ;  l'autre,  devons  appuyer 
yy  aux  montagnes^  en  fournissant  au  général  Féri-« 
y>  gnon  2  ou  3^ooo  hommes  de  plus  pour  couvrir  ^G^- 
»  nés  s  et  côtoyer  votre  marche  depuis  Sarzana  jus- 
»  qu'à  Gênes  avec  sûreté,  afin  d'assurer  votre  gauche. 
Ti  Les  circonstahces  etlesrenseignemensque  vous  au* 
»  reik  Florence  vous  décideront.  Veuillez  seulement 
»  me  faire  connaître  le  parti  que  vous  aurez  pris, 
7)  pour  que  j'ep  donne  connaissance  au  général  Mo-  -  ' 
»  reaù  aussitôt  que  je  le  pourrai. 

y)  J'observe  que  G^nes  est  un  poiât  essentiel  à  con*  - 
»  server  ;  il  nous  assure  un  port  et  une  dernière  res- 
»  soui^  en  cas  de  grands  revers. 

»  Dans  ce  moment,  je  reçois  l'avis  que  notre  flotte 
»  est  entrée  à  Toulon,  avec  1 5,odo  hommes  de  débar- 
»  quement  :  on  ignore  sa  destination.  Je  fais  opn- 
»  naître  à  l'amiral  qui  la  commande  notre  position  en 
j>  Italie,  afin  de  savoir  .si  les  ordres  qu'il  a  reçus  du 
»  gouvernement  sont  tels ,  qu'il  puisse   mettre   ses 

• 

»  forces  à  la^isposition  du  général  Moreau.  Quel  chaa- 
y>  gement  dans  la  &ce  des  affaires,  si  i5,ooo  hommes 
»  tombaient  des  monts  de  la  Ligurié  au  moment  od 
y>  vona-méme  quitteriez  les  Apennins  pour  pénétrer 
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»  <lan$  les  plaines  de  Modèrte  et  du  Parmesan  !  Peut- 
»  être  ritalie  retomberait-elle  en  notre  pouvoir  en 
3>  entier^  et  d*une  manière  irrévocable  »• 
.  On  suit  avec  intérêt  l'opération ,  en  lisant  la  lettre 
ci-après  du  général  Macdonald  au  général  Desselles , 
datée  de  Rome ,  le  a6  floréal  (  1 5  mai  ). 

(c  J'ai  senti ,  comme  vous ,  citoyen  général^  tous  les 
3>  inconvéniens  de  faire  traverser  à  l'armée  de  J^aples 
y>  la  chaîne  de  l'Apennin,  depuis.^  golfe  delà Spezzia 
y»  jusqu'à  Crénea  ;  car,  outre  les  difficultés  naturelles  ^ 
3>  cette  partie  de  la  rivière  ne  présente  pas  des  res- . 
»  sources  suffisantes  poui:  nourrir  l'armée.  D'ailleurs 
7>  il  me  paraît  plus  que  douteux  qu'on  puisse  réunir  à 
3>  Lerici  autant  d^embarcations  qu'il  serait  nécessaire 
-»  au  transport  de  l'artillerie  ;  et  peut-on  répondre  de 
]»  la  mer ,  lorsque  les  Anglais  et  les  Barbaresques  croi- 
»  sent  journellement  sur  les  côtes? 

y>  Tous  ces  motifs  réunis  m'ont  déterminé  à  ne  pa  > 
y>  fiuivre  la  route  que  me  prescrit  le  général  Moreau, 
»  à  moins  cependant  d'un  cas  d'urgence  ou  désespéré. 
-»  C'est  à  cet  efiet  qiie  j'ai  mandé  au  général  Gauthier 
.  }D  de  se  replier  sur  moi^  s'il  était  forcé  dans  les  dé« 
30  bouchés  de  l'Apennin  :  unissant  nos  moyens  et 
3»  joignant  nos  effiirts,  nous  parviendrons  à  balayer 
»  la  rive  droite  du  Pâ,  ou  le  diable  s'en  mêlera  :  ma 
3»  gauche  «'appuys^nt  alors  à  la  Tre&ia,  communiquera 
1»  avec  le  corps  que  vous  aves  posté  en  avant  de  TVir* 
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y>  tone  pour  couvrir  cette  place  et  le  gràud  déhmché 
s>  de  Gènes  y  et  notre  ^nction  se  trouvera  opérée. 

»  J'ignore  si  Tennemi  a  un  pont  ou  un  bac  sur  \é 
7>  Pô;  à  quelle  hauteur  il  est  placée  et  le  nombre  de 
3>  troupes  qu'il  tient  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
3)  J'aurai  ^  j'espère ,  tous  ces  renseigneméns  en  aïrivailt 
3>.à  Florence ,  et  s'ils  sont  aussi  favorables  que  je  le 
»  présume ,  voua  s^itez  que^  partant  de  ce  point  sur 
n  plusieurs  colonnes ,  je  tâcherai  ,  chemiiï  iaisant , 
».  de  m'emparer  de  soa  pont  ;  car  il  est  énrident  que  je 
3>ne  trouverai  aocan  autre  moyen  de  passage^  à 
yt  moins  de  remonti^r  te  fleuve  pour  le  traverser  à 
»  yogïmrcu 

)»  Si  je  suis  asseat  heureux  pour  réussir  dans  ma  pre- 
xr  mière  entreprise  (  de  m'emparer  du  pont)  y  je  mé- 
3>-  dite  un  projet  très-hardi  ^  qui  ^  en  rendant  &  Farméd 
»  d'Italie  ses  premiers  avantages^  hd  assurerait  un0- 
3i  suiAe  non  interrompue  de  succès. 

s>  Ces  idées  ^  xàtoyen  g^éral,  peuvent  pâirattre^ 
»  dans  ce  moment,  an  moins  exagérées  ;  aussi  Hé  le^ 
a^  dévdbpperaiHJe  que  Ionique  Je  pourrai  compter  sur 
3>  lé  succès* 

3)  On  s'impatient^m  peut-être  àParméed^IVaUedene 
9<  pas  véir  encore  arriver  celle  que  je  commande;  mais** 
»  je  vous  prie  de  calmer  cette  impatience  naturelle  y  ett 
»  annonçant  que  celie*-ci  marche  à  ^ands  paiB,  el^ 
>  brûle  d^en  v^r  aux  mains  av^c  l'enneàii.  Qu'oniF 
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»  examine  la  position  dans  laquelle  je  me  âuis  trouvé , 
»  et  Ton  verra  ce  qu'il  a  fallu  de  zèle  et  d'activité  pour 
y>  opérer  en  aussi  peu  de  temps  la  réunion  de  l'armée 
J!>  qui  était  étendue  jctqu'à  BrincUsi  près  d'Otrante, 
3»  J'ai  dû  calmer  de  nouvelles  insurrections  qui  ga- 
y^  gnaient  la  capitale  ;  en  évacuer  a^ooo  malades , 
]»  ainsi  que  les  magasins  de  toute  espèce ^  l'artillerie^ 
3»  les  ntunitioBs  de  guerre  et  de  bouche  ;  approvision- 
»  ner  les  forts  et  les  places;  envoyer  des  secours  de 
3>  grains  à  Xome;  fidre  transporter  les  subsistances 
»  nécessaires  aux  passages  ;  compléter  la  défense  dvt 
»  g^lfe  de  Nàples  ;  remettre  en  vigueur  toutes  lés  an- 
j>  torités;  soutenir  les  différentes  firanches  de  l'état 
)>  militaire  :  jugez  combien  ces  dispositions  renfér- 
:x>' maîent  de  détails. 

}>  lé  compté  suivre  nK>n  avant-garde^  qtu  sera 
3»  le  sg  floréal  (  i8  mai)  à  F'iterhe  d. 

Avant  d'y  arriver ,  lé  général  Macdonal4  vit  s'ac-i 
croître  les  cBfficùllés  de  sa  position  ;il  apprit  que  le 
général  Lahoz  avait  abandonné  le  poste  important  de 
Fàënza,  et  que,  d'un  àiitré  chxê,  les  ^utrichira& 
avaient cbùpé là  principale dbmmuiiîcalibn  delà  Tos* 
cahè  avec  le  pays  de  Gènes^  en  s'empàrant  dé  Pontrù» 
moïï  r  lés  nalntans  de  Cortonè  et'  Sjireizo  s'étaient 
insurgés  ;  on  portait  à  lo^ooo  le  nombre  dés  pâysàni 
afmés^  prêts  à  se  jeter  sut  lés  flancs  dé  ses  colonnes; . . . 
Mais  il  vaut   mieux  rentèhdré  Fui^mémé  rendre 


472  PRÉCIS 

compte  de  sa  situation  au  général  Moreau  ^  et  fixer  ses  ' 
projets* 

De  Montefiascone ,  le  3o  floréal  (19  mai}. 

4 

(c  L'arinée  de  Naples^  mon  cber  général,  arrivera 
»  à  Florence  les  6,  7  et  8  prairial  (aS ,  26  et  27  mai)  ; 
y>  j'y  serai  rendu  moi-même  le  5  (  24  mai  )  ;  vous  de*. 
y)  vez  penser  que  cette  armée ,  après  une  marche  si 
:;>  longue  et  si  pénible ,  ayant  constamment  combattu 
s>  jusqu'aux  frontières  napolitaines ,  pour  s'ouvrir 
s>  un  passage,  est  exténuée  de  fatigue;  plus  de  la 
y>  moitié  des  troupes  viennent  de  Brindi  et  d'Oirante, 
i>  sans  séjour ,  faisant  de  â5  à  3o  milles  par  jour  : 
y>  la  plupart  des  chevaux  sont  napolitains  ;  peu  ac* 
X»  coutumes  à  d'aussi  grandes  fatigues,  et  manquant 
3»  de  fourrage,  ils  meurent  en  chemin,  la  route eH 
3>  est  jalonnée  :  j'ai  été  forcé  de  laisser  à  Rome ,  faute 
y>  de  chevaux^  un  équipage  de  douze  pontons  que 
»  nous  avions  formé  à  Naples,  ainsi  qu'un  convoi 
y>  de  caissons  que  j'ai  fait  rétrograder  dès  que  j'ai  su 
y>  que  l'ennemi  avait  passé  le  P6, 

y)  L'armée  aura  besoin  de  cinq  à  six  jaars  de  re* 
y>  pos;  il  faut  distribuer  des  souliers,  réparer  l'ar- 
D  tillerie ,  raccommoder  les  harnais ,  et  ferrer  les 
7>  chevaux.  ' 

»  Le  général  Gaultier  m'a  mandé  l'occupation  de 
p  Pon^moli  par  les  Autrichiens  ;  j'ignore  quéUe  est 
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»  leur  force  sur  ce  point ,  s'ils  ont  fait  de  nouveaux 
D  progrès ,  soit  en  Piémont^  soit  en  Toscane ,  et  s'il 
3)  vous  est  arrivé  des  renforts  de  France. 

»  Je  touclie  au  moment  d'opérer  ma  jonction  avec 
]»  vous  ;  mais  )e  préférerais  la  faire  par  Plaisance  et 
»  Voghera  ;  je  pourrais  déboucher  par  Modem  et 
ji  Parme  y  attaquant  tout  ce  qui  se  trouverait  devant 
»  moi  ,  et  tâchant  de  culbuter  l'ennemi  dans  le  Pô, 
y>  ou  de  le  forcer  à  repasser  promptement  ce  fleuve  : 
»  vous  pourriez  ce  me  semble  seconder  cette  opéra* 
3>  tion  y  en  faisant  déboucher  une  colonne  de  Torione 
y)  à  Plaisance  par  Voghera;  notre  jonction. par  là 
»  rivière  de  Gênes  y  entraine  trop  de  difficultés  :  il  est 
3>  d'ailleurs  fort  douteux  que  je  trouve  à  Lérici  et  à 
^  la  Spezzia  y  les  embarcations  qui  me  sont  néces* 
»  saires  y  et  le  pays  difficultueux  offre  peu  de  res- 
%  sources  en  subsistances. 

»  Vous  ferez  de  ce  projet  l'usagé  que  vous  jugerez 
»  convenable  ;  me  bornant  à  de  simples  observations  y 
D  j'exécuterai  les  ordres  que  vous  jugerez  à  propos 
D  de  me  donner  }>. 

Le  général  DessoUes  répondit  à  cette  dépêche  par 
la  lettre  suivante  y  qui  porte  l'empreinte  du  meilleur 
jugement  et  du  tact  militaire  le  plus  sûr  y  et  qui  ne 
laissa  plus  au  général  Macdonald  aucune  incerti- 
tude sur  la  possibilité  de  l'exécution  de  son  plan. 
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Gènes,  le, 4  prairial  (a 3  mal). 

Ia  Chef  de  F  état"  major"  général  au  général  Mac- 

doTèald ,  à  Florence. 

ce  J'ouvre  votre  dépêche  du  3o  fioi^éal  (19  mai) 
j>  au  général  Moreau  ,  parce  qu'il  est  impossible 
s  de  la  lui  faire  parvenir  sûrement  :  vous  avez  dû 
3>  en  recevoir  une  de  lui ,  depuis  qu'il  a  quitté  la 
%  Bormida ,  en  se  repliant  sur  Conù  Vous  avez  été 
9»  informé  et  par  lui ,  et  par  moi  ^  de  la  marche  du 
»  général  Victor  sur  Gènes.  U  est  effectivement  àr-^ 
j»  rivé  hier  à  Gênes  avec  sept  mille  honîmes  d'in- 
»  fanterie  et  deux  cents  chevaux.  Il  occupera  avec 
3»  ces  forces  la  chaîne  des  monts  Liguriens,  et  va 
»  couvrir  aussi  cette  partTé  de  la  lAgurie  y  dépuis 
3>  Gènes  jusqu'à  Sarzana  :  ce  sera  lui  qui  opérera 
»  votre  première  jonction  avec  l'armée  dltalie. 
ls>  D'après  ce  qu'il  m'a  ^t,  le  général  Moreau  lui- 
3»  même ,  après  avoir  mis  son  artillerie  en  sûreté  , 
»  compte ,  avec  le  reste  de  son  armée  ^  se  porter  par 
j»  la  rivière  de  Gènes  pour  se  réunir  à  vous. 

7>  D'après  ces  nouveaux  mouvemens  ,  il  vous  serft 
3»  nécessaire  sans  doute  de  changer  vos  première» 
y>  déterminations.  Sans  connaître  les  dispositions  do 
^  général  Moreau  ^  il  me  semble  qu'aujourd'hui  c'est 
>  &  vous  d'attendre ,  surtout  si  la  réunion  du  général 


(  <■ 
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D  Victor  ne  suffisait  pas  ponr  vous  assurer  un  succès 
30  sur  l'ennemi  ;  car  si  celui-ci  fait  manœuvrer ,  votre 
3»  position  vous  forcerait  de  présenter  la  bataille 
.3)  avec  des  forces  inférieures ,  tandis  que  très-supé« 
9»  rieur ,  il  pourrait  se  mettre  en  position  de  là  i'e^ 
9  çevoir^  quand  et  o&  bon  lui  semblerait. 

»  Si  les  troupes  de  débarquement  qui  sôht  mr  \à 

< 

9  flotte  entvéé  à  Toulon  venaient  débarquer  à  \i 
%  Spezzia,  ainri  qu^  f  en  fais  pressentir  là  nécessité 
>»  à  Tamiral  Bruix^  nos  affaires  en  Italie  prendraient 
y>  une  tournure  heureuse  :  si  cet  amiral  balance  2É 
3»  prendre  ce  païti  ^  je  ne  sais  fse  qiï'il  nquâ'  reste  à 

Th  espérer  »• 

On  a  vu^  dans  le  Précis  histoii4ue ,  et  nous  ra|p-* 
pelonsr  seulement  ici  qu^^  pendant  que  te  généi^al 
Macdonaid  rassemblait  son  aïmée  eùtté  Lucqués  et 
Pistoïa,  et  se  prépafait  à  franchir  les  Apennin^  y 
âôit  vers  la  rivière  du  levant  y  soit  vers  la  vallée 
du  F6y  selon  la  dernière  déterminatioù  du  générât 
Moreau^  celui-ci  achevait  son  habile  contre-marche 
.  des  frontières  du  Piémont  sur  Certes  :  dès  ^u'il  f 
tai  parvenu  ^  il  fit  connaître  cette  détermination 
et  son  adhésion'  au  p)^jèV  audîEicieux ,  mais  non  pas 
téméraire^  du  général  de  Tarméé  de  Nïîplés^  par 
les  fottites  8ttiv<intéâ  e 
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Aa  qotrtier-g^néral  de  Gènes,  le  19  prairial  (7  juin). 

«t  Je  n'ai  rien  à  ajoQter ,  mon  cher  général  y  à 
3>  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  Tadjudant-général  Bre- 
3»  mont^  si  ce  n'est  qu'étant  avec  moi  en  commu- 
3>  nications  fréquentes^  je  ferai  déboucher  successi- 
x>  vement  à  votre  gauche  les  troupes^  dès  qu'elles 
D  sortiront  des  montagnes.  Allez  vite ^. et  vousau-^ 
•j^  rez  des  succès  ;  l'ennemi^  qui  n'avait  presque  rien 
3>  du  côté  de  Parme ,  y  envoie  tout  ce  qu'il  peut 
3>  réunir  ;  mais  vous  serez  le  premier. 

3>  Ci -joint  des  ordres,  pour  qu'une  partie  des 
))  fonds  de  Livourne  vous  soient  remis  pour  la 
3>  solde.  Toutes  les  ressources  doivent  être  com- 
3>  munes  entre  nous  :  soyez  sûr  que  je  n'aurai  pas 
3>  d'esprit  d'armée.  Je  ne  veux  pas  dissoudre  l'armée 
y>  de  Naples  ;  je  lui  tracerai  sa  ligne  d'opérations^ 
3>  et  j'ose  assurer  que  nous  tirerons  un  grand  parti 
y>  de  l'émulation  qui  doit  naître  dans  les  deux  ar- 
y>  mées.  Je  ne  veux  pas  retarder  votre  courrier^  et 
»  ne  vous  en  dis  pas  davantage.  J'attends  le  reste 
»  de  l'armée  sous  quatre  ou  cinq  jours.  La  plus 
»  grande  partie  de  notre  artillerie  passera.  Dès  que 
3>  j'aurai  reçu  votre  réponse  à  la  lettre  que  vous  a 
x>  portée  l'adjudant-général  Bremont ,  qui  m'indi-> 
»  quera  votre  marche ,  j'irai  vous  rejoindre  pro* 
»  baUement  par  PontremoU^ 
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»  Ci' joint  les  ordres  du  commissaire  civil^  relatifs 
D  aux  fonds  qui  vous  sont  nécessaires  :  s'ils  étaient 
»  partis  pour  Gènes  y  faites  courir  après. 
.  y>  P.  S,  Vos  succès  sont  assurés ,  mon  cher  général , 
7>  Sou'warow  est  encore  loin ,  vous  n'aurez  afïaire  qu'à 
y>  un  détachement  qu'on  renforce  en  toute  hâte  avec 
D  les  troupes  qui  sont  dispersées. 

Do  quartier-général  de  Gênes,  le  9o  prairial  (8  juio)* 

a  J'ai  reçu  ^  mon  cher  général ,  votre  lettre  du  i8 
D  (  6  juin  )  ;  je  ne  puis  qu'approuver  toutes  vos  dispo- 
li) sitions. 

y>  Les  obstacles  qu'ont  éprouvés  les  troupes  qui  ont 
j>  passé  par  les  montagnes ,  ne  me  permettront  pas  de 
))  les  faire  courir  encore  dans  ces  mêmes  montagnes 
)>  pendant  qne  vous  agirez  y  elles  seraient  inutiles  à 
y>  tous.  Je  me  bornerai  à  jeter  ce  que  j'aurai  de  plus 
»  Voisin  vers  Bohio,  et  déboucherai  avec  le,  reste  des 
»  divisions  Grenier  et  Laboissière  par  la  Bocchetta  et 
»  Novi;  de  sorte  que  notre  réunion  se  ferait  sur  Tor^ 
»  tone.  Cependant,  s'il  m'est  possible  de  partir  de^ 
»  main  au  soir ,  je  ferai  en  sorte  d'aller  par  Pontre^ 
»  moltk  Parme,  mais  cela  est  difficile,  puisqu'il  y  a 
»  cinq  marches  d'ici  à  Pontremoli,  et  environ  quatre 
»  AeYkk Parme, 

»  Je  ne  doute  pas  de  vos  succès ,  mon  cher  général , 
»  toutes    vos    troupes  sont   braves  et  fraîches ,   et 
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1»  ç^tps  Yfp^i^^  ]^  pçi^t  p^  «yoir  3ur  vous  de  supé- 

y>  Notre  airtiUene  passiera  à  peu  près  entière^  nmis 
»  avant  qu  elle  soijt  embarqiiée  à  Loano,  e%  qu'elle  ait 
»  faille  Xxs^pl  de  Gâ^^  ^  il  8'écoi|lera  quelques  joui^. 
9  W  flotte  a  appareillé  ce  matii^  de  la  rade  ^  Vado 
3>  pour  aller  au-devant  de  la  fiott^  anglaise  entrée 
D  dans  la  Méditerranée  »• 

Da  quartier-général  de  Gènes,  le  a3  prairial  (zz  juin). 

ce  J^  n^  sais^  pion  cher  général  y  si  cette  lettre  vouy 
))  parviendra  ;  j'espère  cependant  que  le  courrier , 
^  en  suivantla  même  route  que  vous^  pourra  vous  re« 
'»  joindre. 

»  L'ennepii  paraît  rassembler  dçs  troupes  aux  en- 
?»  virons  de  Plaisance,  mais  près  des  montagnes^ 
3>  pour  vous  disputer  le  passage  vers  Tortone  :  il  pa- 
»  rait  hâter  les  attaques  de  cette  place  ;  il  y  laisse  un 
D  corps  qu'on  me  rapporte  fort  d'environ  1 6^000  hom- 
:»  mes  ;  mais  je  crois  ce  rapport  exagéré.  Il  a  encore 
y>  beaucoup  de  monde  rassemblé  dans  le  Piémont, 
»  aux  environs  de  Turin,  Pignerolles,  SaptgUano 
9  et  Mondovi*  Nous  avons  été  suivis ,  maid  il  y  avait 
»  plus  de  paysans  qu^  d'Autrichiens. 

3)  La  réparation  de  l'artillerie^  et  sa  dissémination 
»'dan^  les  mpntagnes,  ne  nous  permettra  pas  d'être 
"Sk  réunis  entre  Gavi  et  Seravalle ,  que  les  d8  et  S19 
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»(  16  et  17  )uiii).  Nous  maiclierons  aussitôt  le  long 
3»  de  la  Scrivia ,  en  nous  tenant  toujours  appuyés  aux 
3)  montagnes^  que  nous  ne  devons  quitter  ^  ainsi  que 
2>  vous  y  qu'après  un  succès  déterminé. 

»  L'ennemi  travaille  actuellement  à  des  réparation* 
3>  de  route  ^  entre  Bohio  et  Bardi,  ce  qui  ferait  croire 
p  à  son  projet  de  dél^rder  votre  flanc  gauche  ou  notre 
3)  droite. 

D  Le  a6  (  14  juin)^  le  général  Pérignon  jettera  un 
3)  corps  de  Français  et  de  Liguriens  dans  la  vallée  de 
»  la  Trebia ,  qu'il  espère  être  fort  de  3  à  4>ooo  hom- 
»  mes  ;  ce  qui  rendra  Venuemi  ciixx>nspect  sur  la  dé- 
30  fense  de  cette  rivière^  qvd,  au  reste^  est  guéable  par-* 
30  tout. 

D  Je  n'imagine  pas  qu&  vous  «puissiez  trouver  des 
30  forces  capables  de  vous  ar^ter ,  surtoqt  quand  la 
»  division  Victor^  forte  de  7^000  hommes^  vous  aura 
»  rejoint  :  dans  ce  cas^  en  vous  appuyant  toujours  aux 
»  montagnes^  ox^  ne  peut  vous  empêcher  de  rentrer 
»  dans  les  Apennins.  Alors  nous  tenterions  fortement 
30  ailleurs; 

»  On  m'annonce  quelques  troupes  de  France^ 
»  mais  lef  comn^andans  de  place  m'en  arrêtent  beau- 
>  coup,  et  je  ne  puis  y  compter  pour  mon  mouve- 
y>  ment  ;  de  sorte  que  je  ne  pourrai  guère  réunir  plus 
))  de  1 6  bataillons ,  enviix>n  s^ooo  chevaux  et  1 8  pièces 
y>  de  canon.  Le  reste  de  la  division  Pérignon  suffira 
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30  à  peine  pour  couvrir  nos  deux  flancs ,  et  conserver 
»  les  communications  par  la  rivière  de  Certes  ». 

Nous  terminons  ici  les  extraits  de  cette  intéressante 
correspondance^  dont  la  suite  nous  entraînerait  à  ré- 
péter les  détails  que  nous  avons  résumés  dans  le  texte  , 
tant  sur  la  triple  bataille  de  la  Trebia  que  sur  la  he- 
conde  retraite  du  général  Macdonald:  pour  repasser 
les  Apennins  et  rentrer  en  Toscane.  Nous  espérons 
que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  les  avoir  ainsi 
mis  à  portée  de  juger  par  eux-mêmes  de  la  manière 
dont  cette  opération  très-difficile  ^  et  surtout  remar- 
quable par  la  singularité  des  positions  respectives^  fut 
conçue  et  concertée  :  ils  reconnaîtront  sans  doute  avec 
nous  que ,  pour  en  assurer  le  succès^  il  fallait^  de  la 
part  des  deux  généraux  une  égale  précision  ;  que  la 
moindre  hésitation  du  général  Moreau  sur  le  point  de 
rencontre  ne  pouvait  que  rendre  infructueux  son 
mouvement  et  ses  e£Ports  tardifs  pour  attirer  sur  lui 
une  partie  des  forces  que  Souwarow  ramenait  contre 
Farmée  de  Naples  ;  enfin  ^  qu'indépendamment  des 
hasards  des  combats  y  la  combinaison  stratégique  la 
plus  savante^  le  calcul  des  marches  le  plus  exacte  laisse 
toujours  à  la  guerre  une  trop  grande  part  à  la  for- 
tune. 


\ 
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NOTE  NEUVIEME.. 

•  ■      •  ..^         •♦?•••••>-" 

Sur  r Expédition  cônti^  tdHoitajuIà. 

'  ■  (  '  '  *  •  ' .  '  *  .' 
L'entaeprise  des  Anglais.  j^rJa,  H^Uaçdé  ^  iUJ 
puB  une  opérAtiôn  purèmeàti  miii^aix^;  II^apQir  jdu 
succès. n'était. pas  xamç^  fondé  4|ir, des  <^mbinaûoiis 
politiques  qQ«  sur.  les. forces;  etYimxàfipf^  4ppa]rei^ 
de  moyens  .matériels  qui  y  étaiëhtr  employés.  •        ,  .  > 

Les  Hollandais  n  avaient  pas  peiiiu^  comme*  oi% 
le  croyait  eii  Ailigleterre  ^  par  une  longue  prospé-r 
rite  et  l'accroissement  de  leurs  Richesses ,  tetté  éner-^ 
gié  qui  leur  fit  secouer  le  joug,  dâspo.tique  de  Phi^ 
lippe  11,  conquérir  leur  ind^nd^nce.,  e^.ét^jULit 
leur;  domination  dans  les  deux  Indes  :  le^  goçuv^erf 
nement  briUnniquQ.  n'aurait  pas  osé  tenter  unç  ex- 
pédition dispendieuse^  s'il  n'ayait  çon^pté  sur  l'appui j[ 
d'un  parti  qui,  dans  l'in^riéi^r^  favoriserait  l'in* 
vasion,  et  se,  joindrait  à. une  arniée  qû'îj  jreg^^jrde* 
JTûit  plutôt  Qpmmè  libéj^aJCr^é.qujë  cpipïjae  oauemiie* 

Dans  tous  les  lisais  de  gue^rre  :j  lQ9.'<li|fM(^tip}is 
des  hajbitana  ^u  P«ys  destiné, à  en  être  te,jthétor# 
doivent:  surtout  fixer  rattention  du  gbutrernftçicîçkt 
agresseur  i  P^ériç-le-Gran4  était,  .telleœetot  |ierr 
suadé  dd  leur  impprUnce,  qu'il.en  a  Ait,  daps  «a 
célèbr^  instructipn  à  «es  généraux. ^, un  de^  ob^ 
qu'il  recommande  le  plus  spécial!einjent.àkur8  soinsu 
I.  5x 


48;2  '  PRjJcis 

Rien  ne  facilite  davantage  les  moyens  de  subsistance 
et  la  connaissance  des  localités  que  Topinion  favo- 
rable des  habitant  du  pays  ;  rien ,  au  contraire  , 
n'est  plus  redoutable ,  dans  les  rever»  ,  que  leur 
b{^)O0Îtioii  et  leur  malveillance.  > 

Ces  eOnsidérdliott»  s'appliquent  k  tous  les  temps 
et  à  tôuti9s  les  guerres ,  mais  prîncipaleinent  à  celles 
qui  naissens  dttft  t^vkylutîoiis ,  et  agite&t  les  pays  qui 
doivent  déVrâit  r<>bjét  d'une  expédition  militairSé 

Dans  toutes  les  réiroliltîoQS ,  quelle  que  soit  leur 
tarigine  ou  lèUr  but ,  les.  intérêts  se  divisent ,  left 
pairtis  fié  forment.  £&  tes  forces  sont  égales^  c'est  par 
la  voie  dêsarm^^  par  la  guerre  civile^  que  se  vid9 
cette  grande  queielk  d'une  parti»  de  Ut  nation  conir* 
raulrèi.BlaiiB  sî^  par  la  nature  d^s  jMÎnoipes  ou  dei 
intérèls  qui  ont  provaqué  et  éntrélênu  cette  rél^elo* 
lion»  ou  «euietnent  par  cette  propension  qui  détermiM 
lé^'  coriimUn  de»  hfxnmes  à  embirliésèr  le  parti  k  ftnè 
piïiÈ^nt,  il  /éta^itonegrondedisproportionde  îotcèB; 
Éik^s s^  mk^oatH  au  détrûnent  dé^  deux  parfis^  le 
plus  faiUe  chérobe  un  appui  hors  ^  là  patrie  qui 
i'bbandonnè  injilsteniënt  :  il  ne  ttouye  que  Vcop  ùl^ 
Mtement  de  fdniesleé  seoèuré  dans  les  jalousies  et  lei 
t($si?ntiïn«ns'qdi  àe  ^dMsent  d'exisler  enfire  les  peu-* 
fies  y  et  pandent  ordinAireinettY  4  érnéd^  k  U 
dftQse  \êB  gotfverïfiémens  rivâun/qui^  dahs  tous  les 
temps  et  dams  «outee  les  ciix;0RistaiMes  ^  4herckèr«lit 


DfiS   léVÉNEMENS    MILITAIRES.  485 

à  faire  tourmer  à  lèHr  profit  lel  dùsentidiif  intes^ 

ïi'biaiDÎre  «ndenne  ««t  Toàplië  d'eiemido»  de  cé* 
genre  :  Adiènës ,  sortout ,  et  les  gonvenieittens  dé^ 
«oçraUques  de  la  Gràoei  préseniroit  sans  cesse  le 
spectacle  des  partis  raincas  et  o|>piiiEii<s^  invaqiuiiit 
Fétranger  peur  aoatemr  leurs  dratu;  Fé»  d'hbmmes 
^1  m  attendre  la  justice  tardive  de  leurs  concis 
Wjtm,  <m  s'eii  retctéttrè  à  celle  de  la  postérité. 
Aristide ,  A  est  vrai,  fort  dç  la  puneté  de  aet  ia-. 
tentions  ^  da'dési&DéresseiDCBt  qu'il  avait  montré 
dans  sa  ccHÎdiiité  pufaKqm,  sicppôrta  Tostracismé ^ 
sàils  tuttiisr  ses  «rmeà  contre  4on  pays;  mais  Tk^^ 
Btistode  se  retira  à  la  ocnxr  du  grand  roi^  et  Alcl- 
hiâàe  alla  donner  §kx  Laoédémoniens  des  conseib' 
^m  miretat  sa  patrie  dans  le  piu»  grand  danger. 

£ies  mêmes  évéDciDa»iis  «e  reproduisent  chez  les 
tiemâids.  Oorîohn  amèiiè  les  Yokques^  aux  portea 
de  Ronte  r  il  est  «otod  à  la  roix  de  la  patrie ,  maitf 
W  peut  résister  à  eeHè  dé  la  niatarè  ;  et ,  apràe 
aroir  rearoyé  les  députés  du  sénat  y  îl  cède  aux 
ksrmiBff  de  son  épome  et  de  sa  mère.  ^ 

Jusqu'aux  derniers  temps  de  la  r^bHque^  o^ 
ne  ^k  giâuli%  q[Ue  des  indi^dft^  isola /Urrés  à  la 
persécutmn  :  nais  Idnc^un  dès  citoyens  trop  puÎ8«^ 
ians  se  pai^tagàrenl;  l'emiaiè ,  bit  luttèrent  pouif 
Vbbt(nir>  ebaipim  4i'eiix  oher^n  i  fsH^^  leo  parti» 
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et  Ton  vit  ;C&arr  et  Pompée ,  Octavr.  €t  A-liloiné  > 
rallier  sous  les  aigles  des  légions  qui  les  suivaient 
tpus  les.  peuples  qui  ^  ne.  .pûuivant  rester  ândifférens 
à  la  queisdUe .  des  vainqueurs  du  monde  ',  espéraient 
que  leurs  divisons  pourraient  les  rendre  un  jour  à 
la  rUberté  et  à  Tind^iendance. 

.  L'histoire:  des  bannis  chez  les  anciens  nous  prouve 
^'ils  parvinrent  souvent^  tels  que  ceux  do' Thèbes 
BOUS  Félopidas^  ou  ceux  de  Syracuse  sous-Dion^  à 
reconquérir  l'autorité  par  la  voie'  des  4u:mes  ;  ches 
les  modernes^  cèss  ejoemples  sont  plus  rar^s. 
.  Sans  remontera  des  temps  trop  éldig^iés  de  nous» 
et  sails.irappeler  l'histoire,  de  la  riv:alité  des  Français 
et  Aes  Anglais^  qui  réciproquement  offirirent  sana: 
cesse: un  aisile.aùa:  mécontens  des  deux  pays^-san» 
pouvoir  jamais /parvenir,  à  faire  un  {établissement 
sollide  au-delà  des  bornes  que  Ja  nature  leur  avait 
prescrites  \  nous  voyons  l'xlluJstre  oonnétaUe.de  Bour- 
bon ;  victime  des  intrigues  ^envier  la  mort  du  che-* 
vâlier  Bàyard  qtâ  perdait  là  vie  pobr  son  pays , 
et  périr  lai-anéme  à  la  tÂtedès  troupes  ennemies  ^  qui  ^t 
par  sa  défection^  ne  purent  obtenir  que  des  triom-^ 
pfaes  passagers.  :  :  : 

i  Pendant  la  Ligue  >  le  fansftisme^et  TambitiQn  à*\ms. 
femille  éti^ngère  appellentles  vEspa^MoLsau  sein  de 
la  ^anpe;  un  loi  faible  tomber  «ouB  le  poignard 
d'un  assaflsiB«>  mais  «n  héiros'  pai^vient^  à  reconquérip^ 
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le  trône  et  le-  cœur  de  ses  sujets  ye^ ,  dès  le  jour  de 
Biim  entrée  dans  la  caj^tale^  il  conseille  aux.enyoyés 
,de,  Flulippe  U  çk  n'y  plus  revenir. 

La  Frondé  qui ,  retrace  d'une  manière  presque  ri- 
dicule les  troubles  qui  Taraient  précédée ,  fait  re-- 
naître  les  espérances  de  l'Espagne  ;  le  grand  Condé 
et'  le  vertueux  Turenne ,  qui  successivenyent  .com^ 
battent  sous^ses  drapeaux  y  sont  trop  heureux  d'ob- 
tenir leur  grâce.^  et  l'étranger  évacue  de  nouveau  les 
provinces  franffaises*. 

Les  réfugiés ,^que  l'injuste  et  impolitique  révoca- 

I 

tion  de  l'édit  de  Nantes  avait  forcés  à  chercher  uni 
asile  hors  de  leur  patrie^  parvinrent  à  intéresser 
l'Europe  à  leurs  malheurs  ;  leurs  plaintes  ne  con- 
tribuèrent pas  moins  que  l'orgueil  de  Louis  XIY  à 
former  la  ligue  d'Augsbourg  ;  mais  les  succès  variés 
dç  neuf  campagnes  ^  «t  la  paix  de  Ryswick  qui  les 
termina ,  ne  c^iangèrent  rien  à  leur  sort. 
-'  On  a  vu  constamment  se  V:érifier  cette  maxime 
de  Machiavel^  <c  qu'il  est*  imprudent  de  fonder  une 
entreprise  sur  les  récits  et  les  expérances  des  exilés  )>• 
'  Après 'lav  révolution  d'Angleterre  y  les  efforts  de  la 
France  pour  faire  prévaloir  les  droits  et-  la  cause 
si  juste  de  la' maison  de  Stuart^  furent  trop  faible- 
ment  secondés ,  et  le  parti; ccmtraire  s'acerut  et  s'af- 
-fermit^par  les  seniimens  de  fierté  et  d'indépendance 
^e.  blessait  l'intervention  de  la  puissance  rivale. 
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On  pwit  croire-  que  kâ  premières  campagaes  d# 
la  guerre  civile  de  la  Vendée^  oA  le  caractère  français, 
ae  montra  dans  toute  son  énergie  ,_  auraient  eu  dea 
résultats  plus  ];ieur6ax ,  ni  les  secours  l9u>our8  funestes 
4^  Anglais  n'avai^nt  fourni  aux  anarchistes  itturpa% 
teun  des  prétextes  pour  égarer  de  pins  en  plus 
l'opinion  et  euTenimer  les  haines. 

L'Irlande  mécontente ,  inquiète ,  comme  tous 
les  êtres  souj&ans^  semblait  attendre  les  Français 
comme  ses  libérateurs  :  le  Directoire  répuUicain  j 
«(vait  pratiqué  des  inSeUigençes^  un  acte  d^union  j 
avait  été  signé  par  un  nombre  considérable  dluibir. 
tans;  une  constitution  républicaine  était  préparée ^ 
et  les  indiiddns  déjà  désignés  pour  remplir  lea  pre-r. 
mières  magistratures  ;  des  munitions  de  guerre  jr 
avai^it  été  nusemUées  dans  une  quantité  à  peine 
croyable ,  si  elle  n'avait  été  constatée  par  le  rapport 
du  comité  secret  du  parlement  d'Irlande,  l^a  différ 
rence  de  ouke  entre  les  indigènes  et  la  nation  an- 
glaise^ les  propriétés  «ivabies  par  d  anciennes  con^^t 
fiscations,  tout  portait  &  croire  qu'eussitftt  qu'une 
flotte  fhinçais^  serait  ^gnaléè  sur  les  côtes  d'Irlande 
l'insurrection  serait  générale^ 

Cependant  toutes  les  expéditions  qu'on  a  tentées 
ont  échoué  de  nos  jours  comme  autrefois ,  parce  que 
la  masse  d'une  population  peut  bien  être  remuée, 
par  les  passions  et  les  intérêts  divers  »  auxquels  se 
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mêlent  ceux  de  TétrMiger  ;  maii  elle  n'ai  jamais  en-* 
traînée  hors  de  rintérèt  nattenal,  de^ni  d^  territoire  ;^ 
c'est  l'eqirit  de  iàmille» 

Au  renouyellement  des  hostilités ,  k  Touvertiue  dft 
la  campagne  de- §799^  las  alliés  avaient  droit  de  oonp^ 
ter  sur  les  secours  efficaces  de  la  nation  helTétiquo  , 
opprimée  et  mécontente.  L'éneigique  résirtanoe  àm 
petits  Cantons ,  abandonnés  à  leurs  seules  ressources  , 
c'e8t4^ire  k  leur  courage  et  k  leur  audace ,  avait  dd 
&ire  peneer  que  la  présence  d'une  armée  nombreuse  , 
et  Temploides  moyens  pécuniaires ,  dont  l'effet  auprès 
des  Suisses  était  devenu  un  proverbe  inîurieux^  dé~i 
termineraient  la  nation  entière  en  faveur  de  la  cause 
commune  de  l'Europe.  Cependant  ^  malgré  les  brillans 
succès  de  l'archiduc  Charles ,  la  formation  des  corps 
suisses  k  la  solde  de  l'Angleterre  ne  parvint  k  au* 
cunn  consistance  *,  et  si  ce  prince  réussit  k  tirer  quel- 
ques avantages  de  la  disposition  des  habitans  du  pays , 
il  les/dutà  son  propre  caractère;  encore  ces  avantages 
fbrent-ils  balancés  par  ceux  que  le  Directoire  français 
obtint  du  nouveau  gouvernement  helvétique.  > 

Les  mêmes  espérances  furent  Clément  trompées 
en  Hollande.  En  considérant  les  pertes  immenses 
qu'avait  éprouvées  ce  pays  depuis  le  changement  opéré 
dans  son  gouvernement^  la  destruction  de  son  corn- 
moroe  >  source  principale  de  sa  prospérité  ;  la  con- 
quête de  ses  colonies ,  plus  importantes  que  la  métro« 
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pole  ;  ranéantissement  de  sa  marine  milhaire^  qti^ 
protégeait  une  navigation  si  lucrative  ;  la  dispendieuse 
alliance  sous  le  nom'de  laquelle  eUe  était  soumise  aux 
eaprîces  et  aux  variations  du  gouvernement  français  ^ 
les  dispositions  de  plusieurs  provinces  prononcées  de 
tout  temps  en  faveur 'da  stathoudérat;  on  annonçait 
kantement^^que  l'armée  anglaise  n'aurait  .qu'à  se  pré-i 
senter  pour  opérer  une  contip-révolntion^  que'pres-* 
salent  les  vœux-  secrets  de  presque  tous  les  habitans  de 
la  nouvelle  république  batave.  L'armée  anglaise  ^  al 
laquelle  se  joignit  un  corps  nombreux  des  mieilleurea 
troupes  russes ,  campa  pendant:  prèft  d'un  moiis  sur  le 
territoire  de  la  Hollande  ;  elle  'favorisa  la  prise  de  la 
flotte  ;  et  cepetidant  aucun  symptôme  d'insurrection^ 
aucun  mouvementen  &veur  des  alliés  ne  se  manifesta 
dans  aucune  partie  delà  république^  qui  ^  au  moment 
de  la  descente  des  Anglais^  était  presque  entièrement 
dégarnie  des  troupes  françaises» 

Le  succès  d'une  invasion  dont  le  but  n'est  pas  seule-» 
ment  de  conquérir  un  pays ,  mais  d'y  changer  le 
mode  de  gouvejmement  >  dépend  de  la  sagesse  da 
plan  ^  de  la  vigueur  et  de  la  célérité  de  lexécution  ; 
mais  il  ne  &ut  jamais  y  tenir  compte*  des  dispositions 
des  habitans ,  et  bien  moins  encore  des  relations  exa-% 
gérées  par  la  prévention^  l'intérêt^  ou  Ipi promesses 
des  mécontens ,  qui,,  rigoureusement  surveillés  par 
le. parti  qui  dpntine^  se  voient  souvent  forcés^  pour  Iq 
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soin  de  leur  propre  conservation  ^  .de  eombattre  sous, 
les  drapeaux  de  leurs  ennemis ,  et  dje  témoigner  au- 
taut  d'ardeur  qu'Us  ont  montré  d'éloignement  et  d'op- 
position au  gouvernement  établi  Les  mêmes  illusions 
ramènent  les  mêmes  fautes  ^  jusqu'au  moment  où  les 
dépositaires  du  pouvoir  légitime ,  abjurant  les  dan- 
gereux conseils  des  passions  y  sentent  qu'il  est  plus 
sûr^  plus  juste ^  plus  utile  de  rallier  que  de  désunir; 
q\i*on  ne  ramène  la  confiance  que  par  la  force  de  la 
modération  ;  et  que  cette  force,  qu'on  puise  en  soi- 
même,  est  la  seule  qui  puisse  mettre  un  terme  aux 
discordes  ,  aux  troùble;s ,  aux  malheurs  publics ,  ras- 
seoir les  bases  de  l'organisation  sociale  ,  éteindre  les 
haines,  proscrire  les  idées  de  vengeance,  concilier  les 
intérêts,  et  ramener  enfin  le  calme  général  par  la 
sécurité  individuelle. 


^  *v\ Il» 
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de  Peschiera  e|  de  Mantoue,  —Avantage  que  donne 
aux  Impériaux  le  gain  de  la  bataille  de  Magnano. 

Pages  68  à  8i. 

Pùriflon  de»  aittéM  eti  Suisse  lors  de  rarriTéé  des 
Russes.  «-  Retraité  deLèeourbè  et  Desselles. — Moti& 
de  cette  retraite*  •-«-Position  de  Tarnaféede  Joiirdan.  "-« 
Il  quitté  leeômmàiïdeineÀt— *  Legéiléràl  Ëmouf  fait 
rétirer  l'armée  pai»  le  ponit  dé  Ke/tL  -^  Masséna  s'oo 
cupe  de  la  défense  du  cours  du  jikin,  -—  Ses  disposi- 
tions. —  Schouffhouat  pris  pAr  rArôbidua  —  Obser- 
vations générales. 

Continuation  de  la  retraite  de  Schérer.—  Mantou» 
fêsserrééet  totalement  investie.  — JPavû^hz  assiégée. 
-^  Le  général  Kraty  avance.  —  Souwarow  arrive.  — r 
Les  Fiançais  se  retirent  dérrièf«r>^<&&s^  et  évacuent 
Crémone  y  le  i&  avril.  -^  Schérer  quitte  le  comman- 
dement et  le  remet  au  général  Moreau.  -^  Les  châ- 
teaux de  Perraré  et  de  Brescia  attaqués.  —  Cette  der- 
nière place  est  pfise.  —  A.fiStire  sous  Crémone  le 
âo  avril.  —  llloreàu  conéètttre  ses  foro^  ;  ses  motifs. 
— CeuxdeSoûwarôW  pour  précipiter  Ses  nïottveûrens. 
— <  Prise  de  Sergàtne.  —  Combat  de  Cassano. 

Pag$a%\  à  85. 

MôttVemens  du  géné»al  Aélfegirfiîdé.  ^^  Màsséna  se 
pH*të  à  Burkhi  y^  Mouvéttiens  de  TAxToUdue. 
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CHAPITRE    m.   • 

Sriilante  siUsùtion  d$  Fjingkterre*  —  Développa 

ment  d^  ses  farces  navales*  ***  Derniers  effort» 

de  la  marine  française  dans  la  Méditenranée  et 

sur  rOcéan.  —  Situation  des  armées  en  ItediSk 

•—  Passage  de  /'Adda  ;  prise  de  Milan  par  le 

général  SouwatûiV.  — -  Retraite  du  général  Mo^ 

reau»  —  Continuation  de  la  can:%^agne  en  Suisse. 

^^  Dispositions  défynsive§  du  général  Masséna. 

^Evacuation   de    ^Engadin  et   des  Grisons*   — -. 

.Progrès  de  tArçJdduc. 

» 
Pages  85  &  toa. 

La  pditûiue  de  l'Angleterre  devenue  prépondé^ 
xante.  -«  Coup  d'œil  sur  l'Angleterre  et  les  vues  de 
mm  gouvernement.  -^  Supériorité  décidée  delà  ma«- 
jdneangUifte.  -^  YsEstes  projets  du  gouvernement  an- 
glais. — ^  Difficultés  qu'ils  éprouvent.  ~  Expédition 
des  Français  en  Egypte.  —  Conséquences  funestes  de 
M  bataille  navale  d'j^kniE/r.  -«»  Situation  de  la  ma- 
rine angliûse  au  commencement  du  printemps,  -— 
lies  lofugues  croisières  la  fatiguent  —  I^s  Français 
redoublent  d'efforts  et.  d'activité.  —  Ils  arment  un^ 
escadre  k  Brest.  -^L'amiral  Bruijc  trompe  la  vigilance 
du  ministère  anglais.  i —  Une  escadre  de  a5  vaisseaux 
sort  de  Brest  le  2&  avril.  — •  L'escadre  anglaise  infé« 
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rieure  aux  Français  fait  voile  pour  Flrlande  après 
s'être  assurée  de  la  sortie  de  la  flotte  de  Brest.  —  Im- 
menses ressources  Ae  la  marine  anglaise  dans  cette 
oqpasion.  -—  Etat  des  escadres  anglaises  veis  le  1 5  mai. 
— •  La  jonction  dé  la  flotte  française  avec  5  vaisseaux 
espagnols  ne  peut  s'eflTectuer. 

Pages  102  à  ii3. 

Réflexions  mf:  le  nouveau  système  de  guerre.— 
Afiaiblissementdes  armées  fràhçaises  en  Italie.  Accrois^ 
sèment  de  celles  des  Impériaux^  —Conduite  deMo- 
reau  en  cette  occasion  et  ses  motifs.  —  Position  des 
Français  à  Cassano,  -^  Marche  de  Souwarow  sur 
Xjidda,  —  Ses  dispositions  le  35  avril.  —  Le  poste 
de*  Lecco  est  emporté  le  26.  —  Passage  de  XAdda 
par  les  Impériaux.  —  Détails  de  cette  afiaire.  —  Les 
Français  sont  battus  ;  le  général  Serrurier  et  sa  divi* 
sion  faits  prisonniers.  —  Retraite  des  Français.  — 
Les  Impériaux  entrent  à  J/i/b/2. 

Page^  ii3  à  i53.  • 

Influence  des  événemens  d'Italie. sur  ïa  position 
de  Masséna.  —  Le  général  Hotze  attaque  les  Français 
dans  les  Grisons  le  i«rmai,  et  n'a  point  de  succès.  — 
Le  général  Bellegarde  attaque  Lecourbe  dans,  le  Ba^^ 
JEngadin  également  sans  succès*  — -  Les  Autrichiens 
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attaquent  Luciensteig,  — -  Ils  sont  repoussés  avec 
perte.  — >yDix  mille  habitans  des  petits  cantons  pren* 
nent  les  armes  contra  les  Français.  —  Ils  sont  battus 
et  dispersés.  —  Situation  de  l'armée  française  à  cette 
époque.  — -  Dispositions  et  mouvemens  de  Masséna. 
-r-  L^Archiduc  veut  toujours  attaquer  les  Grisons.  — 
Ses  dispositions.  —  Description  de  Luciensteig,  — > 
TArchiduc  est  instruit  qu'un  nouveau  corps  de 
Russes  est  destiné  à  agir  sur  le  Rhin,  —  Mouvemens 
de  l'armée  de  l'Archiduc-  —  Masséna  fait  fortifier 
le  i^ûxBdle*  ^ — Le  général  Hotze  attaque  avec  succès 
Luciensteig;  ses  dispositions. — Détails  de  cette  affaire. 

—  Prise  de  Luciensteig.  —  Retraite  des  Français 
au-delà  du  JUiin,  —  Mouvemens  simultanés  du  gé- 
néral Bellegarde.  •—  Les  Français  évacuent  les  Gri- 
sons. —  Hotze  se  porte  sur  PF'allenstadt.  —  Masséna 
est  forcé  de  concentrer  ses  forces.  —  Réflexions  sur 
ces  éyénemens  et  sur  l'art  de  la  guerre  dans  un  pays 
de  montagnes.  —  La  connaissance  perfectionnée  de 
la  topographie  des  montagnes  produit  un  nouveau 
système  de  guerre.  —  Exemples.  —  Ce  système  a  reçu 
son  dernier  développement  dans  la  guerre  de  Suisse. 

—  Observations  et  exemples. 
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CHAPITRE  IV. 

■  i 

I 
r 

Plan  de  campagne  du  général  Souu/arow  en  Itor 

lie, Seconde  retraite  du' général  Moreau  sous 

Alexandrie.  —  Manœuvres  des  Alliés,  —  Atta- 
ques de  SouivafxHV  repoiissées.  —  //  s'empare  de 
Turin.  —  Troisième  retraite  du  général  Moreau 
sous  Coni.  —  Retraite  du  général  Macdonaid  du 
royaume  de  Naples  en  Toscane»  —  Prise  c?' Ale- 
xandrie ,  de  Tortone ,  de  ÎFerrare.  —  Le  siège  de 
Mantoue  interrompu.  —  Passage  du  Rhin  par 
r  Archiduc  Charles;  —  ses  progrès  en  Suisse.  — 
Première  bataille  de  Zurich.  —  Le  corps  <t armée 
du  général  Bellegarde  passe  en  Italie, 

Pages  i55  à  149. 

Mouvemens  des  Alliés  en  Italie  après  la  prise  de 

Milan. Rapprochement  entre  la  guerre  en  Italie, 

^u  commencement  du  siècle  et  de  celle-ci.  —  Ré- 
flexions sur  les  suites  de  la  hateille  perdue  par  Schérér. 
—  Exemple  tiré  de  la  campagne  de  1 706. — C'est  dans 
ces  rapprochemens  qu'il  faut  étudier  les  progrès  de 

l'art.  Retraite  de  Moreau.  —  Mouvement  de  son 

armée.  —  Son  quartier  -  général  à  Alexandrie.  — 
Marche  de  Souwarow.  —  Mouvemens  des  Impé- 
riaux. —  Mantoue  i-esserrée.  —  La  garnison  fait  des 
«orties.  —  Siège  du  château  de  Milan.  —  Prise  de 
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Pizzighiiom  le  6  mai.  —  Souwarow  veut  dépos*^ 
ter  Moreau  de  la  forte  positioH  qu'il  ocScupe.  —  La 
ville  de  Tortone  prise.  •—  Les  Français  se  retirent 
dans  le  château.  —  Mouvèmens  çles  Impériaux.  — 
Insurrectiol^  contre  les  Français.  •—  Moreau  repousse 
une  attaque  contre  sa  gauche.  —  Nouvelle  attaque 
des  Russes.  —  lis  sont  repoussés  arec  perte.  — -  Souwa*^ 
row  marche  sur  Turin,  —  Nouvelle  attaque.  -^ 
Moreau  conserve  sa  position  et  repousse  les  Alliés. 
*-<-  Cdsale  emporté.  — -  Moreau  forcé  d'évacuer  F'a^ 
lence  et  Alexandrie,  laisse  garnison  dans  la  citadelle 
de  cette  dernière  place.  •—  B  se  retire  sur  €om ,  le 
113  mai; 

Suite  des  affaires  et  Italie  pendant  la  retraite  du 
général  Jlfacdonald ,  pages  149  à  16a. 

Les  Français  pourvoient  à  la  défense  de  Tétat  de 
Gânes.  —  Les  Alliés  occupent  Alexandrie  et  bloquent 
la  citadelle.  —  Mouveinens  des  alliés.  —  Turin  est 
attaqué  lé  2fj  mai  ;  la  ville  est  prise.  — ^  Les  Fitinçàis 
se  retirent  daiis  la  citadelle.  «*  Rapprochemens^entre 
cette  campagne  et. celle  de  iyo6.  •"-«-  Retrinte  du  génié- 
jral  Macdonaid.dii  royaume  de  N»]^es.  •—  Oonduiie 
àe  Seûvraroiv  dsms  cette  ciroonslànee.  -^^^  Le  stége  du 
château  de  Jlfîfar£.coiiverCi  âsUocus»'— M&iohe  ra*- 
pidedu  générâlHohenBoQeréi.  — ^  Il  attaque  4es  FtMti- 
çais  iur  Agno  et  les  repousse  ai»  ^limncfruL-'^  Siège 
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du  château  de  Milan.  —  Il  capitule*  —  Prise  de 
la  citadelle  de  Ferrare  et  de  Havenne,  —  An,'» 
cône  est  bombardée.  —  Le  siège  de  Mantoue  con- 
verti en  blocus.  —  Le  général  Kray  forme  un  corps 
d  armée.  —  Son  plan.  —  Importance  du  poste  de 
Pontremoli,  >—  Il  est  pris  par  les  Alliés  et  repris  par 
\t^  Français, 

Attaque  et  défense  de  la  Suisse,  pages  162  à  174. 

Retraite  des  Français  du  pays  des  Grisons  :  l'ar- 
mée de  l'Archiduc  passe  le  Rhin.  ^  Les  Impériaux 
occupent  Saint^GalL  •—  Leur  marche  est  le  plan  de 
l'Archiduc.  —  Masséna  attaque  les  Impériaux  entre 
frauenfeld  et  TVinthertur,  —  Ce  combat  très-meur- 
trier est  à  l'avantage  des  Français.  —  L'Archiduc 
reprend  tous  ses  postes  et  marche  sur  Tf^inthertur. 
•—  Il  attaque  les  Français  et  emporte  une  position 
long-temps  disputée. —Réunion  de  l'Archiduc  avec  \t 
général  Hotze.  •—  Le  général  Bellegarde  s'assure  dd 
SainU'Gotfiard,  et  occupe  Glaris.  •—  Position  du  gé- 
néral Lecourbe.  —  Nouvelle  position  de  Masséna.  — > 
Ils  se  retirent  dans  un  camp  retraiiché  en  avant  d« 
-Zurich.  —  Mouvement  de  l'Archiduc.  —  Position 
d^  son  armée.  —  Cûnibat  très-vif  à  la  droite  de  l'ar- 
mée  française  où  l'avantage .  reste  à  Lecourbe.  —  Le 
ijuartier-général  de  l'Archiduc  à  Klotten.  —  At- 
taque des  retrancJ^Qmens  des  Français*  -7*  Nouvelle 
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attaque  indécise.  —  Masséna  évacue  Zurich,  — -  Sa 
nouvelle  position*  —  Quartier-général  de  FArchiduc 
à  Zurich.  — r  Réflexions  sur  Tart  de  la  guerre  >  tirées 
^e  la  deuxième  époque  de  ceUe  campagne. 

Dupldn  de  Souwurow  et  de  ta  conduite  du  général 

Moreau,  pages  174  à  181. 

But  plûncipal  du  plan  concerté  entre  TArchi- 
duc  et  Sonwaro-w.  '—  Motifs  de  la  conduite  du 
général  Moreau.  -—  La  conduite  de  Souv^ârow  sert 
les  vues  de  Moreau.  —  Dispositions  de  Moreau  dans 
cette  circonstance.  —  Mouvemens  de  Souwarow.  — 
Il  marche  contre  Moreau.  —  Les  forces  des  Alliés  trop 
disséminées.  —•  L'Arcbiduc  envoie  en  Italie  le  gé- 
néral BeUegarde  avec  un  corps  de  troupes  consi^ 
dérable.        .  ' 
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CHAPITRE   V. 

Le  général  M<zcdonald  achève  sa  retraite;  —  sa 
situation  en  Toscane»  —  Celk  des  armées  alliées 
et  de  V armée  de  Moreau.  —  Plan  (^opérations 
proposé  par  Màcdojiald ;  ^-  concerté  avec  Moreau* 

—  Leurs  mouvemens.  —  Affaire  de  Modène.  — 

—  MarcJte  de  SouuHirow.  —  BatailU  de.  la  Tre- 
bia  ;  —  ses  suites,  '^Réunion  et  retraite  des  Fran^ 
çais  dans  Vétat  de  Gênes*  «<-  Svége  et  prise  de 
Mantoue. 

Pages  i8i  à  207. 

Marche  de  Macdosiald.  -—  Il  arriva,  à  Florence  le 
24  mai.  —  Force  de  son  armée,  —  PontremoU  occupé 
par  les  Alliés.  —  Position  de  Tarmée  du  général  Kray. 
—  Progrès  des  Impériaux  dans  le  Bolonais,  —  Le 
général  Macdonald  propose  au  général  Moreau  de 
franchir  les  Apennins  pour  le  dégager.  — -  Ses  dispo- 
sitions. —  Il  fait  attaquer  et  reprendre  PontremoU^ 
—Moreau  quitte  sa  position  du  Col  de  Tende*  — -D^- 
robe  sa  marche  de  flanc.  —  Arrive  à  Gènes,  —  Reçoit 
des  renforts.  —  Il  est  retardé  et  ne  peut  plus  exécuter 
l'opération  concertée.  -^  Macdonald  propose  un  se- 
cond plan  de  réunion  par  PontremoU ,  et  au  lieu  de 
se  retirer  sur  Gènes ,  il  prend  TofiFensive.  —  Il  marche 
aur  Modène,  —Affaire entre  les  Français  et  les  Impé« 
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rîaux  prçs  Modène  le  i  o  JMin.  —  Modem  est  pris  pf  ^ 
les  Fr^mçais.  —  ]^etraitedes  Impériaux  sux^a  M^-a^- 
doïe.  —  Dispositions  du  général  Kray.  r-*  Maç^onald 
inarche  sur  Parme.  —  Il  y  entre  le  14  ju^n  et  à  Plaù- 
sance  le  1 6.  —  Il  attaque  la  citadelle.  — -  Mouyeinei)8 
des  Alliés.  •—  Macdonald  attend  vainement  de  voir 
déboucher  l'armée  de  Moreau  entre  Parme  et  Plai-^ 
sance.'-^Jl  porte  une  avant-garde  coip^andçe  par  le 
général  Salm^  jusques  à  Ca^tel-i^n'GiovqnL  —  Elle 
«engage  le  17  juin  avec  le  corps  du  ^général  Mêlas. 
-— '  Première  bataille  pendant  laqu€;l\e  Sou warpw  ar- 
rive avec  une  forte  avant-garde  runsie.  «^  Celle  de 
Macdonald  ramenée  sur  la  Trebia.  —  Illa  recueille 
et  repou3se  les  A^iés  aj>rès  un  coij^baJt  sanglaiit  dans 
le  lit  de  la  '^rebiçi,  —  Le  18  ju^n  s£^i?,dç  bataille  sur 
la  rive  gauchp,^  la  Trehia,  —  MfLnpeuyres ,  attaques 
du  général  Souw^i^rqw  avec  toutes  ^  ^91*^^^  réunies. 

—  Les  Fn^nçais  cqi\serveiit  Içvir  posixion.  —  JVjïacdo- 
.liald^,compt£^ntsi:(r  la  coopération  convenue  avec  Mo- 
reau^ s'pbflliji^à  çombaj^tre.  — -Sies  iciotiû.  -—Le  19 
juin ,  trpisièn^e  bf^taille  ;  -le  ^né;:al  Ma/çdonald  passe 
la  l'rlebia,  sui^prend  et  fit^cjueleg^fi^éral.SpuwaroTV. 

—  Il  est  repoussé.  —  ][1, repasse  la  Trebùz»  —Les  deux 
armées  sont  en  présence  pur, les  deux  rives.  —  Les 
Français  évacuent  Plaisance,  etse  retirentsur  Pqrme 
et  Modène.'-^Ije  général  Morea^  dél^ouche  par  le 
col  delà  Bocchetta*  —  Il  attaque  et  rejette  au-delà  de 
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la  Bomùda  le  corps  du  général  Bellegarde.  —  Contre- 
marche du  général  Souwarow>  qui  abandonne  la  pour- 
suite de  l'armée  de  Macdonald  y  marche  en  force 
contre  Moreau^  et  l'oblige  à  rentrer  dans  le. pays  de 
'Gènes,  -—  Prise  de  la  citadelle  de  Turin. 

Pages  207  à  216. 

Les  efforts  des  armées  françaises  ne  servent  qu*à 
retarder  leur  retraite.  —  Examen  des  causes  d'une 
agression  hasardée  par  le  Directoire  avec  des  moyens 
insuffîsans.  —  Progrès  de  l'art  de  la  guerre.  —  Après 
les  plumiers  succès  des  Impériaux ,  tous  les  avantages 
topographiques  furent  de  leur  coté.  —  L'occupation 
de  la  Suisse  n'est  d'aucune  utilité  à  la  France  dans  une 
guerre  défensive.  —Pourquoi  l'on  doit  regretter  l'in- 
violabilité des  cantons  suisses.  -—  Comparaison  des 
frontières  du  nord  de  la  France  avec  celles  de  l'est.  — 
Importance  de  celles-ci.  —  Insuffisance  du  plan  du 
Directoire  pour  la  défensive.  —  Grande  témérité.  — 
La  défense  des  frontières  orientales  de  la  France  ne 
peut  être  concentrée.— Elle  exige  une  très-forte  armée. 
•—  Qu'est-ce  qu'un  bon  système  de  guerre  défensive 
sur  la  frontière  entre  le  Rhôna  et  le  RfUn  ?  —  On  est 
privé  du  plus  grand  avantage  de  la  guerre  défensive  ; 
—*  cet  avantage  tourne  au  profit  de  l'ennemi.  —  Preu-» 
ves  de  cette  assertion. 
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Pages  316  à  321. 

Les  derniers  événemens  coïncident  avec  une  nou- 
velle révolution  dans  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique française ,   causée  par  les  revers  des  armées. 

—  Mesures  prises  pour  réparer  les  fâcheuses  consé- 
quences d'un  système  de  défense  insuffisant.  —  For- 
mation de  nouvelles  armées  françaises. 

Sorte  de  trêve  de  près  de  six  semaines ,  en  Suisse  et 
en  Italie.  —  Les  deux  partis'  réparent  leurs  pertes. 

—  Aucun  n'avait  pu  prévoir  une  consommation  aussi 
inouïe  d'hommes  y  de  chevaux  et  de  munitions.  — 
Détails  sur  cette  consommation. 

Causes  qui  ont  empêché  les  Alliés  de  tirer  avantage 
de  la  commotion  dans  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique. 

Pages  321  à  237. 

Forces  des  Alliés  en  Italie  ;  -^  du  corps  d'armée  du 
général  Souwarow  ;  réuni  à  celui  du  général  Belle- 
garde;  —  du  corps  d'armée  du  général  Yiikasso- 
"wich  ;  —  de  celui  de  Haddick  ;  —  de  ceux  des  géné- 
raux Ott;  Klénau  et  HohenzoUem;  —  du  noiXveau 
corps  auxiliaire  russe  ;  —  du  corps  du  général  Kray 

—  Résumé  des  forces  des  Alliés^  cominandées  par  le 
général  Souwàrow. 

L'Archiduc  fait  passer  ujà  tiers  de  son  armée  de 
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Suisse  en  Italie.  —  Evaluation  des  forces  c[ui  restent 
à  rArchiduc,  sans  y  comprendre  le  corps  d'observa- 
tion du  général  Sztarray*  —  Il  attend  un  nouveau 
renfort  de  26>ooo  Russes.  •—  On  chercfae  à  grossir  les 
corps  suis^s  à  la  solde  de  l'Angleterre.  -—  Corps  de 
xéserye  russe  en  Boh^lme;  —  sa  force.  —  Résumé  gé- 
néral des  forces  de  U  coalition. 

Les  Alliés  méditejDttu^e  puissante  divejcsion  vers  le 
nord  de  la  France*  "r-  ]E!^)éditiQi;i  concertée  entre 
TAngletarre  et  la  Ri^ssie.  -r-  L'Angleterre  a  dans  la 
Méditerranée  des  iBotliies  égales  ji  celles  de  France  et 
â'Bspugpe  réunioB.  —  Force  de  Tannée  de  terre 
destinée  à  menacer  la  Hollande  pt  les  .ç^tes  de  la 
Manche. 

Pages  9^7  à  â4S* 

Dangers  qui  menacent  la  république.  —  Force 
qu'acquiert  le  parti  des  hommes  violens.  —  Leur  con- 
duite. -«-  Reproche  qu^  font  an  Diiiectoîre  ren- 
versé. -^  Ofaaugemens  âans  le  mimstèire  àfi  la  guerre 
en  Fraiice  ;  .nouvelle  x^avtition  des  années.  — 
Ghangemens  dans  le  plan  de  .défense*  ^^  Armée 
de  'Moreau  réunie  à  celle  de  .Afocdonald.  .*r-  /oub^rt 
en  prend  le  eoq(imaBdeme|it.  '—  Force  .des  corps 
de  fi^upes  en  Daqphina  et  en  Savoie*  -?r  :Force  de 
l'armée  de  Masséna.  -—  Corps.de  troupes  placés  le 
long  du  Itkîn  jusqu'à  iJussekhif.  •— •  Armée  de 
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Brune  en  Hollande.  —  Troupes  employées  &  la  dé- 
fense des  côtes  de  la  Manche.—-  'Résumé  général  des 
forces  de  la  république  à  cette  époque. 

Levée  de  toutes  les  classes  de  la  conscription.  -—  Ce 
mode  de  recrutement  réussit  dans  les  situations  ex- 
trêmes, —  RéJOlexions  sur  la  politique  ordinaire  du 
parti  qui  s'empare  du  pouvoir,  —  Dans  quelle  vue 
furent  d'abord  formées  les  gardes  natiotiales,  ***  En 
1791 ,  la  possibilité  d'une  guerre  ocdftSionne  une  levée 
de  bataillons  de  volontaires  nationaux.  -—  Bn  1793  , 
institution  des  réquisitions  d'homii^es  par^coiàtingens 
et  levées  successives.  — •  Etablissement  de  la  conscrip^ 
tion.  —  Formation  des  bataillons  dans  les  départe- 
mens.  —  Evaluation  des  forces  de  la  république  au 
mois  d'octobre  1793.  —  Nouvelle  formation  de  la 
garde  nationale  pour  le  service  intérieur  et  les  garni- 
sons des  places.  —  L'armée  d'Italie  se  trouve  à  peu 
près  dans  la  même  situation  que  celle  de  Bonaparte 
avant  de  franchir  les  Apennins.  —  Joubert  commande 
en  Italie^  etMoreausurle/ZAm.—  Motif  de  ces  muta- 
tions.  —  Le  général  Ghampionnet  prend  le  comman- 
dement d'une  armée  des  Alpes,  —  Destinalâon  et 
force  de  cette  armée. 

Pages  245  à  a53. 

Observations  sur  le  projet  de  réunion  des  deux  ar- 
mées^ françfiises  entre  le  P6  et  les  Apennins,  *—  M<H 


I 
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jpeaa  pouvait-il  sortir  plus  tôt  de  l'état  de  Gênes  ?  — 
Conséquences  de  la  faute  commise  par  les  Alliés  en 
dispersant  leurs  forces.  —  Raisons  qui  font  penser  que 
Souwarow^  après  le  passage  de  Vuédday  devait  pour- 
suivre Moreau  avec  toutes  ses/orces.  —  Exemple  tiré 
de  la  campagne  du  prince  Eugène  en  1.706.  —  Le.  sort 
de  ritalie  a  souvent  été  décidé  sous  les  murs  de  Plai" 
^nce.  — Détails  sur  la  bataille  de  Plaisance  en  1 746. 
Macdonald  continue  et  assure  sa  retraite.  —  U 
rentre  en  Toscane ,  reprend  ses  anciennes  positions  à 
IJjUcques  et  à  Pistoia  le  28  juin.  —  Deux  division* 
françaises  occupent  les  défilés  des  Apennins^  et  assu- 
rent la  communication  avec  la  rivière  du  LevanL  — 
.Les  Autrichiens' pressent  vivement  les  arrière-gardes 
-qu'avait laissées  Macdonald^  et  ijfreDueal Modène  et 
.  Bologne,  -— >  Le  fort  Urhin  leur  est  rendu  le  9  juillet. 
;—  ^acdonald,  affaibli  par  ses  pertes^  se  décide  à 
'éyacuer  la  Toscane.  -—  Il  envoie  son  artillerie  et  ses 
bagages  à  lÀvoume.  —  Il  quitte  Florence  le  8  juillet. 
.— *  Son  armée j  réduite  à  14^000  hommes^  défile  par 
iSarzanay  et  n'arrive  qu'à  la  fin  de  juillet  dans  les  en- 
:  virons  de  Gênes.  7- Les  garnisons  françaises  de  Z«ï- 
voume  et  Porto-Ferrajo  forment  la  dernière  arrière- 
garde.  -~  Ces  deux  places  sont  évacuées  par  capitula- 
tion le  17  juillet.  —  Macdonald  achève  sa  retraite 
>  «fins  qu'aucun  corps  de   son  armée  ait  été  forcé  de 
•mettre  bas  les  armes. 
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Pages  â53  à  274. 

Moreau;  après  avoir  évacué  Noxn,  et  être  rentré  p*r 
la  BoccàettadaiiB  l'état  de  Gênes  ^  s'y  met  en  état  de 
défense ,  et  attend  l'arrivée  de  l'armée  de  Macdonald. 
—  Le  gros  de  l'armée  des  Alliés  campe  sur  la  rivière 
d'Orba,  pour  couvrir  les  attaques  des  citadelles  de 
Tortone  et  X AlexandrU.  —  On  presse  le  siège  de 
cette  dernière  place.  —  La  première  parallèle  est  ache- 
vée le  1 3  juillet.  — -  Le  commandant  refuse  de  se 
rendre.  —  Les  travaux  du  siège  se  continuent.  —  Les 
Français  capitulent  le  22  juillet.  —  Réunion  et  posi- 
tion des  deux  armées  françaises  dites  d'Italie  et  de 
Naples ,  dans  le  pays  de  Gênes.  —  Macdonald  quitte 
l'armée.  -—  Moreau^  remplacé  par  le  général  Joubert 
reste  à  Génea.  —  Souwarow  fait  investir  Coni  et  at- 
taquer Fenestrelles.  —  Il  envoie  le  général  Haddiek; 
avec  12^000  hommes^  pour  tâcher  de  pénétrer  dans 
le  Valais.  —  La  colonne  aux  ordres  du  prince  de 
Rohan  continue  à  faire  la  petite  guerre  dans  les  val-^ 
lées  supérieures. 

L'armée  du  général  Kray  poUsse  avec  activité  le 
siège  de  Mantoue.  —  On  y  destine  un  train  d'artil-. 
lerie  immense.  -—  On  porte  l'armée  du  siège  à  40^000 
hommes.  —  Force  de  la  garnison  commandée  par  le 
général  Foissac-Latour.  —  Le  général  Kray  attaque 
la  place  du  côté  du  sud.  —  La  tranchée  est  ouverte 


/ 


5fO  TABLK 

la  nuit  du  1 3  au  14  juillet.  •—  Les  batteries  sont  acte» 
Tées  et  armées  le  19  juiÛeL  «^  L'ouvrage  à  corne  de 
h  porte  Pradelfa  est  presque  détruit.  -—  La  tour 
de  Cérèse  est  enlevée  dd  Vivie  fbrce.  — «  Les^  digues 
aont  coupées^  «—  Les  Fr^lnçais  évacuent  le  fort  Seunt^ 
Georges  \e  a6  juillet  y  et  l'ou'tf^rage  à  corne  de  la  porte 
Pradella  le  27. — Les  AlUésse  logent  dans  cet  ouvrage, 
et  battent  le  corps  de  la  place.—  La  porte  Pradella  est 
rainée.  -^  Dernière  sommation  du  général  Kray.  — 
n  ofiEre  une  oapHulaticm  et  prépare  l'assaut.  —  Legé- 
aérai  Foissac^^jatour  Ëarme  un  conseil  de  46  officiers , 
et ,  sur  leur  avis ,  se  détermine  à  eapituler.  —  Condi- 
tions discutées.  — >  La  garnison,  prisonnière  de  guerre, 
rentre  en  France.  —  Observations  sur  l'importance 
delà  prise  à^Mantoue* 
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CHAPITRE    VL 

Positions  et  mouvemens  des  armées  en  Suisse  et  sur 
le  Rhin.  — -  Le  général  Aiàsséna  reprend  Voffen^ 
sive,  —  Éèllès  manokuifres  du  générUl  LeàotMrhe. 

—  Opérations  rfiaritimes.  —  Réunion  dès  esea^ 
dres  française  et  espagnole.  —  ^rriifëe  de  i'ar^ 
mée  russe  sous  les  ordres  du  général  KôrsakoU» 
en  Suisse,  -»  Mouvethèhs  de  Fjirchiduc  sur  le 
Haat-Rbin.  —  Suite  de  lu  campagne  en  lialie, 

—  Bataille  de  Nôvi.  —  Débarquement  des  An^ 
glais  en  Hollande  sous  les  ordres  du  ducd^Yorck 
et  du  général  Jlbercrbmhie.  —  Défenke  de  là  Hol" 
lande  par  le  général  Brune, 

^  Pages  374  à  282. 

La  position  respective  des  armées  françaises  et  au- 
trichiennes reste  la  même  en  Suisse.  —  Quelques  af- 
faires de  poste  n'ébranlent  point  les  deux  armées  sur 
le9  deux  rivés  de  la  Limàth.  —  M oti&  de  lear  immo- 
t>ilité.  —  Force  des  positions  respectives.  —  L'Archi- 
duc àtUcqne  s^|is  succès  là  position  du  Mont-Albis, 
le  8  juin.  —  Masséna  attaque  égalehielit  sans  succès  la 
position  des  Autrichiens  en  araiit  de  Zurich,  le  i5 
juin.  —  L'ArcJriduc  fait  raser  les  anciens  retranche^ 
mens'des  Français.  —  Son  quartier-général  à  Klot^ 
ten.  —  Celui  de  M  asséna  à  Lèntzbourg.  —  Le  gêné- 
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rai  Sztarray  inquiète  les  postes  des  Français  sur  le 
BcLS-Rhin  à  la  fin  de  juin.  — Les  Français  sont  chassés 
'diOffenhourg,  —  Leurs  postes  en  avant  du  F'i&uX'* 
Brisach  sont  forcés  de  se  replier.  —  Masséna  renforce 
sa  gauche  y  et  achève  de  mettre  Bâte  en  état  de  dé- 
fense. —  Les  Français  attaquent  Benchen  et  Appen- 
u>eyer.  —  Ils  reprennent  Offenbçurg,  —  Ils  en  sont 
chassés  de  nouveau.  —  Mouvemens  de  Masséna. 

Le  général  Lecourhe  marche  sur  Brunnen.  —  Les 
avant-postes  du  générai  Jellachich  sont  forcés.  — -  Les 
Français  sont  repoussés.  — *  Autre  attaque  sans  succès. 
-—  Masséna  fait  un  mouvement  sur  la  rive  droite  du 
BJiin,  —  Le  général  Hotze  commande  la  gauche  de 
l'armée  de  T Archiduc,  et  reçoit  des  renforts.  —  Il 
attaque  le  général  Lecourbe  sans  succès.  —  Le 
général  Thureau  inquiété  par  les  habitans  du 
Valais. 

Pages  a8a  à  286. 

Evénemem  de  la  guerre  maritime.  — •  Une  flotte 
combinée  espagnole  et  française  parait  dans  l'Océan. 
—  Activité  des  Anglais.  —  Côtes  de  l'Océan  dégar- 
nies  4^  forces  navales.  —  L'Angleterre ,  ne  craignant 
plus  rien  pour  l'Irlande,  projette  une  expédition 
contre  la  Hollande.  —  Forces  qu'on  y  destine.  — 
Mouvemens  de  la  flotte  française.  —  Elle  paraît  sur 
les  côtes   d'Italie,  et  rejoint  la  flotte  espagnole  à 
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CkiHhàgêné.  •»-  Les  deux  escadres  téunies  mouillent 
à  Cadix f  et  en  partent  le  ai  juillet^  fortes  de  47 
vaisseaux.  ^ 

Po^  286  à 3i6. 

ties  principaux  efforts  des  Alliés  sont  dirigés  sur 
l'Italie.  — *  La  cour  de  Vienne  trop  empressée  de  re^ 
couvrer  la  place  de  Manioue  et  la  Lombardie.  -—  Le 
plan  de  la  coalition  ne  pouvait  s'exécuter  qu'à  la  fin 
du  mois  d'août.  -^  Le  gouvernement  français  reprend 
l'offensive.  —  Les  généraux  Joubert  et  Masséna  re- 
çoivent l'ordre  d'attaquer.  —  L'aîle  gauche  de  1  armée 
autrichienne  en  Suisse  est  dépostée.-—  Malgré  les 
ordres  du  Directoire  >  Masséna  diffère  une  nouvelle 
attaque  en  Suisse.  —  Il  commence  son  mouvement 
du  1 1  au  1 2  août^  et  renforce  le  général  Lecourbe  sans 
que  l'Archiduc  puisse  s'en  apercevoir.  —  Engagemens 
les  12^  i3et  14.  —  Les  Suisses  des  deux  partis  se ren-^ 
contrent  et  se  chargent  avec  fureur.  —  Le  général 
Chabran  détruit^  presqu'en  entier,  un  corps autri-^ 
chien  assez  considérable. 

Le  14  août ,  les  généraux  Boivin  et  Lecourbe 
attaquent  les  Alliés*  —  Le  i5 ,  le  général  Lecourbe 
établit  sa  communication  avec  le  général  Loison.  --< 
Le  1 6^  le  général  Lecourbe  se  trouve  maître  du  Saint* 
Gothard  et  de  tout  le  cours  de  la  JReuès.  -^  Pendant 
ce  temps ,  IlArchiduG  ne  quitte  pas  sa  position  de 
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Klotten.  —  n  feint  de  forcer  le  passage  de  XAar,  -— • 
ïia  première  division  russe  y  conduite  par  le  général. 
Hotze,  marche  pour  arrêter  les  progrès  des  Français* 
— -  Avantages  de  ceux-ci  dans  la  guerre  de  montagne. 
-^  Talent  du  général  Lecourbe  pour  ce  genre  de 
^erre. 

Pag^  3i6  à  332. 

lie  général  Souwarow  fait  presser  le  siège  de  Tor^ 
ione  et  resserrer  Coni.  —  Bataille  de  NôvL 

Le  général  Joubert  et  le  général  Moreau  font  un 
«Sort  pour  porter  leur  armée  dans  la  plaine  ^  et  forcer 
le  général  Souwarow  à  lever  le  siège  de  Tortone.  -— 
Le  i3  août,  le  général  Bellegarde  est  attaqué  par  le 
général  Joubert  -«—Le  14,  les  armées  française  et 
impériale  s'observent  et  achèvent  leurs  dispositions. 

—  Le  i5 ,  le  général  Souwarow  se  décide  à  attaquer 
Tarmée  française.  '—  Le  générât  Joubert  est  tué  au 
commencement  de  l'action.  —  Le  général  Moreaiï 
reprend  le  commandement  après  la  mort  du  général 
Joubert.  —  Prodiges  de  valeur  de  part  et  d'autre.  — • 
Une  manoeuvre  du  général  Mêlas  décide  la  victoire. 

—  Plusieurs  généraux  français  sont  faits  prisonniers. 

—  La  bataille  de  Novi,  après  celle  de  Malpîaquety  et 
celle  de  Francfort^ui^r  Oder,  est  une  des  plus  meur- 
trières du  siècle.  —  On  évalue  à  â5,ooo  hommes  la 
perte  des  deux  armées. 
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Suite  dé  la  bataille  de  Novi ,  pages  SSa  à  348. 

Le  général  Moreau  se  retire  dans  les  Apennins,  — 
n  presse  le  général  Ohampionnet  de  venir  jprendre 
le  commandement  de  l'armée  auqudi  il  avait  été 
nommé.  —  Les  Alliés  pressent  vivement  TortonSé 

Le  général  Soawarow  marche  avec  le  centre  de 
son  armée  pour  empêcher  la  réupion  des  troupes  du 
général  Ghampionnet  à  l'armée  de  Jouhert. 

La  citadelle  de  Tortone  capitule  sous  condition. 

Le  général  KJénau  est  repoussé  dans  les  environs 
de  Gènes, 

Attaques  du  général  Ghampionnet  sur  toute  la  fron- 
tière des  Alpes ^  du  Piémont^  simultanées  avec  celles 
de  Suisse.  -~  Quinze  jours  après ,  le  général  Millier 
attaque  sur  le  Rhin.    • 

Sur  la  nouvelle  des  moi^veoiieQp  4es  Français  vers 
lu  Souabe ,  l'Arcbidac  fait  partir  des  renforts.  -*-  Le- 
vée en  masse  des  paysans  de  Téleçlorat  de  Mayence 
et  de  ÏOdenpualdy  au  nombre  de  20^000  hommes.  — . 
Neutralité  du  landgrave  de  Darmgtàdt.  •—  Le  général 
Millier  investit  PhiUpshourg. 

Les  Russes  remplacent  les  Autrichiens  à  Zurich. 
-—  L'Archiduc  marche  du  côté  du  BiiagoMf  avec  un 
gros  corps  de  troupes  autrichiennes.  •*•  Motifi  des 
mouvemens  de  l'Arçhiduc. 
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Opérations  maritimes ,  et  attaque  de  la  Hùllande 
par  r armée  anglo^rusae  ,  pages  348  à  SgS.        ^ 

Plan  des  Anglais.  — >  Le  général  Abercrombie  dési- 
gné pour  commandant  de  l'expédition.  — >  Le  duc 
d*  Yorck  est  ensuite  nommé  commandant-général.  — 
Le  colonel  Popham  dirige  l'embarquement  des  trou*- 
pes.  —  Au  moment  où  la  première  division  allait 
partir  ^  on  apprend  q[ue  les  escadres  française  et  espa- 
gnole sont  arrivées  à  Brest.  — ^  Cette  nouvelle  tran- 
quillise le  gouvei^nement  sur  le  sort  de  l'Irknde ,  et 
décide  le  départ  de  la  première  division.  — -  Les  deux 
divisions  de  troupes  anglaises ,  jointes  à  celles  des 
Russes^  devaient  former  une  armée  de  46^000  hom-  < 

* 

mes.  -^  Les  forces  de  terre  de  la  Hollande  évaluées  à 
20^000  hommes..  —  Celles  de  mer^  dans  le  Texel, 
de  9  vaisseaux  de  ligne  et  quelques  frégates.  — «  Le 
nombre  des  troupes  françaises  en  Hollande  évalué  à 
8  ou  f  0^000  hbmmes.  —  Le  général  Brune  y  com- 
mande en  chef.  •—  Situation  des  esprits  en  Hollande 
à  I époque  du  débarquement.  —  Le  gouvernement 
batave  met  plus  de  nerf  dans  ses  apprêts  de  défense 
qu'on  ne  l'avait  cru.  —  L'amiral  Mitehell^  parti  le  i3 
des  dunes  aVec  la  première  division^  est  contrarié  par 
les  vents  ;  le  19,  son  escadre  est  signalée  sur  les  côtes  de 
la  Nord-HoUande.  —  L'amiral  Duncan,  auquel 
s'était  joint  l'amiral  Mitchell^  somme  le  lendemain 
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l'amiral  batave  Story  de  recomiaître  le  prince  d'O- 
range. —  I/amiral  Story^  s'y  reflue.  —  Le  général 
Abercrombie  somme  aussi  vainement  le  commandant 
du  poste  du  Helder,  —  Les  Anglais^  à  cause  des 
vents  contraiFes  ne  peuvent  débarquer  que  le  217.  — 
Le  général  Daendels  \eé  attaque  ;  mais  le  débarquer 
menjtjB'effectue.  *— Le  général  Brune  wcrive  k^iUsnic^r 
le  a  septembre.  —  Révolte  à  bord  du  vaisseau  amiraji 
le  Washington,  -^  La  flotte  anglaise  entre  dans  la 
rade  du  T^^^Â  -«L'amiral Story  propose  unesuspén** 
sion  d'armes.  — -  Elle  estrefîisée  y  et  la  révolte  générale 
des  équipages  l'oblige  à  se  rendre  avec  toute  la  flotte* 
-^  Une  reste  plus  auxBataves  que  quelques  vaisseaux 
dispersés.  -7-  Réflexipns  sur  la  situation  de  la  Hol* 
lande.  -—  Négociations  infructueuses  du  général  Aber^ 
crombie  auprès  du  gouvernement  batave.  —  Dispo- 
sitions de  défense-du  général  Brune. —^  Le  général 
Abercrombie  attend  des  renforts.  —  H.  se  retranche 
derrière  le  Zyp  avec  16  ou  17,000  hommes.  —  Le 
général  Brune ,  fort  de  2.4^  â  26,000  hommes,  l'attaque 
le  10  septembre*  «»  n  estrepoussé  avec  perte  sur  tous 
les  points.  —  Fausse  attaque  du  prince  héréditaire. 
d'Orange  sur  la  frontière  de  VOver^Yasel, —  La  flotte* 
hollandaiseiest  €sonduite.€».Aii^et^re«  —  Eisépiusatifs:. 
de  défense  de  la  rade  iH Amsterdam.  -—  Affaire  de- 
poste  du  14  au  t6  septembre.  —  Arrivée-  du  duou- 
df  Yorck  au  TemL  -—  Arrivée  des  Russes.  —  L'ataoïéetr 
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des  Alliés  forte  de  35^ooo  honmies.  —  Le  dttcd'Yorek 
iie  dispose  à  attaquer.*-*-  L'attaque  a  lieu  le  ig.  — 
Une  colonne  russe  est  enveloppée,  et  le  général  Her* 
mann  fait  prisonnier.  —  L'armée  des  Alliés  rentre 
dans  ses  retranchemens  du  2^yp^  -^  Les  deux  armées 
reçoivent  des  renforts.  —  Réflexions  sur  les  disposi- 
tions de  cette  première  attaque  des  Anglais  et  des^ 
tlusses. 

Suite  des  opérations  sur  le  Rhin  et  en  Suisse, 

pages  SgS  à  4o3« 

L'invasion  en  Hollande  empêche  le  Directoire  fran- 
çais de  rendre  l'armée  du  général  Millier  assez  forte 
pour  se  soutenir  contre  l'Archiduc.  —  Réflexions  sur 
la  position  des  Alliés  et  des  Français  en  Snûse.  — 
L'Archiduc  s'avance  à  marches  forcées  au  secours  de 
Philipshourg*  —Les  Français  lèvent  le  siège  de  Phi^ 
/t^^6o£/7-^.-— Cette  ville  estipresque  réduite  en  cendres 
par  le  hombardement.  —  Le  général  MuUer  se  retire. 
-—  Son  arrière-garde  est  atteinte  et  battue  par  l'Ar- 
chiduc. 
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NOTE     FREMIÂRE.. 


Sur  la  composition  des  Armées  ,  page  4o3. . 

i3mith  a  examiné  cette  question,  r—  Des  armées- 
chez  les  peuples  chasseurs.  — -  Des  armées  chez  le» 
peuples  bergers.  —  Les  peuples  pasteurs  sont  plus 
redoutables  que  les  peuples  chasseurs.  —.Des  ar- 
mées chez  les  peuples  agriculteurs.  •  —  Leurs 
guerres  ont  moins  de  durée.  — -  Une  nation  com- 
merçante  a  moins  de  soldats  qu'une  nation  pu- 
rement agricole.  —  Calculs  de  Smith  à  cet  égard. 
—  Etablissement  des  troupes  réglées  et  ses  consé- 
quences. —  Les  armées  du  temps  de  Turenne  peu 
nombreuses  en  comparaison  de  celles  de  Charle- 
inagne  et  de  Philippe-Auguste.  —  Époque  de  l'au-r 
gmentàtion  des  troupes  soldées  ;  —ses  conséquences. 
-—  Les  armées  y  dans  la  guerre  actuelle  y  plus  fortes 
qu'elles  ne  Tont  jamais  été. —Rétablissement  de  la 
conscription  ;  —  effets  de  ce  système.  — -  Les  ^mées 
permanentes  8o;nt  plus  avantageuses  à  la -société.  — 
Conséquences  de  la  conscription.  *-^  Cette  instita-^ 
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tion  est  détrçnne  nécessaire  pour  nuuiitemr  l'indé^ 
pendimce  des  natioQs  entre  elles. 

KOTE    DEUXIÂMB. 

Sur  F  artillerie  légère,  page  419. 

Avantages  de  TartSlerie  à  chevid  ;  -^  elle  a  êtè 
inventée  par  le  grand  Frédéric;  — -  introduite  dans 
les  armées  autrichiennes^  mais  sans  se  perfection- 
ner.  —  En  France  on  n'en  a  fait  aucun  usage  avant 
la  révolution.  —  Premières  tentatives  pour  l'établir 
en  1791  ;  — -  leur  succès.  —  Conférence  des  géné^» 
raux  français  en  1792  pour  la  formation  de  ra]> 
fillerie  à  cheval.  —  Résultat  de  cçtte  conférence.  -^ 
L'artillerie  à  cheval  nécessaire  pour  les  grandes  évo* 
lutions*  —  U  est  préférable  que  les  cl^lonnier8  soient 
à  cheval  que  sur  des  wursts..  —  I^es  pièces  de  huit 
et  de  douze  doivent  être  préférées.  — ^  La  fin  de  I4 
campagne  de  1792  a  prouvé  tous  les  avantages  de 
l'artillerie  à  cheval  —  Autres  exemples  tirés  de^ 
campagnes  suivantes.  —  L'archiduc  Charles  a  per- 
feçtionné  cette  arme  dans  les  armées  autrichiennes^ 
«*-  Elle  est  devenue  indispensable,  •—  Autres  d^taiU 
4q  ses  avai^tages. 


DES  MAtiÈRJBS   DES   VOTES.  S^X 

KOTE    TROISIÈME. 

Sur  la  Topographie ,  page  420. 

Le  perfectionnement  de  la  topographie  a  contri« 
bué  aux  progrès  de  l'art  de  la  guerre^  -—  Combien 
elle  était  imparfaite  avant  ce  siècle.  —  Son  perfeo- 
tioilnement.  —  Progrès  de  cet  art  en  France,  "-x 
Excellentes  cartes  des  ingéniears  des  ponts  et  cliatts- 
8ées«  —  Louis  XVI  contribue  au  progrès  de  la  topo- 
graphie.  •—  L'établissement  du  corps  des  ingénieur»- 
géograpbes  des  armées  l'a  porté  au  plus  haut  degré 
de  perfection. 

KOTE    QUATRIEME. 

Sur  rinifosion  de  la  Suisse,  page  4a5. 

L'inys(sioii  de  la  Suisse  par  le^  Français  est  l'évé- 
nement le  plus  important  de  la  guerre  de  la  révolu- 
tion»  — -  Les  principes  proclamés  par  la  première 
assemblée  nationale  de  France^-  aceueillis  par  la 
masse  de  la  population  européenne.  —  Egarement 
de  l'opinion  générale  pendant  l'anarchie.  —  Le  sys* 
tème  de  la  terreur,  trouve  des  approbateurs.  *- Les 
victoires  couvrent  les  crimes.  —  Le  Directoire  répu<* 
Uicain  attaque  la  Sjoisse.  —  La  violation  de  l'asile 
de  la  vraie  liberté  i^éveiUe  l'Europe.,  •—  Indignation 
^éoér^^lç*  -—  Forfaits  des  proconsuls  du  Directoire^ 
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'—  Conséquences  du  redressement  de  l'opinion  sur 
les  effets  de  la  révolution  françaîseé 


NOTE    CINQUIEME. 


Sur  la  prodigieuse  consàinmation  éP hommes , 

pctge  4^0. 

Difficulté  qu'on  trouve  à  évaluer  les  pertes  de 
chaque  parti.  -—  La  consommation  d'hommes  plas 
considérable  dans  cette  campagne  qu'elle  ne  l'a  ja-* 
mais  été.  •«-  Détails  approximatifs  des  tués  et  blessés 
dans  les  actions  principales.  —  Les  armées  ont 
perdu ,  en  quatre  mois  ^  plus  de  la  moitié  de  leur 
effectif. 

NOt£    SIXIEME. 

Sur  la  formation  des  Gardes  naâioncfles,  page  4S6. 

La  formation  des  armées  et  la  tactique  sont  à  peu 
près  les  mêmes  dans  toute  l'Europe.  -*  Importance 
du  recrutement  des  armées.  —  Moyens  employés 
par  les  diffiêrens  gouvernemens.  '-«  Engagemens  wh 
lontaires ,  engagemens  pour  la  vie.  -«  Prééminence 
militaire.  -^  Dans  les  pays  libres  ^  peu  de  troupes 
de  ligne  ,  et  beaucoup  de  milices.  ^^  Principes  sur 
l'organisation  des  gardes  nationales. 


DES   MATlifKES   BBS   NOTES.  Bui 

Note  sEPTiiiMfi. 

4S'ur  Màntoue  ^  page  444. 

Situation  de  cette  ville.  —  Détails  sur  ses  forti- 
fications ;  —  ses  ouvrages  extérieurs.  —  Importance 
de  Màntoue»  —  Ex{)lication  du  plan.  •««  Citations 
du  Mémoire  du  général  Foissac-Latour.  —  Divers 
sièges  àeMantoue  y  en  1702,  en  1707,  en  1735.— 
Du  siège  de  Mantoue  par  Bonaparte  en  1796;  <— 
3  essaie  de  surprendre  la  place  ;  —  il  ouvre  la  tran- 
chée. —  L'arrivée  du  général  Wurmser  le  force  à 
lever  le  siège  le  1*'  août.  —  Mantoue  est  secourue 
le  lendemain.  «-  Bonaparte  défait  les  Autrichiens 
qui  menaçaient  ses  derrières  ;  —  marche  ensuite  sur 
.Wurmser,  qu'il  hat  le  5  août,  et  investit  Mantoue. 
*^  Wurmser  perce  la  ligne ,  et  se  jette  dans  Man^ 
ioue.  —  Alvinzy  tente  de  secourir  la  place.  —  La 
bataille  SArcoîe  le  force  à  se  retirer.  —  Effort» 
des  Autrichiens,  en  janvier  1797,  pour  délivrer 
Mantoue^  -^  ils  sont  repoussés. -**  Bataille  deIlixH}l£, 
après  laquelle  Bonaparte  enveloppe  et  prend  le  corps' 
du  général  Provera,  à  la  vue  du  fort  Saint-Creorge^. 
-—  La  place  capitule  le  a  février  x  797  ;  —  elle  reste 
au  pouvoir  de»  Français  jusqu'au  38  juillet  1799> 
qu'elle  se  rend  au  général  Kray. 
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Sur  les  Retraites,  et  particulièrement  sur  celle  du 
général  Màcdonald  y  page  46 1. 

Difficulté  des  retraites.  — -  Epreuve  du  général.  — 
Leçons  utiles  qu'on  peut  puiser  chez  les  anciens  et 
chez  les  modernes.  — «  Retraite  des  Dix  mille.  — »  Re- 
traites àe  Prague, — Retraites  de  l'armée  autrichienne! 
dans  les  Pays-Bas.  —  Retraites  du  général  Moreau  en 
1796  et  1 799.  — -  Exemple  remarquable  de  respect  pour 
la  neutralité  du  territoire  helvétique.  —  Célèbre  re- 
traite du  général  Macdonald  en  1799.  —  Evénemens 
qui  la  précédèrent.  -*  Rappel  tardif  de  l'armée  de 
Naples  par  Schérer.  —  Correspondance  des  généraux 
en  chef  des  armées  d'Italie  et  de  Naples.  —  Dépêches 
du  général  Schérer  au  général  Macdonald.  — -  Lettre 
du  général  Moreau  confirmant  les  premiers  ordres 
donnés  par  Schérer.  •—  Position  critique  du  général 
Macdènald.  —  Ses  dispositions  pour  sa  retraite.  — * 
Ses  lettres  au  général  Gauthier  et  au  général  Moreau. 
—  Dépêches  du  général  Dessoles  sur  la  situation  de 
l'armée  d'Italie.  —  Lettre  du  général  Macdonald  au 
général  Dessoles  et  au  général  Moreau.  —  Réponse  da 
général  Dessoles.  — Trois  lettres  du  général  Moreaa 
avant  la  bataille  de  la  Trebia.  -««  Observations  sus 
cette  correspondance» 
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NOTE    NEUYIÂME. 

Sur  Pexp&Ktion  contre  la  Hollande ,  page  481. 

MotLb  de  cette  entreprise.  -«  Le  gouvemement 
anglais  espère  d'opérer  une  contre-révolution  en  Hol- 
lande. —  Ses  intelligences  dans  ce  pays.  —  Quelle 
confiance  on  doit  accorder  aux  bannis  et  aux  réfugiés 
des  divers  partis  dans  les  révolutions.  —  Exemples 
tirés  de  l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire  moderne. 
—  Derniers  et  vains  efforts  du  Directoire  de  la  répu- 
blique française  pour  soulever  l'Irlande.  — -  Tenta- 
tives infiuctueuses  des  Alliés  pour  faire  insurger  les 
cantons  suisses.  •—  Mêmes  causes^  mêmes  effets  en 
Hollande.  •—  Conclusion. 
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